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ANCIENNE province de Picardie offre un 
H champ fertile aux inrestigations de l'his- 
V% HHtorien. Son nom est inscrit dans toutes les 
1 pages de nos annales. Plusieurs parties de 
la Picardie ne reconnurent pas toujours la domination 
des rois de France ; soumises aux ducs de Boulogne , 
elles passèrent plus tard sous le gouTernement de la 
maison d'Autriche. Hais dans leurs fortunes diverses, 
les peuples picards gardèrent comme un précieux dépôt 
deux qualités en eux héréditaires: la valeur et la loyauté. 
Leur courage avait brillé sous la bannière de Charles- 
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le-Tëméraire ; il éclata de nouveau lorsquUls se mêlè- 
rent aux vieilles bandes de Charles-Quint. Liés à la 
fortune de la France , on les vit partager la gloire de 
ses armes, mesurer leurs sacrifices à Vëtendue de ses 
revers. Ils s'associèrent aussi aux œuvres de son génie 
et à la marche progressive de ses institutions; — Les 
cathédrales d'Amiens , de Beauvais et de Laon , oii l'art 
se plut à prodiguer ses merveilles; les ruines de Saint- 
Riquier, de Saint-Bertin et de Saint-Vaast, antiques 
abbayes dont les cloîtres silencieux furent Fasile des 
fortes études ; les débris des nombreux chàteaux-forts 
qui parsemèrent le sol de la Picardie ; et le beffroi de 
ses cités, symbole révéré des premières libertés com- 
munales j pourraient , encore aujourd'hui , fournir à nos 
assertions de vivants témoignages. 

Les limites de la province de Picardie ont souvent 
varié. Le sort des batailles , les échanges fixés par les 
traités, les règles de la succession indirel^te autrefois 
en usage parmi les possesseurs des grands fiefs, furent 
les causes essentielles de cette variation. La question 
que nous soulevons ici a toujours eu, au point de vue 
historique , une véritable importance. Nous avons mis 
à profit, pour la résoudre, les savantes recherches de 
du Cange et de dom Grenier; et nos limites seront 
celles que ces deux historiens déterminèrent. Us avaient 
Tun et l'autre projeté la publication d'une histoire 
complète de la province qui les vit naître; il faut dé- 



plorer les circonstances qui s'opposèrent à l'accomplis- 
sement de leur dessein. Les bornes que fixa leur tra- 
yait préparatoire renfermaient : TAmiënois ; le Boulon- * 
nais; le Galaisis, le comté de Guines et le gouyeme- 
ment d*Àrdres; F Artois; le Ponthieu; le Yermandois; 
le Santerre; le Laonnois; le Noyonnais; le Valois; le 
Beauyaisis; le Soissonnois et la Tiérache. 

Le plan de notre publication a mis le pays d'Artois 
plus particulièrement en relief. Nous ayons dû consi- 
dérer que cette partie notable de l'ancienne Picardie 
garda 9 pendant plusieurs siècles, une physionomie dis- 
tincte. Les conséquences de la guerre , les intérêts de 
toutes sortes 9 Tempire des habitudes lièrent ses habitants 
à la Flandre 9 à la grande confédération des Pays-Bas. 
L'Artois ayait ses états particuliers et deyint une yé- 
ritable proyince. 

L'impartialité est la condition la plus essentielle de 
l'histoire. On se borna long-temps a nous raconter la 
yie de nos rois, les guerres qui remplirent leurs rè- 
gnes , la naissance des princes ou les intrigues de la 
cour. Ce que faisait le peuple , la nation pour mieux 
dire, était négligé par les historiographes. Nul ne nous 
parlait de sa yie intérieure, de ses mœurs, de ses nom- 
breux intérêts. Ce qu'on en ayait écrit restait enfoui 
dans de poudreuses compilations ou dans les annales 
bénédictines. La réaction arriya il y a yingt ans; et 
beaucoup d'entre nous s'étonnèrent lorsqu'on leur ap- 
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prit que le peuple avait eu, comme les princes, de 
glorieuses pages dans notre histoire ; lorsqu'on nous dé- 
voila la forte organisation de la boui^eoisie pendant le 
moyen-àge , les luttes qu'elle avait soutenues , les li- 
bertés municipales concédées aux cités; et toutes ces 
corporations de métiers, avec leurs bannières, leurs 
privilèges et leur active participation à la vie publique. 
Cette initiation a des mœurs jusqu'alors ignorées 
éveilla dans nos cœurs des sentiments bien nouveaux 
et bien chers! Et les écrivains de notre temps qui, 
les premiers^ nous révélèrent ce qu'avaient été nos 
pères, préparèrent une régénération complète des études 
historiques. G)mmencée il y a vingt ans , l'œuvre régé- 
nératrice se poursuit encore; mais sous l'attrait de son 
côté utile, ne cacherait-elle pas quelques dangers, 
comme toute chose nouvelle P L'histoire des peuples fait 
foi que les temps réparateurs ne furent jamais entiè- 
rement exempts de partialité; et il serait difficile que 
l'opprimé triomphant ne fut pas un peu oppresseur. 
Voilà la pente glissante dont l'historien doit aujour- 
d'hui se garder. Qu'il ne glorifie jamais le peuple au 
détriment de la Noblesse et de l'Église! Rendons hom- 
mage à ce que la cause nationale dut aux bourgeois et 
aux artisans de nos villes; à ce qu'ils firent pour la 
Liberté.... mais sachons dégager notre esprit de tout pré- 
jugé philosophique. N'oublions jamais que la Noblesse 
versa son sang dans mille combats, pour la commune 
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patrie; aux champs de Crécy et d*Azincourt, de funeste 
mémoire, les chevaliers de Picardie se serrèrent autour 
de Toriflamme et donnèrent leur rie, pour sauver le 
drapeau de la France des mains de Tennemi! 

L*apologie et le pamphlet sont peut-être les deux 
écueils dont Thistorien doit aujourd'hui le plus se dé- 
fier, 8*il tente de mettre en présence le pouvoir reli- 
gieux, la bourgeoisie et la noblesse des siècles passés. 
L*étude des voies les plus propres à tenir ces dangers 
loin de nous a fait notre préoccupation constante , et 
nous serions heureux si cet ouvrage avait gardé Tem- 
preinte de nos efforts. Nous retracerons les grandeurs 
de rÉglise de Picardie ; et sans taire les funestes ré- 
sultats du relâchement de la discipline, qui vint plus 
d'une fois affliger les diocèses, nous dirons ce que Fa- 
griculture et les lettres durent aux abbayes. Nous rap- 
pellerons ces beaux noms de la vieille noblesse picarde : 
Mailly, Vermandois, Boulogne, Créqui, Ponthieu, Bé- 
thune; et celui de ce sire de G>ucy qui fournit quinze 
mille livres tournois, somme très-considérable alors, 
pour retirer des mains des Infidèles la vraie croix qu'ils 
retenaient, en garantie de la rançon du roi Saint- 
LfOuis. Nous consacrerons la mémoire des familles éques- 
tres de r Artois; de celles qui fournirent des combat- 
tants picards à Bouvines ; des vaillants chevaliers qui , 
pendant le treizième siècle , joutèrent au célèbre tournoi 
d'Anchin; et de ceux encore qui à la voix de Pierre 
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rErmite ou de Guibert de Nogent, comme eux enfants 
de la Picardie, abandonnèrent leurs nobles manoirs 
pour arborer Tëtendart des croisades sur les murs de 
Solyme et de Ptolémaïs. Us étaient la fleur de la no- 
blesse de France ; et les champs de bataille furent leurs 
seuls caveaux funéraires.... Nous leur devons un souve- 
nir. Lorsque les nations ne s'enorgueillissent plus de 
ceux de leurs enfieuits dont les exploits illustrèrent la 
patrie; lorsque les peuples renient un passé glorieux; 
nous tenons pour certain qu'ils marchent à leur dé- 
cadence. 

L'histoire des villes viendra compléter le tableau. La 
Picardie fut le berceau des institutions communales du 
nord de la France. Dès le commencement du douzième 
siècle, Noyon, Beauvais, Saint-Quentin, Laon, Amiens 
et Soissons se firent octroyer des chartes, a l'exemple 
de la ville de Cambrai. Nous raconterons les luttes 
dont elles furent le prix. Il faudrait' pouvoir ranimer, 
avec toutes ses péripéties, cette vie des cités du moyen- 
àge , si fertile pour nous • en précieux enseignements. 
Alors , comme aujourd'hui , on vit Fintrigue se faire jour 
dans rélection de Féchevinage ou dominer la délibéra- 
tion du conseil communal. Souvent, la cloche du beffroi 
appela les citoyens à la défense de leurs privilèges que 
les officiers royaux menaçaient. Elle donna quelquefois 
le signal de la guerre civile... et les habitants des villes 
picardes , que des dissensions désolèrent , apprirent alors 



a leurs dépens qne si la liberté est on bien désirable , 
il faut savoir chèrement l'acheter par les maux dont 
elle est presque iuséparable. Le peuple d'ailleurs ne 
saurait changer ; accessible aux plus mauvaises passions , 
il lîit toujours capable de grandes choses ! Les annales 
de la province nous en ofl&ent de beaux exemples dans 
le dévouement d'Eustache de Saint-Pierre, de Jean 
d'Aire f de Jacques et Pierre de Agissant « bourgeois de 
Calais; et dans la courageuse conduite de cette Jeanne 
Hachette, que les historiens surnommèrent la Jeamu 
£Atc de Beauvaii. 
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ES Romaina donnèrent leurs lois et leurs 
usages aux peuples des Gaules après les 
avoir asservis. Ils s'attachèrent aussi à dé- 
truire la religion des Druides; mais le succès 
ne couronna leur tentative que dans la partie méridio- 
nale. Là les dieux du capitole prévalurent ; pour eux 
des temples et des autels s'élevèrent, et le p^|;anisme 
j recueillit les adorations des vaincus. La pierre drui- 
dique que ces peuples avaient vénérée ne servit plus 
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aux sacrifices humains; les chênes sacrés furent délais- 
sés, et les plaintes que murmurait la victime ne se 
mêlèrent plus au frémissement de leur feuillage. 

La plupart des tribus du nord des Gaules durent 
facilement échapper à cette transformation religieuse; * 
Rome osait moins sur leur territoire. Plus isolés du 
centre de TËmpire ses soldats étaient là moins assurés 
de leur conquête ; et la présence des légions romaines 
y fut toujours une garantie plus sure de la soumission 
des peuples que les exhortations pathétiques des prêtres 
de Jupiter. 

Les efforts des Romains pour associer les Gaulois à leur 



' Le paganisme eut aussi des temples dans le nord des Gaules, pendant l'occupa- 
tion romaine. Mais le culte des druides s'y maintint sur beaucoup de points, A cAlé 
des divinités de Rome et en dépit de tous ses efforts. Le christianisme avait encore 
à combattre les traditions invétérées de la religion gauloise, long-temps après la 
destruction du paganisme. « Des causes inconnues ranimèrent le druidisme vers le 
» commencement du cinquième siècle... Appartenir A une race druidique, stirp* 
» druidarum^ était encore au quatrième siècle un honneur , puisque Ausone place 
» au premier rang des louanges qu'il décerne à Phsbicius et A son fils de descen- 
» dre d'une pareille race.» {Bistoire de la deslruction du paganisme gn Occident, 
par M. Beugrot. ) 

Kbildebert I***, chef des Franks , s'associait, an sixième siècle , aux efforts de 
TËglise pour éteindre l'idolâtrie. ( De abdendis reliquiie idolatriœ , an 554 , 
Bàluzb,!'' vol.) 

An milieu du septième siècle , les pratiques druidiques se maintenaient encore 
en Picardie , « St-£loj succéda en 640 à St-Acbaire dans les sièges de P^ermand , 
» ou plutôt de Noyon et de Tournay, On lit entr'autres choses dans ses sermons : 
» Ne porte» pas de flambeaus avs temples , atur pierres , au» fontaines , aux 
» arbres , aux bois sacrés , ni dans les carrefours ; et ne faites de vœu à aucune 
» de ces choses,.,» ( Introduction à l'histoire générale de la province de Picardie 
par BOM GiBRiSE. Manuscrit de la bibliothèque royale. ) 

Voici le texte latin : « Nullus christianus ad fana , vel ad petras, vel ad fontes , 
M vel ad arbores , ant ad cellos, vel per trivia luminaria faciat, aut vota reddere 
» prcsumat... » ( f^ita sancti Eligii^ apud d'AcntT, spicil. ) 
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culte ne pouyaient d'ailleurs leur laisser espérer qu un 
succès éphémère^ car la victoire ne devait pas tarder 
à délaisser leurs aigles. L'avenir n'était plus «à eux.... 
La corruption des mœurs et les invasions des Barbares 
hâtèrent la chute de l'Empire ; et pour mieux en mar- 
quer l'heure, pour mieux proclamer peut-être tout le 
néant de la grandeur humaine par le spectacle de la 
décadence des Romains, le christianisme vint éclairer 
le monde pendant qu'il s'échappait de leurs mains 

débiles. 

On recueille peu de détaib, dans l'histoire des peu- 
ples dont le territoire eut plus tard la dénomination 
de Picardie y sur l'époque où ils reçurent la lumière 
de l'Evangile. On s'accorde toutefois à reconnaître que 
vers la fin du troisième siècle la foi chrétienne s'était 
déjà répandue dans leurs contrées. 

St-Firmin, né à Pampelune et disciple de St-Sa- 
tumin , fut le premier pasteur de l'église d'Amiens 
(Ambicmum); il prêcha l'Évangile au troisième siècle 
dans le pays des Bellovaque$ ( habitants de Beauvais ) et 
chez les Ambiens ( Ambiami ). Beauvais eut aussi St- 
Lucien pour apêtre. Les préfets des Gaules appli- 
quaient alors leurs efforts à arrêter la propagation du 
christianisme ; les chrétiens étaient recherchés , jetés 
dans d'étroites prisons, et d'affreux supplices devenaient 
leur partage s'ils refusaient de sacrifier aux dieux du 
paganisme. Les premiers confesseurs de la foi eurent 
long-temps à lutter contre la terreur dont ces persé- 
cutions frappaient l'esprit des peuples qu'il fallait con- 
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rertir. Mais leur sainte éloquence et Texemple de leur 
courage furent les plus forts. Le martyre put seul mar- 
cpier le terme de Tapostolat de St-Firmin et de St- 
Lucien ; et ils laissèrent , en mourant , rÉvangile en 
honneur parmi ceux qui avaient recueilli leurs pa- 
roles * . 

Il était réservé aux préfets des Gaules, derniers sou- 
tiens du paganisme expiarnt, de voir les apâtres du 



^ La mémoire de Sl-Firmin est révérée dans toute la Picardie. Les habitants d'A- 
miens loi gardent surtoat la plus grande vénération. La fiertre , ou chasse de St- 
Firroin , 6gnrait autrefois à la procession de sa fête et à celle de Tascension. Deux 
échevins , le greffier de la ville et six bourgeois venaient , la veille , demander au 
chapitre la permission de porter cette chasse. Les registres de Téchevinage 
d'Amiens nous apprennent que les éclievios portaient la fiertre -du beenoit corpe 
saint , Mùneieur Saint Fremin le Martir , honnestement et Joyeusement , vestus 
de soye , en chantant chansons plaisantes et gracieuses , et avaient de beaus 
chepiaus sur leurs testes questait plaisir de les vuoir, ( Eschevinage tenu le xx* 
jour de maj l'an mil qiuitre cent soixanle-cinq. X. reg. T. Archives de la mairie 
d* Amiens, ) 

Les officiers de l'évêqne étaient dans l'usage de convoquer en armes les vassaux 
de l'évèché , la veille du jour de la procession , afin qu'ils gardassent l'église où la 
chasse de St-Firmin se trouvait exposée. Ces officiers devaient , de leur côté , faire 
le guet pendant la nuit devant la cathédrale. L'évéque leur faisait envoyer du pain 
et du vin, « Aux officiers de l'evesché , leur despence de pain et vin, la veille de 
» St-Firmin-le-Martir , apprès l'appel qu'il se faict des snbjects de l'evesché au 
» parvis Nostre Dame, pour faire le guet durant la nuit devant l'église.. 20 livres.» 
( Comptes du temporel de YMchè d'Amiens^ 1666-1667. Archives de la préf. de 
la Somme,) 

Les reliques de Sl-Firmin inspirèrent une telle vénération que Simon, seigneur 
de Beaogency, leur donna son château de Beaugency en Orléanais. Le seigneur de 
Picqnigny , en Aniiénois , voulut que sa terre relevdt du bras de St-Firmin, Les 
baillis du prince de Poix , du baron de Boves , du marquis de Rayneral et du cbl- 
telain de Yignacourt venaient offrir chaque année un cierge A St-Firmin. Le roi 
lui-même faisait présenter deux cierges , du poids de cinquante livres ; l'un pour 
le comté d'Amiens, possédé par la couronne depnb Philippe- Auguste , l'autre pour 
la prévôté royale. Le parlement de Paris décida , en 1269, qu'ils seraient offerts en 
nature et non en argent. Bans les premières années du treizième siècle le cierge 
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christianisme lasser leur cruauté et frapper leurs efforts 
d'impuissance.... car le peuple croyait au dieu dont 
on chantait les louanges au milieu des supplices. Dans 
les ruines désertes, au fond des souterrains qu'une 
piété ingénieuse savait cacher à tous les yeux, chaque 
jour de nouveaux convertis venaient recevoir , à la 



royal coulait cent sols ( soixante francs environ de la monnaie actuelle d'après 
Lsblanc ) : 

EXTEAIT DU CCKTIE DBS &BTKHUS DU BOT PHILIPPE- AUCUSTE 

PERDAHT L*AHHiB 4202. 

Pontivi et Jmbian\ ^ Expensa Cereus St-Firmini. ... G. s. ( Bbussbl , 

Traité des fiefs. ) 

La cire de St-Firmin coûte au roi i04 livres en 1620 , i20 livres en 1634, et 
124 lirres en 1650 ( Chapitres générawÊ de la cathédrale , manuscrit de la biblio- 
thèque communale d'Amiens. ) 

Rien n'égalait la richesse de la chasse de St-Firmin. Nous en donnons ici la 
curieuse description : 

« Extrait de Vinventaire des reliqviaires , joyauls , sainctuaires ^ calices, 
>» ornemens , livres , linge , candélabres et aulires ustensilles ecclesiasticques , 
» appartenant à V église de Nostre Dame Damyens , 1535. 

» Item, sur ledict grand autel , au millieu , est la fiertre de monseigneur sainct 
» Fremin le martir , et snr icelle fiertre du costé de devant a une couronne d'or 
» quj a dix florons et sur chascun floron trois perles et six petites pierres de 
» petite-raleur ; et an cbapplau de la dicte couronne j a dix assietes et à chaseune 
» six perles et les xxx aultres assietes de diverses pierres, comme rubis d'Alexan- 
» drie et spraginades desmerauldes ; et est la dicte fiertre toute d'or. 

J^ Item , des deux costés de ladicle couronne a nog chappiau d'or contenant xvii 
1» assietes, cest assavoir nœuf au costé dextre et hnit au senesire, desquels xvn 
» assietes les huict sont garnis de perles et les nœuf aultres assietes chaseune de 
» huict pierres tant grenas que petites esmerauldes au millieu. » 

( Archives de la préfecture de la Somme. ) 

L'inventaire fait aussi mention d'un très-grand nombre d'anneaux d'or , de sa- 
phirs rares, de diamants, de grenats et d'améthystes dont la chasse était enrichie. 
La veille de l'ascension de l'année 1575 , des voleurs dépouillèrent cette chasse de 
la plupart de ses ornements *. L'hétel des monnaies de Par» reçut , en 1793 , ce 
que les voleurs n'avaient pu emporter* 

* Ch^iires généraux de la oaihédralm , manutcrii delt bibliothèque comm. d*AiBic<iik 
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lueur des flambeaux, les préceptes de rEvaiigile. Tout 
d*ailleurs ne couyiait-il pas les Gaules, courbées alors 
sous un joug impitoyable , à embrasser cette croyance 
diyine pour lacjuelle tant de martyrs donnaient leur 
sang? Ne proclamait-elle pas Tégalité aux nations op- 
primées; deyant elle ne yoyait-on pas à la fois dis- 
paraître les distinctions de races et de conditions, les 
yainqueurs et les asservis?... 

St-Crépin et St-Crépinien souffrirent le martyre à 
Soissons yers la fin du troisième siècle. Comme St- 
Quentin, comme St-Denis, ils ayaient quitté Rome pour 
prêcher la foi chrétienne dans les Gaules. * St-Quentin 
appartenait à une famille sénatoriale et fut Tapôtre du 
Yermandois. Son martyre est célèbre, et la yénération 
qu*il inspirait aux peuples ne perdit rien de sa force 
en trayersant les siècles ^. L'église de Senlis réyère St- 



' GaUia ChrUtiana. — fOUmont. — BailUi, 

* La fête de ce saint martyr était célébrée avec beaucoup d'éclat au moyen- 
âge. Les évéques de Noyon , de Beanvais , de Laon , de Soissons et de Cambrai 
se rendaient à Saint-Quentin, suivis d*un grand nombre d'ecclésiastiques; les 
principaux seigneurs de Picardie venaient prendre part à cette solennité, et l'hos- 
pitalité la plus généreuse les accueillait dans le palais des comtes de Yermandois. 
On représentait quelquefois au peuple U martyre de St'Quentin dans le goût 
des mystères du temps. 

Il était d'usage que le chapitre de l'église principale de Saint-Quentin pourvût 
aux dépenses des simples ecclésiastiques qui venaient en pèlerinage au tombeau 
du martyr. Ils pouvaient, à leur choix , être gratuitement hébergés par Jes cha- 
noines ou en recevoir six deniers, — En iiS9 , Baoul I *' , comte de Yermandois, 
n'était plus ; le tuteur de son jeune fils refusa de participer aux frais de la fête 
et le palais des comtes ne s'ouvrit pas pour recevoir , selon l'antique usage , les 
évêques et les seigneurs de la province. Cependant l'évêque de Noyon avait voulu , 
cette année-U , rehausser sa qualité de diocésain par un cortège plus brillant qu'il 
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Rieul comme son premier pasteur. St-Yalère et St- 
Rufin sont en honneur dans le martyrologe de Soissons. 
ils étaient receveurs des rentes du domaine impérial; 
éclairés par FEvangile et persécutés , ils moururent dans 
les supplices en proclamant ses vérités immortelles. 

L'empire romain n'était plus; les Franks avaient 
envahi les Gaules et Khlovigh, Tun de leurs plus 
illustres chefs, j affermissait par d'éclatantes victoires 
une domination d'où la monarchie française devait un 
jour sortir. St-Remy , évéque de Reims , que son 
savoir et son éloquence placèrent au premier rang des 
hommes de son temps, convertit Khlovigh au chris- 



ne Tétait d'ordinaire. Aussi les chanoines épuisèrent-ils leur trésor pour satisfaire 
à tout!.. Mais ils prirent soin de porter les faits à la connaissance du Saint- 
Siège et ne lui celèrent point que leur diocésain avait surtout contribué h absorber 
les ressources du chapitre. Leurs plaintes furent accueillies et le pape Alexandre 
III régla par une bulle le cortège que devraient avoir à l'avenir les èvêqnes de 
Noyon , lorsqu'ils se rendraient k la fêle de Saint-Quentin. 

TRADUCTION DE LA Bl}LLE DU PAPE ALEXANDRE III. 
« Alexandre , èvèque , serviteur des serviteurs de Dieu , à nos bien-aimés fils le 
» doyen et les chanoines de Saint-Quentin , salut et bénédiction apostolique.... La 
M providence divine nous ayant permis , malgré notre indignité , de régler la posi- 
II tion des églises , notre pouvoir pastoral doit s'appliquer à leur procurer tout le 
» bien possible. .. A celte fin , fils bien-aimés dans le Seigneur , nous avons favora- 
1» blenient accueilli vos justes réclamations relativement à l'évèque de Noyon qui , 
i> au jour de la fête de Saint-Quentin où il est tenu de visiter votre église , lui 
» impose une charge onéreuse en menant à sa suite un nombre d'hommes et de 
» chevaux trop considérable , de sorte que sa visite devient un fardeau pour celle 
w église. Par notre autorité apostolique, nous défendons très-expressément A 
» l'évèque de Noyon , et à ses successeurs, d'avoir à leur suite dans cette cérémonie 
» plus de trente-cinq hommes et trente chevaux. Ils ne devront occasionner aucune 
» charge aux chanoines et se contenteront de ce que vous jugerez à propos de fixer 
» pour l'entretien convenable do nombre d'hommes «I de chevaux désigné.... 
» A Anagni, le 3 des kalendes de juin... Alexahdee. » 
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» 

tianisme. Les chroniques ecclésiastiques nous enseignent 
que le célèbre St-Yaast contribua à cette conyersion. * 
Khlovigh, charmé de ses yertus et de sa piété, vou- 
lut recevoir de lui les préceptes de la foi chrétienne. 

St-Yaast se rendit ensuite en Artois oii les peuples 
étaient plongés dans Tidolàtrie. Le christianisme avait 
pénétré à Ârras pendant l'occupation romaine; mais 
les invasions des Barbares ne laissèrent rien , après 
leur passage, de ce culte naissant; quelques vieillards, 
disent les traditions, purent a peine désigner à St- 
Yaast remplacement de l'église oii les premiers fidèles 
s'étaient autrefois assemblés. St-Yaast devint Tapôtre 
de r Artois; il consacra quarante années de sa vie a 
7 faire fleurir le christianisme et mourut vers l'an 
589. 

St-Médard , né à Salencj , occupait alors le siège 
de Nojon; la vénération qu'il inspirait fut telle qu'à 
sa mort Khlother, chef des Franks, fit transporter les 
restes du saint prélat dans la ville de Soissons *• La ma- 
gnificence présida à ces funérailles. Le cercueil de St- 
Médard fut couvert d'étofies précieuses sur lesquelles 
étincelaient l'or et les pierreries. Les peuples du Sois- 
sonnois et du Noyonnais se pressaient sur les pas du 



* GaUia Christiana. 



* « Teoipore CloUrii régis sanclus Dei Medardin eplscopus , consummato boni 
u operis conu , et plenus dierum , sanctitate prœcipous , diem obiit ; quem Clo- 
» tariua rex cam sammo honore apiid Siiessionas civilalem sepelifet , et basilicani 
» super eum fabricare ccppil....» ( GiicoiiB de Tovis. ) 
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cortëge; on y remarquait Khlother, les princes ses en- 
fants, ses principaux officiers et le clergé des- deux 
diocèses. Une église et un monastère ne tardèrent pas 
a s élever dans la ville de Soissons pour mieux consacrer 
encore la mémoire de St-Médard. 

L*extréme charité et la piété de St-Eloj illustrèrent 
aussi le siège de Noyon. Lorsqu*il mourut, la désola- 
tion se répandit dans le diocèse ; on vit arriver en 
grande hâte Bathilde, femme de Khlovigh II; accom- 
pagnée des princes ses enfants et de quelques officiers, 
elle avait quitté Paris, sur la nouvelle de la maladie 
du pieux évéque , pour recevoir ses dernières béné- 
dictions. 

Aux septième et huitième siècles, les fastes de VEr 
glise nous montrent le christianisme en honneur dans 
la Picardie. St- Valéry éclaire le Vimeu par ses prédi- 
cations; St-Usmer devient Tapôtre de la Tiérache; St- 
Riquier dans le Ponthieu, St-Wilmer dans le Boulon- 
nais, St-Germer en Beauvaisis, St-Bertin dans T Artois, 
fondent des abbayes ou y font fleurir les vertus évan- 
gëliques. 

Le développement des institutions monastiques, les 
légendes populaires et la construction des cathédrales 
occupent une grande place dans les annales de la Pi- 
cardie des siècles reculés. Une foi vive remplissait alors 
les cœurs. Le peuple opprimé, épuisé par d'incessantes 
guerres, subissant tour-a-tour le pillage du vainqueur 
et des vaincus , sans garantie contre les excès des grands , 
ne trouvait que dans la religion un adoucissement à 
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d'aussi grands maux. Elle seule pouvait lui offrir des 
consolations et Tespërance d'un meilleur avenir. G>m- 
bien de fois la fervente lecture d'une pieuse légende 
ne rendit-elle pas le calme au cœur que la souffrance 
remplissait M L'espoir triomphait de la douleur après 
une longue prière devant une sainte image. Aussi le 
peuple trouvait-il toujours sur ses pas des églises, des 
monastères ou de modestes chapelles. Sur les cimes de 
la montagne , au fond des vallées , au milieu des ponts 
jetés sur les torrents , aux bords du chemin, un ora- 
toire, une croix rappelait aux infortunés qu'ils devaient 
espérer. Il fallait bien que les symboles d'une religion 
consolatrice se multipliassent puisque les malheurs pu- 
blics étaient si grands!... 

Les oppresseurs eux-mêmes vinrent souvent confesser 
au pied des autels leurs égarements et leur repentir, 
et de pieuses fondations ou des expiations solennelles 
rassurèrent leurs consciences troublées. Au moyen-âge, 
on vit les princes et les rois venir en pèlerinage dans 
les lieux que le peuple vénérait, et leur dévotion à 
l'image de Notre- Dame-de-Liesse est célèbre. La lé- 
gende nous apprend que cette image fut apportée d'E- 
gypte par trois chevaliers de l'ordre des Hospitaliers. 



' « C'était OD temps de malheur et de désordre extrême, on de ces temps qui 
» pèsent en quelque sorte de toutes parts sur Thomme , et Télouffent et l'écrasent... 
» Toutes choses étaient livrées au hasard , à la force ; on ne rencontrait presque 
» nulle part , dans le monde extérieur , cet empire de la règle, celle idée du de- 
» Toir , ce respect du droit , qui font la sécurité de la vie et le repos de Tâme ; 
» on les trouvait dans les légendes. » (M. Gvixot. ) 
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La chapelle de Notre- Dame-de-Liesse avait été fondée près 
de la ville de Laon; plusieurs de nos rois Tomèrent 
de leurs armes ; on j remarquait aussi celles de Louis 
d'Orléans 9 frère de Charles YI 9 de Yalentine de Mi- 
lan; des maisons de Lorraine ^ de Guise et de Coucy. 
Louis XI se rendit à Liesse en 1475 et j fit construire 
peu d'années après une chapelle royale. Nous voyons 
aussi François L^', après sa captivité en Espagne, venir 
rendre grâce de sa délivrance à Notre-Dame-de-Liesse. 

La légende de la Sainte Image de Rue, en Pon- 
thieu , fut toujours chère aux âmes pieuses. Elle a 
consacré que , vers Tan 1 000 , les chrétiens de la 
Judée trouvèrent trois crucifix au milieu de ruines 
abandonnées , près de la porte de Golgotha. Ceux qui 
gardaient alors la foi de TEvangile dans ces contrées 
lointaines étaient persécutés ; leur culte chaque jour 
subissait les outrages des infidèles. Les chrétiens s'as- 
semblèrent secrètement; et pénétrés de la crainte que 
ces saintes images ne pussent échapper aux profanations 
qui les menaçaient, ils préférèrent les exposer sur la 
mer, au gré de Dieu. Trois barques, dépourvues de 
voiles et de gouvernail, les reçurent au port de Joppé. 
Elles s'étaient dirigées vers l'occident et l'une des trois 
vint s'arrêter sur les grèves qui avoisinaient Rue eu 
Ponthieu '. 

Le premier dimanche d'août 1001, quelques habi-- 

*■ « La mer , dit le père Icvacx dans son Histoire ecclésiastique d^AhkswUe , 
» avait autrefois son flux et reflux libre jusqu'à Rue. L'an 1210 , Guillaume III y. 
» comte de Pontbieu, s'était réserfé un droit sur chaque navire qui abordait à Rue. » 
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tants raperçurent ; aussitôt le clergé, suivi d'un peu- 
ple immense, se rendit sur le rivage pour j recueillir 
la précieuse image. Transportée avec beaucoup de so- 
lennité dans la grande église de Rue, elle fut placée 
dans une sainte chapelle sous la dédicace du Saint- 
Esprit . 

Les pèlerinages affluèrent bientôt à Rue; les fidèles 
s'y rendaient de tous les points de la chrétienté et 
un hôpital ne tarda pas à être construit dans la ville 
pour recevoir les pèlerins. Les papes lui accordèrent 
'de nombreux privilèges, et Louis XI donna à la cha- 
pelle du Saint-Esprit quatre mille écus d'or et quatre 
cents livres tournois*. On voit encore dans cette cha- ^ 

pelle la statue de ce prince, celles d'Innocent VU, du 
roi Louis XII , du cardinal Bertrandi , d'Isabeau de 
Portugal et de Philippe de Bourgogne '. 

^ <c Lo>8, par la grâce de Dieu, roy de France... Savoir faisons comme pour 
» la grande et singulière dévotion que nous avons an benoist Saint-Esprit , révéré 
M en réglise et chapelle de Rue , et afin qn'tcelle chapelle , en laquelle ad- 
» viennent chaque jour de grands et évidents miracles , soit mieux entretenue , 
» fermée et décorée et ornée , à Thonneur et révérence d*iceluy benoist Saint- 
» Esprit... Nous avons donné et aumosné à ladite église et chapelle quatre mille 
» escus d'or et quatre cents livres tournois , pour estre employez en renie héré- 
» ditable par nos bien amez Hugue» Malicornê , esleu en Pontieu , Pierre Gavde , 
» nostre advocat audit Pontieu, David Descamps , majeur de Rue et Jean Lorbe , 
» eschevin d*icelle, auxquels lesdites sommes ont été baillées en garde par nostre 
» ordonnance et mises en un coffre, en Thoslel dndii Malicome , sous quatre clefs 
u diverses , josqnes A ce que par eux serait achetée ladite rente le plus profitable- 
» ment que faire se pourrait... Donné à Bel Esbat les Bontigny, au mois de mai 
» mil quatre cent quatre-vingt et de nostre règne le dix-neufviesme. Lots. » 

• PRINCIPAUX DONS QUE RENFERMAIT LA TRÉSORERIE DE LA j 

CHAPELLE DE RUE. ' 

« Un cœur de fin or qui est assez grand , qu'on croit avoir esté donné par un roi 
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Notre-Dame-de-Boulogne était autrefois Tobjet d'une 
dëyotion qui n'avait d*égale que celle que les pèlerins 
rouaient à St-Jacques de Galice ou à Notre-Dame-de- 
Lorette. Les princes , ayant d'entreprendre une guerre ; 
les matelots , sur le navire battu par les flots; le 
pauvre dans sa misère ; la mère au désespoir auprès de 
son enfant mourant; tous imploraient avec confiance 
Notre-Dame-de-Boulogne. Sa sainte image ^ venue d'O- 
rient , était l'œuvre de St-Luc , dit la légende. Lors- 
qu'elle arriva à Boulogne, St-Eloy quitta Noyon a la 
hâte et vint la recevoir en habits pontificaux. 

Philippe4e-Bon , duc de Bourgogne, eut une grande 
dévotion a Notre-Dame-de-Boulogne. Après avoir vaincu 
les Gantois, ce prince lui fit hommage des étendards 
qu'il leur avait pris. Le duc Charles, fils de Philippe- 
le-Bon, battit aussi les Gantois et à l'exemple de son 
père, il fit placer dans la chapelle de Notre-Dame 



» de France. — Une couronne lonte d'or de la rojrne de Portugal , rapportée de 
M deux aigles; le toutgarny de rubis, d'éroeraudes et de plusieurs pierres pré- 
» cieoses. — Une figure toute d*or d'un duc de Bourgogne assis sur un pied d*ar- 
» gent. — Une lampe de fin or, pendant à trois chaisnettes, etune pomme d*or 
» où sont les armoiries d*un duc et d*une duchesse de Bourgogne. — Une figure 
» d'argent du duc Philippe de Bourgogne où il est représenté à genoux rar un 
» coussin d'argent. — Un cœnr party en deux , tout de fin or , au-dedans duquel 
» sont gravées quelques devises et au-dessus sont les armoiries d'un duc de Bour- 
» gogne. — Un cœur d'argent massif où sont les armoiries de Portugal. — Un 
» cfleur d'argent où il y a un nœud des armoiries de Savoie... » ( Histoire eeelé- 
âiaatiquê d'AbbêviUê par U pètê IcvACi, 1646. ) 

On gardait aussi de précieux reliquaires dans la trésorerie. Des dragons qni 
traversaient Rue, en l'an III de la République, enlevèrent la sainte image de la 
chapelle où pendant tant de siècleà les peuples et les rois étaient venus en pèle- 
rinage. 



30 



soixante et douze drapeaux que les artisans de Gand 
portaient dans les grandes solennités. 

Les magistrats partagèrent long-temps cette vénéra- 
tion pour Notre-Dame-de-Boulogne. Un curieux jugement 
du parlement de Paris, à la date de I2969 en fournit 
le témoignage. Le chambellan de Tancarville avait eu 
à se plaindre du seigneur de Harcour et réclamait une 
réparation ; le parlement faisant droit à sa demande 
condamna le seigneur de Harcour à visiter en pèleri- 
nage Notre-Dame-de-Boulogne , St. -Thibaut et Notre- 
DamO'du'Puy. 

L'archiduc d'Autriche, Sigismond, donna une image 
de la Vierge et un navire d'argent à la chapelle de 
Notre-Dame-de-Boulogne. La statue du duc de Bour- 
gogne, Philippe-le-Bon , et celle de son fils Charles, 
a cheval et en or massif, étaient gardées dans la tré- 
sorerie; on j voyait aussi une chasuble en toile d'or, 
d'un travail merveilleux, venue d'Espagne et aux armes 
de ce royaume. Le frère du maréchal de Boucicaut 
vint présenter à Notre-Dame-de-Boulogne son équipage 
et ses armes après un combat glorieux contre les Anglais. 
La chapelle était éclairée par trois lampes d'or et 
quatre d'argent. Ecoutons Erasme, dont le témoignage 
est ici d'un grand poids: ce On n'use point d'huile en 
» cette chapelle. Tout y brille en or, en argent et en 
» pierreries. On y sent une odeur très-suave qui ravit 
» les cœurs et les esprits des pèlerins. Aux pieds de 
w la Vierge , on voit une pierre d'une admirable beauté. 



M 



» Enfin ce lieu ressemble au ciel empirée où est le 
^ siège du grand Dieu! ' » 

Après avoir reconquis le Boulonnais 9 Louis XI se re- 
connut vassal de Notre-Dame-nle-Boulogne , déclarant 
ne vouloir tenir ce comté que d'elle et à titre de 
fief. « Il lui en fit hommage à genoux , dit M. de 
» Barante * , sans ceinture et sans éperons j en présence 
» du clergé 9 du maire et des échevins. 11 offrit en 
» même temps 9 en signe de vassalité, un cœur d'or 
» du poids de deux mille écus, réglant qu'à l'avenir 
» les rois de France et ses successeurs prêteraient un 
» semblable hommage et feraient une pareille offrande ' • » 



* Eeasmx, CoUoquia Fatniliaria. Pêregrinatio religionis ergo. — Histoire de 
raneienne image de iV. D. de Boulogne par Alfhoiicb , 1634. 

' Histoire des Vues de Bourgogne. 

* LETTRES PORTANT DON A N. D. DE BOULONGNE DU DROIT , 
TITRE, FIEF ET HOMMAGE DU COMTE DE BOULONGNE. 

« Loys , par la grâce de Diea , roj de France ; saToîr faisons A toas présens et 
» adfenîr , comme poit naguères nous ayons acquis , par titre d'échange , de notre 
» cher et féal coosin Bertrand de la Tour , comte d*An¥ergne , la comté de Bon* 
» longue arec tontes ses appartenances et appendances quelconques... et poarei» 
» prendre la réelle et actuelle possession, soyons présentement Tenu en notre ville 
» de Boulogne pour la grande et singulière dévotion que nous avons à la glorieuse 
» vierge Marie , mère de Dieu notre créateur , et à son église collégiale fondée en 
» ladite ville de Boulongne, en laquelle , par l'intercession de ladite Dame, se 
» font chaacun joor de beaux et grands miracles... Désirant de tout notre coeur 
» révérer , eslever , augmenter en honneurs , prérogatives et dignités ladite église 
» de Notre*Dame*de-Boulongne... Nous avons, et de notre certaine science, propre 
» mouvement , grâce espéciale , pleine jouissance et anctorité royale, donné, cédé, 
» transporté et délaissé, donnons, cédons, transportons et délaissons à ladite 
» Dame révérée en ladite église de Boulongne, le droit et titre de fief et hommage 
» de ladite comté de Boulongne qui nous competoit et appartenoit pour raisons et 
» A cause de notre comté d'Artois , lequel fief et hommage nous et nosdils succès- 
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Fendant le règne de François I.**^, la ville de Bon- 
logne fut assiégée et prise par les Anglais. Ils sacca- 
gèrent la chapelle de Notre-Dame et pillèrent ses tré- 
sors. L'image sainte , ravie à la piété des fidèles , avait 
été transportée en Angleterre et ne leur fut rendue 
qu'en 1551 lorsque la ville eût été restituée à la France. 
Alors les pèlerinages recommencèrent; mais Tinfluence 
de la Réforme et la marche de Tesprit humain vers 
une époque de discussion et de doute vinrent arrêter 
Tessor de ces pieuses pratiques dans lesquelles les plus 
grands princes trouvaient , comme Thumble mendiant , des 
consolations et des espérances. 



M seiirs rois de France et comtes d*icelle comté seront tenus de faire d'ores en 
» avant perpelaellement , quand le cas y écherra de rendre ledit hommage , devant 
» rimage de ladite Dame en ladite ^lise , es mains de Tabbé d'icelle église , 
comme procureur , abbé et administrateur de son église, et de payer les reliefs, 
» tiers de chamberlage et autres droits seigneuriaux pour ce deubs à muance de 
M vassal ; et en outre pour l'honneur et révérence de ladite Dame , nous et nosdits 
t> successeurs serons tenus, en faisant ledit hommage, d'o&ir et présenter devant 
» ladite Dame notre cœur en espèce et figure de métail d'or fin de la pesanteur de 
» treize marcs d'or.... Donné à Hesdin , au mois d'avril , l'an de grâce mil quatre 
» cent soixantenlix-huit et de nostre règne le dix*septième. Lots. » 

( Ordonnancée des rois de France , xviii.* vol. f.^ 391. ) 

La politique de Louis XI ne fut pas étrangère à cet acte d'hommage du comté 
de Boulogne qu'en apparence le sentiment religieux semblait seul inspirer. 
« Comme ce comté relevait de l'Artois , que Louis XI n'était pas sûr de le con- 
» server , il le conféra de son autorité à la Sainte Vierge pour éteindre la euMe- 
» raineté. Nous avons ses lettres du mois d'avril 4478 par lesquelles il attribue 
» à la Mère de Dieu la mouvance du comté de Boulogne. » ( Art de vérifier les 
datée , F.® 567. ) — « Il s'empara des villes sur la Somme et de plusieurs villes 
w dans l'Artois sur lesquelles il avait des prétentions assez fondées ; mais pour 
» éteindre le droit de suzeraineté que l'Artois avait sur la ville de Boulogne , il 
» transporta et conféra cette suzeraineté à la Sainte Vierge, sa petite mais tresse , 
•I sa grande amie. » ( M. de CHiTEAUiaiAND. ) 



Il faut tire dans M. de Chateaubriand l'admirable récit 
de l'accomplissemeat d'un vœu Fait par des matelots à la 
Vierge, pendant la tempête. » Ils se rendirent en pro- 
» cession, dit l'itlustre écrivain, à une petite chapelle, 
» dédiée à St-Thomas. Le capitaine marchait à leur 
» tète et le peuple suivait en chantant Vj4ve Marit 
i< ttella. Le prêtre célébra la messe des naufragés, et 
X les matelots suspendirent leurd habits trempés d'eau 
» de mer, en ex veto, aux murs de la chapelle. La 
» philosophie peut remplir ses pages de paroles ma- 
» gnifiques ; mais nous doutons que les infortunés Tien- 
» nent jamais suspendre leurs vêtements à son temple.» 




LES ÉVÈQUES. 



l 



^ 





lyEs annales des diocèsea de la Picardie da- 
btent des premiers siècles du christianisme. 
RDès le troisième, les églises d'Amiens, de 
«Senlis, de Beaurais et de Soissons étaient 
gouremées par de saints pasteurs dont la vie^ toute 
consacrée aux travaux de l'apostolat, fut couronnée par 
le martyre. Au quatrième siècle^ St-Hilaire fonda le 
siège épiscopal de l'Auguste de Vermandois transporté 
à Noyon par St-Hédard lorsque la première de ces 
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villes eut été ruinée par les Vandales '. Â la (in du 
cinquième siècle , rérèché de Laon fut fondé par St- 
Remy; St-Vaast, son disciple, allait alors porter à Ârras 
les lumières de rÉvangile. L'établissement de révéché 
de Thérouanne prend sa date dans les dernières années 
du sixième siècle. 

L'agrandissement et les phases diverses du pouvoir 
épiscopal, depuis Torigine des ^lises de Picardie, of- 
frent a rhistorien un sujet d'intéressantes études. Aussi 
long-temps que le culte chrétien (ut l'objet de vives 
persécutions, l'unité ne s'établit point dans le gouver- 
nement ecclésiastique ; les fidèles restèrent disséminés ; 
rien n'indiqua encore un commencement d'organisa- 
tion de la société chrétienne. La célébration des saints 
mystères et les prédications remplissaient la vie des 
évéques. 

Lorsque le christianisme eut conquis, avec Constan- 
tin , l'appui du trône impérial , l'influence épiscopale 
s'accrut. L'administration des diocèses se régularisa ; les 
pasteurs appliquèrent leur sollicitude à l'entretien des 
lieux saints; la discipline ecclésiastique prit naissance, 
les clercs eurent des écoles. Par la religion et par la 



' Ja€qu0s U f^oêttnr et quelqoei hislonens se sont trompés en affirmant qœ 
St-HUaire a? ait établi le tiége de son évédié dans le Taiage de Vermand. La chro- 
nique de Fêrri de Locrêt, GaMêt^ les Annales de Flandre de Jac^uê* Meyer , 
Mariât , dom Lue tPÀchèry , le père Ijecoinie et CoUiette ont prouvé jusqu'à TéYi- 
denoe que oe siège était dans VÀuguete de rermandeie aujourd'hui Saint-Quentin. 
Le village de Vermand possédait autrefois une abbaye de prémontrés , mais n'eut 
jamais de caihédrale. 
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culture des lettres, TEglise préparait sa domination sur 
tous les esprits. 

Les évéques de Picardie étaient alors élus par le 
peuple et par le clergé. Mais les formes de l'élection 
varièrent; et il serait inexact d*attribuer des règles gé- 
nérales, constantes, à ce qui se pratiquait dans les 
diocèses lorsqu'il fiaillait pourvoir à lif vacance d*un 
siège. L'assemblée des clercs eut quelquefois à lutter 
contre des factions redoutables; souvent le peuple se 
laissa gagner par l'intrigue , car les passions humaines 
sont de tous les temps, et l'on vit la simonie désho- 
norer répiscopat '. 

Lorsque les Franks eurent embrassé le christianisme, 
le pouvoir des évèques s^agrandit encore. Ils prirent 
part aux affaires publiques et délibérèrent avec les 
laïques dans les conseils de Tétat. Bientôt les chefs de 
la race firanke s'arrogèrent le droit de nommer aux 



^ L'élecUim àm éféqam defint quelqnefoii ToccattOD des pins grands désordres. 
Celle de Walbert , èrèqine de Noyon an diiième siècle, s'aooonplît dans des cir- 
constances dont plusieurs historiens nous ont laissé de tragiques récits. « Walbert, 
» moine du oMinastère de Saind Pierre de Corbie , fut appelle à cette charge tam" 
» quam Aarouy sans brigue et sans dessein de sa part ; au contraire fnt rejette de 
• Dieu et du peuple un certain ecclesiasiiqoe de Nojon qui aq»irait à ce morceau, 
» et pour y panrenir avait gagné le comte Adelem on Adeiine, lequel ayant la nnict 
» escaladé la Tille de Noyon en chassa les gardes. Ceux-ci se ramassans et attron- 
m pans avec ceux des faubourgs font assanlt à la Tille, à l'aide des citoyens y restez 
» de leur party ; les uns mettent le feu aux portes et se font passage ; autres se 
» glissent dedans par les fenestres de Téglise où le comte s'estent sanré y fut massa- 
» cré anpiés de Taotel avec aucuns qui Ta? aient suivy. Alors le peuple s'estant 
» rendu maistre de la ville fut procédé à Vélection d'nn non? eau prélat et tom- 
» bèrent toutes lesToix et tons les vœux sur le susnommé Walbert. » 

( JacqMêê u VAiiMa , 1633. ) 



40 

sièges vacants, preuve certaine du développement de 
r influence épiscopale; car on comprend que les évè- 
ques préférassent tenir leur investiture de Dagobert ou 
de Karle - le - Grand et n^avoir plus à briguer les suf- 
frages du clergé et du peuple 9 qu'ils étaient appelés à 
gouverner. A diverses époques, on vit les chapitres 
des cathédrales ressaisir le droit d'élection; mais dans 
ce cas, et d'un commun accord, la confirmation royale 
fut déclarée indispensable ' . 

Les évéques étaient dans ce temps-là tenus d'accompa- 
gner les rois de France à l'armée, suivis de leurs équi- 
pages , de plusieurs chevaliers et de leurs hommes d'armes. 
Quelques prélats cependant réussirent à se faire exemp- 
ter de cette obligation. Nous voyons , au treizième siècle, 
Jacques de Bazoches, évéque de Soissons, demander au 
roi d'être dispensé de servir en personne et l'obtenir 
moyennant payement de cent vingt livres au trésor 
royal. Les évèques furent aussi soumis au droit de gîte 



^ Philippe-Augmle, parlant poor la Terre-Sainte, régla qae , lorsqu'on éTécbé 
deTÎendrait Yaoant , le chapitre demanderait à la reine mère , régente du 
rojanme, et h rarcheTèqne de Reims, frère de cette princesse , Tautorisation de 
procéder à l'élection d'un nouveau prélat , et qu*eUê devrait Uur être accordée. 
« Si forte contigeril sedem episcopalem , vel aliqnam abbaliam regalem , vacare , 
» ToHimns nt canonici ecclesise , vel monachi monasterii, Tacantis, veiiiant ad re- 
m ginam et archiepiscopom , sicot antè nos venirent , et liberam electionem ab eis 
» pétant; et nos volumos qood sine contradictione eii concédant. » {Ord, des rois 
de France, ) 

« Selon l'ancienne cootome dn roranme aussitôt que l'évéque avait été consacré 
» et introdoit canoniquement dans le palais épisoopal , il venait faire an roi et au 
» royaume la féauté; ensoite de quoi il recevait ses régales. » ( Bevssu , Usage 
général des fiefs. — Lettre de Suger au doyen et au chapitre de V église de Char- 
tres. DucBBSirB , coU, des hist, de France, ) 
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OU procuration \ Ils eurent leur monnaie particulière ^ 
dès le neuvième siècle • ; mais son cours s'arrêtait pres- 
que toujours avec le territoire de la ville où ils rési- 
daient. Souvent leurs vassaux la refusèrent, et recou- 
rurent à Fintervention royale pour se mettre à Tabri 
des exigences épiscopales. 

L'institution des vidâmes remonte aux temps méro^ 



* Ce droit oonsUtuait l'obligation de défrayer le roi et les gens de sa suite lors* 
qa*il voyageait. Le gîte ponvait être exigé en nature ; mais si le roi le jugeait bon , 
nne somme équivalente à la dépense que le gite aurait occasionnée devait être 
comptée au trésor royal. Dans les temps difficiles , les rois usèrent sans mesure de 
cette faculté. Ils avaient , d'ailleurs, droit dans chaque ville à autant de gites qu'il 
s'y trouvait d'églises ou monastères placés sous leur autorité immédiate. Brussel 
rapporte , dans son ouvrage sur les fiefe , que lorsque St-Louis revint de la Terre- 
Sainte , les dépenses de la guerre et la rançon de ce prince avaient épuisé le trésor. 
« Il s'appliqua presqu'aussilât, ajoute Brussel, à recueillir des droits de gîte, vi- 
• sitant pour cet effet les villes et les monastères de son royaume. • 

paiNciPÂUx AancLBs du i^b dbs dioits db ^te fkris eh picaioib fae les 

ivÉQUIS OV LES àBBATBS PBHDAlfT LES BÈGIfBS DB LOUIS VIII ET DE ST-LOUIS. 

1223. Beauvaiê, Dominicâ ante festnm beati Pétri ad vincula apud Belvacum... 
256 livres. Le glle dû par la ville et celui de l'évèque y sont compris. — Alhaye 
de SaimuJuêi. Die lun« post apud S. Justum in Belvassino... 400 livres. — Abbafe 
de Saint'Midard de iSow«ofu. Die jovis post apud S. Medardum Suessionensem... 
224 livres. — Evéché d^Arrat, Die Sauctae KatharinsB In domo episcopi Atrebaten- 
sis... 189 livres. — Ahbayê de Satut-Iliquier. Dieveneris post festum beati Nicho- 
laî , apudSanctnm Richerura... 200 livres. — Ahbayê de CorHe. Dominicâ post 
apud Corbeiam... 100 livres. — 1225. Evéché de Beauvaiê, Die lune post brando- 
nes, in domo episcopi Belvacensis , pro gisto,140 livres. Et ceperunt vinum et 
qwedam alia minuta in domo episcopi. — 1259. Abbaye de N. Dame de Soissone, 
Sabbato post octav. paschs , ad Suessionensem , super moniales N. Domine... 126 
livres 10 s. — Evéché de Soiesons, 1269. Yeneris in vigilia S. MatbsBi. Super 
epÎBCopum pro gisto... 117 livres, 11 s. 6 d. (La livre valait alors 10 francs en- 
viron de la monnaie actuelle. ) 

* Beussbl, patente de Karle-le-Gros, an 888. — Dobmat affirme que Khilpérik II 
accorda le droit de battre monnaie aux évéques de Noyon et Toumay ,' cette con- 
cession remonterait aux premières années du buittème siècle. 
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vingienS) et sous Karle-le-Grand beaucoup d'^liaee et 
d'abbayes avaient déjà leur ridame particulier. Le 
vidame de révéchë fut d'abord pris dans le clergé; 
mais au jour où les éyéques se trouvèrent dans Tobli- 
gation d'aller à Tarmée^ lorsqu'ils eurent un temporel 
a défendre, ils choisirent leur vidame parmi les sei- 
gneurs les plus considérables du diocèse et lui aban- 
donnèrent une notable partie de leur temporel 9 sous 
la réserve qu'il la tiendrait d'eux à titre de fief. 
Le vidame rendait la justice dans les domaines de l'é- 
véque, devait conduire ses vassaux à l'armée et mar- 
cher à leur tète pendant le combat. Il convient toute- 
fois d'expliquer que beaucoup d'évêchés n'avaient point 
de vidâmes. Les diocèses de Beauvais, Laon, Amiens 
et Senlis étaient les seuls de la Picardie où ces offi- 
ciers fussent en charge *. 

Amiens 9 Beauvais, Soissons, Senlis, Noyon et Laon 
reconnaissaient l'église de Reims pour métropole '. 



^ « Le fiel de la viiamie d'an évèehé consistait principalement en on bôtel 
» situé près de celai de Tévèqae ; en ane portion de l'ancien domaine de révèché 
» avec la seigneurie et tonte jnstice dans cette portion ; en une part dans le pro- 
» duit des amendes , mortes-mains, formariages, et autres profils ou droits casuels ; 
» au droit d'être chancelier né de l'évéque , et comme tel , gardien perpétuel de 
» son anneau ; en la suzeraineté sur plusieurs vassaux ; et enfin dans la préséance 
» sur tons ceux de Tévéque , même sur ses grands-officiers , s'il en avait à cause 
» du titre de duché ou de comté attaché à son étêché. » ( BausssL. ) 

* ( Du Câvgb. ) 

* Au treixiène siècle , rofficialité métropolitaine de Beims s'appelait encore 
cour de rorcAtfWfM.— «Voict cequ^écrivaildans le siècle dernier, sur lesoffidali- 
» lés de Reims , Bidet, l'un des plus consciencieux historiens de la localité: — 
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Arras et Thérouanne relevaient de rarchevéchë de Cam- 
brai ' • Thérouanne (îit ruinée dans les guerres du seiziè- 
me siècle; les nouveaux évèchés de Boulogne, de St- 
Omer et d'Ypres consolèrent alors les fidèles de la 
perte de leur ancien siège épiscc^pal. 

La seigneurie temporelle de la ville d'Amiens avait 
été donnée par les rois de France aux évèques du 
diocèse. Elle eut titre de comté et fut concédée par 
Tun de ces prélats aux seigneurs de Boves. Nous voyons 
ensuite Raoul, comte de Vermandois, déposséder ces 
derniers du comté d'Amiens, le donner en dot a sa 
fille Isabelle, mariée à Philippe d'Alsace, comte de 
Flandres. Il fut cédé au roi Philippe-Auguste, en 1186, 
par le gendre de Raoul. 

Les évéques jusqu'alors avaient gardé droit d'hom- 
mage sur le comté d'Amiens. Philippe- Auguste voulant 



» Vers Tan 1166 , tes éfdqœs te sont donnés des offidau ordinaires ; ib en fai- 
» saient préeédemnient les fonctions enx-roéroes, assialés ded dignités descathé- 
» drales et des abbés de leur diocèse... Les oflBciaax ajant autrefois attiré à eox la 
» plofiart des affaires civiles , ils en furent dépouillés par Tappel comme d'abus... 
» L'appel des sentences des officieux des évèques ressortit au tribunal de Toffidal 
9 métropolitain ; celui du métropolitain au primat , et de celui-ci au pape qui , à 
» cet effet, est lenn de déléguer des Juges sur les lieux... L'officiel métropolitain 
» de Belms est juge d'appel des officiaia de la province ecclésiastique de la ville ; 
'» il connaît du bien on mal jugé de leurs sentences ; et attendu la primatie de 
» l'archevèqne de Reims dans la Gaule Belgique , il n'y a d'appel de ses officieux 
» diocésains et métropolilains qu'au pape...» ( Archives Ugislativet de Reims , pu- 
bliées par M. Wasir , ancien secrétaire du comité des chartes et inscriptions , 
1840.) 

* Jusqu'à répisoopatde François II Richardot, qui vivait au milieu du seixièflie 
siècle , Arras avait reconnu la suprématie de l'église de Beîms. 



écbaf^r à cette •emtndet doDt ne poorait j 
moder la gnndear royale , transigea arec l'évéqne 
Thibaut d'Heillj. Le dnnt dliommage fbt retira et, en 
dédommagement , Philippe-Angnste déclara l'éréque et 
ses successeurs exempta, a l'arenir, de l'obligatioo de 
défrayer les rois de France lorsqu'ils se rendraient à 
Amiens '. 

Les privilèges et prén^tÎTes des ériqnei de cette 
ville étaient autrefois considérables. Ces prélats usèrent 
long-temps du droit de battre monnaie. Leur justice 
temporelle s'exerçait dans une juridiction très-étendue*. 
Les archives du chapitre nous apprennent qu'an dou- 
zième siècle la pèche dans la Somme appartenait à 



' ( Piictt du ehapUrt de la eatUdraU. — Atcb. de U prtIecL de U Somne. 
GaUla Chritliana , x* *. p. 32t. ) L'obligatioo de Mtnjei lei roH de Fnmu i 
Aoileni n'étail aalre que le drofi de gltt oa itpive»Talien que plmieim hùtorieM 
de Fiurdie odI conrondu «lec la rigaU. 11 ftiat lire dam VHUtoir* dti etmlu 
fAmiêni de Bi Caia* , que M, Htnri Hàimutoi ■ récemmenl publia , nue «a- 
»nte dlMerUIion nir U dbllnction k tUblir entre la jn-acsniiùni et b rigaU. 
M.Hardouln i Taii luiire leiextededuCtngede aata inléTeaanlet cl de pltwieiirt 
documcnl» IntdiU, 

■ L«« carlulalrM du chapitre nou* odI cooterté la lenlence reodnc en 1344 par 
IViv^'liin Arroul coolre Geoffroj de Hitlj , bailli d'Arnieni. Cinq clerci aiaienl éU 
einprluoiiiiti el pmdut par le* ordre* de ce dernier, au ii>ipTii de la jatidictJQO ec- 
L'I^^inaliino doni lli releiaient. L'ÉiEque le condamna k k rendre au gibel , k J 
ilètachRr le eorpa de l'un dea clerca , el 1 le porter kit aei tpaulei , datu la calhè- 
draln •! iln 11 au cimelitre Sl-Denii. La lenlence régla que cette eipiation recom- 
nioiirprnli pendant cincf jours conitcutifi i le bailli devait être en chemise, avoir les 
p|pd« m» cl Ici main» iiéei derrière le do*. Amoul ordonna de plus que Geoffro? 
ilu Mlli]' ne rendrait dam tei égUiei cathédrales de la protince de Beinu,daiw 
cvWn d'Orient , Taris el BiHien , qu'il ferail des (rfTrandea k la cathédrale d'A- 
minus I mllti , qu'il Irait k Jérusalem. ( Cariulairet du ehapiire d'Amitnt. Kt- 
rliivco flx la [irtfcclura de la Sonmie. ) 
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l'évêque '. Il n'était point exempt du service militaire ; 
mais il n'envoyait à Tarmëe ni chars ni chevaux "". 
Jusqu'en 1 360 , les biens des habitants d'Amiens , morts 
ab intestat et sans confession, appartinrent à l'évèque. 
Il recevait deux quénes de vin lorsqu'un bourgeois se 
mariait, et pouvait faire arrêter les clercs dans toute 
la ville et la banlieue. On lui offrait un gant, après la 
vente d'une maison ou d'une terre. Les brasseurs lui 
payèrent des redevances pour la fabrication de la bière \ 
Les estohiers , ou pelletiers , étaient tenus de lui offrir 
des fourrures *. Les commerçants d'Amiens , mariés et 



' (1491. Transaction entre VMque Tliibavt et le chapitre, ) — Au quator- 
zième siècle les droits de pèche dans la Somme étaient communs à l'évèque et 
au chapitre. ( Transaction de 133S entre Jean de Cherchemont et les chanoines 
d'Amiens. Arcb. de la préfect. de la Somme. ) 

* « Lorsque Tèvèque d'Amiens devait se rendre à l'armée , les artisans lui fonr- 
» nissaient quelque chose de leur profession : la communauté des ^leintres et des 
» escuhiere , suivant un titre de 1206, donnait un bouclier peint ; les tanneurs deux 
» paires de houchiaus ( petits tonneaux faits de peaux de boucs ou de chèvres en- 
a dnits et couverts de poix ) , contenant l'une un muid de vin , l'autre vingt-quatre 
» septiers. Les bouchers fournissaient de la bonne graisse pour préparer ces hou- 
» chiaux. Les feures ou forgerons , donnaient une coignée , les viroles , les pezons 
» des tentes et d'autres ferrements... » ( Le père Daiib. — V. aussi Y Histoire des 
» comtes d' Amiens y ^e DV Cavgb, p. 41J. ) 

* « Droictz de torillage que Monseigneur a droict de prendre sur chacun bras- 
» seur... XXII cestiers d'avoine sur chacun d'iceux , demeurant en lieu non franc, 
9 avec soixante-dix sols pour le droit de cambage. » ( Comptes du temporel de 
VMchiy 1666—1667. Archives de la préfecture de la Somme. ) 

^ « Monseigneur a droict de prendre des marchands pelletiers de la ville d'A- 
u miens la somme de soixante sols pour le droict de manteau d'agneau deu , par 
» chacim an au jour de Sainct Firmin le Martir et durant les octaves en suivant , 
» par la communauté desdicts pelletiers. » ( Comptes du temporel de Vévéchi 
d^ Amiens. 1666-4667. ) 



inscrits sous la taille de St-Firmin-le-Martjr, payaient 
quatre deniers à l'ëvéque. Ce droit épiscopal reçut le 
nom de retpit ou reipect de St-Firmin , et ne fut plus 
que de trois deniers au treizième siècle'. 



' le* ttanf ei(u HirMa aTiieBt (uni nue ndeiaiice ■ pajer 1 rtvtque pour qn'il 
lear Toi permis d'iuer dei droite da marii^c avant U iroitiint jour ; t\ i'ntn do- 
camenls indiquent qoe Mita siagnliëre pitrogiliTe fui lortg-tempa Te^eclèe diM 
loalledioctae. SwUpUintedetkBUtaBUd'AbbnilleJe pulenieat d«Fimdé- 
cida , en 1409 , qne U pcnnMon de l'évêque oa de tei officier* n'était nallement 
nicewaire. — Boberl de Fonillo; , éifiqiw d'Amiens, iccoHtaen 4316 ras lubit*nlt 
de Montreuil l'anlarâilion d'établir dmi foan buiaai où Fan cuirait tarttt , 
fUnci tt autrat paiitirrirt. Une cbtTte dn mCme éf éqoe , à !■ date de 4311 , fait 
meotim dei gâUaus feuitUlit. { Lk Gkaid d'Aciit. ) 

EXTKAIT DBS COMPTES DU TBHPO&EL DE L'ËVESCHE D'AMIENS. 
4M6 — iWJ. 



HoiueigiMar « droict de prendre nir ctiioin baiieeu montant an 

qnaj de la Somme , chargé de icel >' 8*4' 

SeçQ de Claade Jean Honnart et coniorri , ptÙMOnnier* , Termiers 

de lapécbedelariTièTedeSaroroe.leballd'nne année 700 ■ ■ 

De Caillanme Henrj , dit PieiTe Tuilier , fermier de la pèche de la 

rirtére de Sele 40 • ■• 

De Jacqnei Domc , fermier da fnur bannal de l'éresdié SGO • ■ 

De Nicolas Duval , femier dn tour bénul de la porte de Nojod. . 180 ■ ■ 
De Marie Jacob , fennier de la branche do four bannal de la porte 

de Beanvau 70 > > 

De Vincent Saguier , tenniei da lonnelieu dn puÎMon de mer , Traici , 

■ecq , lalé et du pied fonrchu 50 ■■ 

DeSnuneHareacotifermiéredu tonnelieudubled JS ■ > 

De Jean de Baillen , fermier da tonnelieQ de* ^iclE 42 » ■ 

De Lefort, fermier do lonnelien de» toëles 4 10 ■ 

Dasiear Leferre, fermier du calage et élaplage de rin 19 ■ ■ 



Anx officiera de l'ereaché ponr leur detpence le premier mardj du 

mtm A'annt, àlachaaaeam cignes 30 

Ail |H-i >: prvdicalenr qui a rempli In chaire durant l'Adtenl .... 60 

An i>rrFprMlcal«irdnCareune 64 
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Lorsqu'un évéque faisait dans Amiens sou entrée so- 
lennelle, pour prendre possession du siège, le maïeur 
et les ëchevins allaient le recevoir et le complimenter*. 



Aai OMigmllien de Saînt-Reny pour quatre chapons à 2 s. 6 d. . . »i 40* »' 
Au reoereur du domaine du Roy , pour six cfaaponsà 2 s. 6 d., et 3 s. 

1 d. d*argent » 4S 4 

Aux officiers de l'evesché pour le pain et vin à la visite qui se Cùct 

dans régllse N. Dame , la ▼eille de St-Jean-Baptiste 20 » » 

Aux prérost et chapellains de Sainct Nicolas aux Cloistres, pour Vàn- 

tlenne chritti friêtas ^ o sapientia 22 »6 

A Charles Desfossé , paiement de voiclures qu'il a faict «n France 

pour 7 mener des avoines , et ramener des vins d'Espaigne pour 

Monseigneur 59 » » 

( Archives de la j^éfeciure de la Somme. ) 

* La ville d'Amiens devait autrefois des présents à ses évèqoes , toutes les fois 
qu'ils y rentraient après s'être absentés du diocèse pendant plus d'un mois. On leur 
offrait ^v pain et du vin. La ville était aussi tenue de fournir annuellement à 
révéqne deus quarte de minot de sel blanc , des houyiee et des flamheaus de cire. 

SXTAAIGT DIS ilATS DB TIR OmST AUX iTXSQVU FAK LA YILLB. 

« 1090. Le dix août, a été présenté à Monseigneur de Brou, nommé à l'evesché 
» d'Amiens , étant revenu de la veille d'un voiage à Paru de plus de trois mois, 
» Messieurs Taïaut été saluer. ...eue queenee de vin. 

» 1609. Le mardi , huit novembre 1609 , Blonsieur l'evesque étant de retour 
» d*un voiage de trois mois d'absence , Blessienrs l'ont été saluer et lui a été pré- 
» sente eût queenee de vin. 

» 1706. Le douze octobre, Monsieur l'evesque étant de retour de la députation 
» à l'assemblée du clergé , après une absence de plus de six mois , Messieurs l'ont 
9 été saluer et ensuite lui a été présenté. ... eis queenee de vin, • ( Archives de 
la préfecture de la Somme. ) 

Dans le cours du dix-septième siècle , le maïèur et les échevins d'Amiens , von* 
lant réduire les charges de la ville , résolurent de supprimer les présents qu'elle 
offrait aux évèqnes. François Faure occupait alors le siège d'Amiens, et porta ses 
plaintes à Louis XIV qui maintint par un arrêt, rendu en conseil d'état, l'obliga- 
tion des présents d'usage. 

■XniAIT DES UeiSTlXS ou COHSXIL D'iTAT. 

« 1670. Sur ce qui a esté représenté au Roy en son conseil par Messire François 
» Faure , conseiller de Sa Majesté , maiire de son oratoire, et evesque d'Amiens , 
» que, etc.. . 
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MM. de Rifperyy de Bocquemoni el de MonÊigny^ 
saux de Téréché ' , araenl de temps immëmorial le pri- 
rilëge de condmTe, œ jour-là » la maie da noarean 
prélat. Elle leur appartenait ensaite, ainsi que la prin- 
cipale yaisselle da repas donné, selon Fosage* dans 
le palais épiscopal. Le seigneur du fief de la panne- 
ierie arait droit aux nappes , aux coupes et à un setier 
de vin*. Les officiers de Téréque receraient tous une 
robe'*. 



* Le Rojr co ioa conseil , nus avoir esgard à U délibéntioo da conseil de ville 
et astres semblables qoi poorraieot avoir esté failet , lesquelles Sa Majesté a 
cassées et aonalées ensemble loot ce qui s'ensoivy , a ordonné et ordonne qne 
lesdils premier et écbevins en corps rendront andit sienr evesqne Icnrs visites et 
loi présenteront le pain et le vin de ladite ville , en la manière aeconstnmée, 
tootes et qoantes fois qo'après on mois d'absence hors de son diocèse ledit sienr 
evesqne rentrera dans ladite ville ; comme aoMty la j cootioneront , à l'advenir , 
les mesmes présens annuels de sel blanc , flambcam et bougies de cire ; i peine 
contre lesdils premier et écbevins, tant présens qu*à venir, de suspension de 
leurs charges et de quinte cens livres d^amende contre chacun des conlrevenans.» 

( Arck» de la prèf. de la Somme, ) 

* ( Le Père Daiib. ) 

* Le seigneur de Poolainville , vassal de Tévèché d*Aniieiu, avait des privilèges 
dn même genre. Lorsque Tévêque se rendait au sacre d'on roi de France , ce sei- 
gneur devait le suivre à Reims et le servir à table. La vaisselle et la coupe épisco> 
pale appartenaient, après le sacre, au seigneur de Poolainville. 

* « El quant aux robbes qu'il plaira à Monseigneur en donner ainsi qn*ont ac • 
» coustomé ses prédéceiseurs evesques, les officiers sont en nombre de dix-sept tant 
» du temporel que do spirituel , savoir : le grand-vicaire dudit seigneur evesqne... 
» Tofficial et scelleur... le promoteur et procureur du temporel... les deux notaires 
» de la chambretle... les deux appariteurs... le greffier de rofficialitè et du tem- 
» porel... le guidon et deux sergents... — Aux vingt doyens ruraux chacun un bon- 
» net.» ( Cérémonies obtervéet à Ventrée de Moneeigneur Févéque Antoine de Cré- 
tjui» — Mantiscrila de la bibliolh. comm. d*Amiens. ) 
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Lé diocèse d'Amiens renfermait autrefois vingt-six 
abbayes, soixante-six prieurés , treize églises collégiales 
et six commanderies. Il fut successivement gouverné par 
quatre-vingt-cinq évêques \ Plusieurs d'entre eux sont 



' ÉVÊQUES D'AMIENS, 
i. i^/'/Vriiitii , premier ap6lre de la Picardie. 11 souffrit le martyre à Amiens 
vers le commencement du quatrième siècle. — 2. St-Evloge , an 325. — 3. «9/- 
Firmin-le- Confesseur , 351. Ne k Amiens. Il était fils du sénateur Faustinien dont 
St-¥irroin opéra la conversion. — 4. Lèodard ^ 390. — 6. ^uifoii<>n , 450. — • 6. 
Odihis , 484. — 7. Béat , 525. — 8. Si-Honoré , 566. Fils d'Aimeric , comte de 
Boulogne et de Ponthieu. — 9. St-Salve. — 10. St-Berchund, — 11. Bertefride^ 
644. Il célébra avec l'assistance de treize évéques la dédicace de Tabbaye de Corbie 
fondée par la reine Bathilde. — 12. Théodefride , 670. Il fut le premier abbé de 
Corbie. — 13. Dadon, — 14. Deodat, — 15. f^ersinien ou Ursinien , 692. — 16. 
Dominique , 721. — 17. Christian ,72B, — 18. Baimbert, 747. Il fol d*abord abbé 
de Saint- Valéry. — 49. ntvlpkg. — 20. Georges, — 21. Jessé^79S, Disciple 
d'Alcuin. Il prit une part active à la déposition de Lodewig-Ie-Débonnaire. — 22. 
Magenaire , 834. — 11 accompagna Karle-le- Chauve au siège de Toulouse en 845 
et y fut fait prisonnier ; il assista à plusieurs conciles. — 23. HUmerade , 849. — 
24. GeroldOySIZ, — 25. Octgire ou Oigaire , 892. — 26. Derolde^ 929. — 27. 
mbanU 7*^', 947. Excommunié par le concile d'Engelheim , il fut privé de son 
siège en 949 comme indigne de l'épiscopat. — 28. i?atfn&âii(i , 949. — 29. Alvian^ 
975. — 30. Gotesman , 981. Neveu de Lother II. — 31. Foulques /«' , 993. De la 
maison des comtes d'Amiens. Il s'empara des biens ecclésiastiques , et les restitua 
ensuite sur les remontrances de Gerbert , archerèque de Reims. — 32. Foulques 11^ 
1033. — 33. Gvt , 1058. Fils d'Engnerrand P**, comte de Ponthieu. Il composa un 
poëme sur la conquête de l'Angleterre par les Normands. — 34. Baoul, 1078. — 
35. Boricon , 1081. — 36. Gervin , 1091. 11 fut accusé de simonie au concile de 
Reims qui s'assembla en 1094 et se justifia par serment. Prélat ambitieux et re- 
muant. Il avait été abbé de Saint-Riqnier ; parvenu à l'épiscopat , Gervin voulut 
garder son abbaye , ce qui violait les règles de l'Ëglisc. Il fallnt toutes les menaces 
du Saint-Siège pour le faire renoncer à ses prétentions. — 37. St-Geoffroy , 1104. 
L'un des plus illustres prélats de la Picardie. Son savoir , son éloquence et sa cha- 
rité rendirent son épiscopat glorieux. — 38. Enguerrand de Boves, 1116. Fils 
d'Eoguerrand de Boves, comte d'Amiens. — 39. Guarin de ChâtiUon St-Pol^ 1127. 
Archidiacre de l'église d'Amiens. — 40. Thierry , 1144. — 41. Bobert /•% 1165. 
42. Thibaui d^HeiUy , 1169. Le comté d'Amiens fut réuni à la couronne sous son 
épiscopat. — 43. Biehard de Gerberoy , 1205. — 44. Evrard de Fouilloy, itii. 
La cathédrale actuelle fut commencée dans les dernières années de son épiscopat. 
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célèbres dans Thistoire. Jessë, disciple d^Alcuin, occupa 
le siège d'A.miens au huitième siècle ; employé dans 
diverses négociations par Karle-le-Grand ^ il prit plus 



— 45. Geoffroy H cTEu , 1222. Il assista aa couronnement de St-Louis. — 46. 
Arnoul , 1236. Né à Amiens. — 47. Girard de Conchy , 1247. Il accompagna SC- 
Louis dans la Terre-Sainte. — 48. Alia^tmê de NeuiUy , 1258. Féniteocier du cha- 
pKre d*Amiens. — 49. Bernard d'AbbevUle , 1260. — 50. Guillaume de Mdcon , 
1278. Aumônier de Sl-Loois et de Philippe-le Hardi; il suivit le premier dans la 
Terre-Sainte , fut le témoin de sa mort et accompagna son corps en France. Ce 
prélat occupa trente ans le siège d*Amiens. — 51. Bobêrt II de Fouittoy^ 1308. 
Chancelier de Philippe-le-Bel. — 52. Simon de Gotfcafntf,lS21. Le premier des 
évèqoes d'Amiens qui ait pris le titre &ivéqu« par la grdce de Dieu et du saint- 
siège apostolique.'- 53. Jean de Cherchemont , 1326. C^anfielifir de Philippe de 
Valois. Il occupa le siège d*Amiens pendant 47 ans% — 54. Jean de Layrange , 
1373. Surintendant des finances de Charles V ; il devint cardinal ; les historiens 
rappellent le cardinal d'Amiens, — 55. Jean Boland , 1375. En 1385 , il maria 
dans la cathédrale d'Amiens le roi Charles VI el Isabeau de Bavière. La confrérie 
de Notre-Dame-dtt-Puj fut érigée dans la cathédrale, pendant la dernière année de 
son épiscopat. — 56. Jean de Boissy ^ 1389. Neveu du Cardinal d^ Amiens, — 57. 
Bernard de Chevènon , 1411. Il devint évèqiie de Beauvais. — 58. Philibert de 
Sauls, 1414. Sa charité fut sans bornes. On l'appelait le bon Mque, — 50. Jean 
de Harcourt , 14 19. Il devint patriarche d'Antioche et archevêque de Narbonne. — 
60. Jean'le-Jeune^ou le yo«iie,1433. Mé à Amiens. Il devint cardinal. — 6i. 
François de Condolmerio , 1436. Neveu du pape Eugène IV et cardinal. Il ne prit 
point possession du siège et fut transféré à Tarchevèchè de Besançon. — 62. Jean 
Advantaye , 1437. On lui dut des statuts synodaux imprimés en 1456. — 63. Ferry 
de Beauvoir , 1457. 11 avait été chanoine de la cathédrale d'Amiens. — 64. Jean 
de Gaucourt , 1473. Il fut élu à l'âge de vingt-deux ans et ne tint révèché qu'en 
commande. — 65. Louis de Gaucourt , 1476. Frère de Jean de Gaucourt. — 66. 
Pierre f^ersé , 1483. Neveu du célèbre Coctier, médecin de Louis XL — 67. PAt- 
lippe de Qèves ^ iSOL 11 posséda deux évèchés à la fois, ceux d'Amiens et de 
Nevers , par une faveur spéciale du pape Alexandre VI. — 68. François de HaUuim^ 
1503. Prélat ambitieux. Il eut de fréquents différends avec son chapitre. Il mourut 
à la chasse , près de l'abbaye du Gard , blessé par un sanglier qu'il poursuivait. — 
69. Charles Himart de Dénonville^ 1538. Conseiller d'état sous François I". H de- 
vint cardinal. — 70. Claude de Longwy , 1540. Il reçut de Clément VII le chapeau 
de cardinal. On Ta^ielait le cardinal de Givry, — 71. François de Pisseleu, 
1546. Il devint évèque d'Amiens par le crédit de sa sœur , Anne de Pisseleu , du- 
chesse d'Etampes et maîtresse de François I^'. ^ 72. Nicolas de PeUevé , 1553. Il 
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tard une part active a la déposition de LodeTrig-le- 
Débonnaire. Jean de Cherchemont fut chancelier de 
France sous Philippe de Valois. Jean de Lagrange de- 
vint cardinal et surintendant des finances de Charles- 
le-Sage ; les historiens le désignent sous le titre de 
Cardinal d'Amiens, Nous citerons encore Nicolas de 
Pellevé, garde-des-sceaux sous Charles IX , et François 
Faure, prédicateur de Louis XIY, dont Téloquence et 
Textréme charité illustrèrent le siège d'Amiens au dix- 
septième siècle. 

La mémoire de Tévèque Geoffroy sera toujours chère 
à la ville d'Amiens. Ce qu'il fit pour lui assurer les 
bienfaits d'une organisation communale, et les difficul- 
tés qui entravèrent cette laborieuse entreprise ont fourni 
de belles pages à M. Augustin Thierry ^ Geoffroy vivait 



fat garde-des-sceaiiz sous Charles IX et devint cardinal. — 73. Antoine ds Crèqui^ 
1561. Le dernier éyéqae de Théroaanne. — 74. Geoffroy de la Marthonie^ 1577. — 
Partisan de la Ligne il pablia en 1594 an mandement contre Henri IV. On loi dut 
des statuts sjnodaui ,1a réformation du bréviaire et un missel. — 75. FrançoU 
Lefehvre de Caumariin , 1618. Le premier évèque d'Amiens qui ait porté la croix 
pastorale. 11 enrichit la cathédrale de ses dons. — 76. François Faure , 1653. 
Prédicateur de Louis XIY. Éloquent , charitable et plein de piété. — 77. Henri 
Feydeau de Brou , 1687. Aumônier de Louis XIY. — 78. Pierre de Sahbatier , 
1706. Il gouverna 26 ans le diocèse; les pauvres d'Amiens furent ses héritiers. — 
.79. Louis-Françoie-Gabriel d'Orléans de Lamoite , 1734. Député de la province 
de Picardie à l'assemblée générale du clergé de France. Sa mémoire est en vénéra- 
tion dans le diocèse. — 80. Louis-Charles de Machault^ 1774. — 81. Jean^Chry- 
sostdms f^iUaretj 1802. — 82. Jean-François de Mandols , 1804. — 83. Marc- 
Marie de Bombelles^ 1817. — 84. Jean-Pisrre GaUisn de Ckabons, 1822. >- 35. 
Jean-Marie Mioland, 1838. 

* « Le hasard voulut que la dignité épiaoopale fut alors possédée par un homme 
» d'une vertu exemplaire /d'un esprit aussi éclairé que le permettait son siècle, 
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au douzième siècle; les seigneurs et le clei^é de Pi- 
cardie étaient alors en pleine possession des privilèges 
de la féodalité et ne pouvaient , à coup sûr, voir d*un 
œil favorable les efforts d*émancipation que tentait 
la bourgeoisie. Plus tard, se disaient-ils, celui qui cul- 
tive nos terres, que nous avons si bien plié au joug 
féodal, ne voudra-t-il pas mettre a profit Texemple 
qu!il aura eu sous les yeux! Geoffroy sut dégager son 
esprit de cette préoccupation si naturelle pourtant aux 
évéques du douzième siècle, vrais seigneurs temporels 
et, par cela seul, étroitement liés a la cause de ceux 
qui possédaient les terres et les bénéfices. Les lumières 
de Geoffroy, sa charité surtout, lui dirent que le peu- 
ple opprimé, livré sans défense aux excès du pouvoir 
seigneurial, ne devait pas en vain compter sur son 
appui; que la part qui lui fut faite par le malheur 
des temps n'était pas équitable et que Dieu Tavait créé 
pour une meilleure fortune! 

Le récit des événements qui s'accomplirent dans les 
premières années du douzième siècle, et qui amenèrent 
l'organisation définitive de la commune d'Amiens ne 
saurait trouver place ici. Geoffroy doit seul nous oc- 
cuper. — Le caractère de ce prélat offrit le rare mé- 
lange d'une énergie peu commune et d'une modestie 



» et plein de zèle pour le bien général. Sans se laisser éponvanter par les terribles 
9 scènes qui venaient d*avoir lieu à Laon , l'évèqoe 6eolIh>j comprit ce qu'avait 
9 de légitime le désir d'indépendance et de garantie pour les personnes et pour les 
9 biens. Il céda sans efforts et gratuitement aux requêtes des bourgeois et concourut 
w avec eux à Térection d'un gooTemement municipal.» {M, Augtutin THnaar. ) 
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si extrême qu'elle alla (juelquefois jusqu'au dëcoura- 
gement. Sur la fin de 1110, Geoffroy se rendait en 
Artois accompagné d'Adam , châtelain d'Amiens. Ils ren- 
contrèrent Guermond , yidame de Picquigny. Guermond 
était l'ennemi d'Adam et le retint prisonnier. Geoffroy 
fit tous ses efforts pour que le châtelain fut élargi et 
n'y pouvant réussir il excommunia le yidame. Ceci pour- 
tant ne servit qu'à irriter Guermond; ses gens profa- 
nèrent plusieurs églises et commirent de grands désor- 
dres sur les possessions de l'évèque. Geoffroy gémissait 
de tous ces maux mais ne se laissa point abattre. Dans 
le plus fort de l'hiver, il partit d'Amiens, nu-pieds 
couvert d'un cilice, et s'étant rendu à Picquigny il 
conjura le vidame de remettre le châtelain d'Amiens 
en liberté. L'éloquence de l'évéque et le spectacle de 
son humilité ne purent cependant désarmer Guermond ; 
il repoussa Geoffroy avec dureté le menaçant de toute 
sa colère. Geoffroy fut passer la nuit en prières dans 
l'église même de Picquigny. Le matin il assemble le 
peuple; le rend juge de sa conduite et de celle du 
vidame, fulmine ensuite contre ce dernier la sentence 
d'excommunication qu'il avait encourue , et reprend seul 
le chemin d'Amiens '. 

Et pourtant ce même Geoffroy, qui bravait ainsi 
la colère du puissant vidame de Picquigny , avait voulu 
s'enfuir (juelques années auparavant lorsque, simple 



*■ {Manuscrits inédits du père Dài&b, retrouvés cl donnés à la biblioUiéque com- 
munale d^Aniiens i>ar M. de Cayrol. ) 



abbé de Nogent-Sous-Coiicj , il sqipril €|ue rérécfaé d'A- 
miens loi était confié tant il fîit effrayé des limiiienrs 
auxquels on l'appelait^ tant il s'étonna de la grandeur 
de sa fortune. Pendant le conrs de son é|nsci^pat, 
Geoflirojr ent des différends arec scm chapitre et a^ec 
les religieux de Saint- Yalerj. Sonrent il eot à se plain- 
dre do peaple d'Amiens dont il était le bienfnteur. 
Décoaragé, il quitta une fois son érècbé et se condam- 
nant à un exil rolontaire. GeofiroT fîit «Percher le 
calme de la méditation et de la prière au pied des 
Alpes, dans les murs silencieux de la Grande -Char- 
treuse. Il fallut toutes les insistances du Saint-Siège 
pour qn il se résignât à reprendre son éyèché. Geoflfroj , 
que rÉglise rérère comme un saint, recevait chaque 
jour treize pauvres à sa table et les servait lui-même, a II 
» était gaj et d'un entretien aymable, mais toujours 
jy modeste. Il versoit touttes les douceurs de son cœur 
f> sur le prochain et gardoit d'extrêmes rigueurs pour 
w lui *. » 

Les évêques de Beauvais étaient 'autrefois comtes*, 
pairs de France et portaient le manteau royal au sacre 
de nos rois. Leur diocèse renfermait douze chapitres 



* ( Chronique de V abbaye du Mont-Saint-Quentin , maDtiscril des arcb. de la 
préfect. de la Somme. ) 

* L'origine de celle dignité remonte aux premières années du onzième siècle. 
Roger de Bloii tenait le comté de Beaurais de son frère Eudes , comte de Champa- 
gne , qni , en échange , avait reçu de lai le château de Sancerre en Berri. Roger , 
derenn évéque de Beauvais , donna le comté de Beauvais à son église. L'acte qui 
en déposait reçut en iOiS la confirmation du roi Robert. 
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et quatorze abbayes. c( Lorsque Févéque de Beauvais ve- 
» naît prendre possession de son siège, il allait passer 
» la nuit dans le monastère de Saint -Lucien et en re- 
» partait le lendemain, pieds-nuds, revêtu d*une aube 
» et accompagné des religieux de Tabbaye qui le con- 
» duisatent à Beauvais processionnellement. Le maire 
» et les pairs * lui présentaient les clefs de la ville; 
» levéque les ayant prises les leur rendait tout a Tins- 
» tant en disant ces mots: Maire ^ je vous baille en 
» garde les clefs de ma ville de Beauvais à la charge 
» que vous me les rendrez toutefois et quants que je 
» vous les demnnderay* A quoi le maire respondoit en 
» les reprenant : Je vous jure et promets , Monseigneur ^ 
» comme m^iire et pour toute la ville , de garder vostre 
» corps ^ votre vie ^ vos meubles ^ vostre honneur^ vos 
» chastels et droicts , sauf la fidélité du Roy. L^évéque 
» de sa part jurait de garder et maintenir les bour- 
» geois de Beauvais en leurs droicts, coustumes, fran- 
» chises et libertés *. » Les évêques de Beauvais étaient 
seigneurs temporels de leur ville épiscopalc ' et fai- 



' Membres du conseil de la ville. — « Dans la conHirane de Beaavais avaient 
» contame d*être douze pairs pour assister aux affaires de la réiN]bli<{ue ; or la jus* 
I» lice de la cité, etc. » ( Plainte du chapitre de Beauvais contre VMque. 4212. 

LOVYBT. ) 

* (LoTszL, page 427. ) 

' La justice temporelle des évêques de Beauvais s'accomplissait avec de curieuses 
formalités. On en pourra juger par le document que nous transcrivons ici. C*est 
Tévéque qui parle : « Item , s'il eschet à Beauvais justice à faire de personne , mon 
» bailly ou prevost de Beauvais doit mander par un de mes sergeans au maire de 
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saient battre monnaie à leur coin. Ils usèrent long- 
temps d'une singulière faculté ; les habitants étaient 
tenus de leur fournir gratuitement les chevaux qui 
pouvaient leur être nécessaires. Pour se soustraire à 
cette obligation, qui seule pourrait suffire pour nous 
révéler toute la puissance qu'exerçait alors Tépiscopat, 
la ville de Beauvais s'engagea, en 1395, à payer à 
révèque une rente annuelle de quatorze livres parisis \ 
Des obligations particulières étaient imposées aux sei- 
gneurs d'un grand nombre de fiefs dépendants de Té- 
véché de Beauvais. Plusieurs de ces feudataires avaient 



n Beauvais qu'il face sooner la cloche de la commune , el la faict sonner ledict 
» maire, et mon bailly ou prévostfait mener au pillory ou marché le mal-fakleur, 
» et le baille Tun de mes sergeansà la ville à garder , et lors le sergeant du maire 
» le monte et lie au pillory , et garde la ville icelny mal-faicteur jusques à ce que 
» mondict bailly ou prévosl le vienne quérir pour le faire exécuter à ma justice ; et 
» sont tenus les maire et ses compagnons de aller , avec les gens de ma dicte jos- 
» tice , pour les compagner et ayder se besoing en ont. » ( Extraict du dénombre- 
ment de Veavéché. Charles et titres. Loisu.) 

^ Plusieurs fois les rois de France avaient voulu donner des limites à ce droit eior- 
bitant. Voici les dispositions d*une charte du roi Louis- le- Jeune qui prouvent 
qu'au donzième siècle les évéques de Beauvais usaient sans mesure de la faculté de 
prendre des chevaux aux habitants : « En outre , si Tévèque de Beauvais veut aller 
» à nos trois cours et à Tarmée , il ne prendra chaque fois qne trois cheraux et 
» n'en exigera pas des hommes étrangers à la commune: et si lui, ou quelqu'un de 
» ses serviteurs a reçu d'un homme le rachat d'un cheval , il ne prendra point 
u d*autre cheval en échange de celui-là ; mais s'il fait autrement, ou veut en pren- 
» dre davantage , et que clameur en soit portée devant les pairs , ils aideront selon 
» leur estimation celui qui aura porté plainte. De même si l'évèqoe veut nous en- 
» voyer de temps en temps des poissons , il ne prendra pour cela qu'un cheval ...» 
( 4144 , Charts de confirmation de la commune de Beauvais. ) 

Les évéques de Beauvais pouvaient aussi faire saisir , pour la provision de leur 
maison^ le poisson des marchands qui traversaient la ville pour aller approvision- 
ner Paris. 



J 
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des devoirs à remplir le jour du festin donné dans le 
palais épiscopal, après Tentrée solennelle de TéTéque. 
Là figuraient le seigneur du fief de la coupe; les pos- 
sesseurs des fiefs du bouteiller ^ du mets de la panne- 
terie^ des oousteaux et de la verrerie; du tranchet y 
de Vorfévrerie et du charbon. D'autres seigneurs tenaient 
en fief de rëvéché les fuéttailles , le cry et leê coussins ' . 
Le gentilhomme qui figurait, une épée nue à la main, 
dans le cortège de Tévêque de Beauyais; ceux qui por- 
taient la lance au poing, la chaise y le carreau et la 
verge y ou baguette, remplissaient en cela une obliga- 
tion féodale. « On donnait alors en fief presque toutes 
» choses : — dit M. Guizot — la gruerie , ou juridiction 
» des forêts; le conduit ou escorte des marchands ve- 
» nant aux foires; les maisons oii étaient les étuves 
» publiques; enfin , jusqu'aux essaims d'abeilles qui 
n pouvaient être trouvés dans les forêts*. » La Jongle- 
rie elle-même eut à Beauvais des feudataires ; à certains 
jours de Tannée, ceux-ci chantaient et dansaient devant 



' « Post obi pontifloem fenturam fama per arbero retulit atqae diem l«to sta> 
» tuiase paratu , quain cilë vassalos capît officiosa Yolunlas qoo sud! qaique suo 
» deYincti , munere fungi. Hioc qui parra teiicnt carbonum feuda clientis soUîciti 
» monire voinnt carbonibiis œdes sicut palYÎoi8,honini qoi feuda tenebat. Qui 
» feuduni prœcoDÎs habet qaos yina taberni8exproinenda,novisque forent fundenda 
» lagenis. Cuins sollicitât parnuni cava dolia feuduni qnie fnerint prima con^ivia 
u danda paratu pneacribit , fuerint mensisque locanda secundis et qui paniceum 
» lenet haud ignobile feiidum ne quis frnge queat cereris GOOYÎva carire. Ergo cibis 
» postqaain etc. » 

( Antiquités de Beauvais , par Louvbt. ) 

* ( Uisioire de la civilisation en France, ) 
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révéque , ou dans le cloître du chapitre , avec un ac- 
compagnement d'instruments '. 



' L'existence du fief de la jonglerie n'est point la seule singularité que nous ré- 
vèlent les annales de l'église de Beauvais. Le jo«r de la fête des innocente y les 
enfants de chœur prenaient les hauts sièges ; l'un d*entre eux s'installait sur le tréne 
épiscopal. Si un canonicat s'était trouvé vacant ce jovr^ld , dit Louyit , il aurait 
appartenu de droit à l'un des enfants de chœur. Les sacristain; jouaient quelque- 
fois dans la cathédrale let principaux mystères de l'Ëglise. Les cérémonies de la 
fête de l'âne sont encore plus piquantes à raconter : — <r Cette fête se célébrait 
» pendant le moyen-âge y dans plusieurs cathédrales de France , mais c'est à 
» Beauvais qu'elle se faisait avec le plus de pompe et qu'elle conserva le plus 
» long-temps son caractère primitif. Cette singulière cérémonie fut instituée dans 
» le cours du neuvième siècle ; mais comme c'est seulement au douzième qu'elle 
» atteignit son plus haut période de bizarrerie , nous ne parlerons que des cérénio- 
» nies qui élaient en usage à cette époque , sans nous arrêter aux légères transfor- 
» mations qu'elle aurait pu subir dans des temps antérieurs... 

« Le 14 janvier , dès la pointe do jour , une jeune fille de Beauvais , montée sur 
» on âne et tenant un enfant entre ses bras , pour repvésenter la Sainte- Vierge 
» fuyant en Egypte , partait de la cathédrale pour se rendre à l'église de Saint- 
» fitienne. L'âne était recouvert de superbes draperies , et la jeune fille portait 
» une chappe d'or. Une foule immense , précédée du cleigé , lui faisait escorte. 
» La procession arrivée aux portes de St-Etienne , on entonnait les quatre vers sui- 
» vants qu'on chantait aussi devant l'église de Sens , le jour de la même fête i 

Lux hodiè , lux Istitiœ , me judice , tristis 
Quisquis erit , removendus erit de lusibus istis ; 
Sint hodiè procul invidiie , procul omnia mœsta 
Laeta volunt quiciimque volunt aainaria festa ^. 

» La jeune fille et sa noble monture étaient introduites dans le sanctuaire où ils 
» se plaçaient du côté gauche. La messe solennelle commençait. Après le f^eni 
» Creator^ on chantait les vert suivants : 

Hsec est clara dies , clararum clara dierum j 
Hsc est festa dies , festarum festa dierum ; 
Haec est sancta dies , sanctarum sancta dierum ; 
liobile nobilium ruiilans diadema dierum. 

1 Aniiphoniec du Xlllc «iècli . 
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Philippe de Dreux est célèbre parmi les prélats qui 
occupèrent le siège de Beauvais. Né au château de 
Braine, son éducation et ses goûts ne pouvaient guère 



» Le Kyrie , le Gloria , VEpître , le Credo , Vite missa eet et le Deo grattas se 
» terminaieot toujours par le cri trots fois répété de hi-han. Les rubriques du 
» missel prescriraient au diacre de terminer lui-même son Ite missa est par trois 
» hi'han. C'est après Tépltre qu*on chantait la Prose de VAne, Comme je ne sache 
w pas qu'elle ait jamais été tradoite en vers , j*en ai essayé la Tersion suivante : 



PROSE DE L'ANE. 



1. 
Orientis partibus 
Adventant asinus 
Pulcber et fortissimus 
Sarcinis aptissimus. 

2. 
Lentus erat pedibus 
Nisi foret baculus 
Et eum in clunihus 
Pungeret acnlens. 

a. 

Hic in collibus Sichem 
Jam nutritus sub Buben , 
Transiit per Jordanem , 
Saliit in Bethléem. 

4. 
Ecce magnis auribns 
Subjngalis filius , 
Asinus egregius 
Asinorum dominus ! 

5. 
Saltu vincit hinnnios 
Damas et capreolos , 
Super dromedarios 
Yelox Madianeos. 

6. 
Aurum de Arabiâ 
Thns et myrrhnm de Sabfl 
Tulit in ecclesiâ 
Viritts asinaria. 



d 



Un âne de fort gente mine 
Nous Yint du côté du levant , 
Sachant sur sa robuste échine 
Porter nn bagage pesant. 

2. 
Il ne marchait d'un pas rapide 
Qu'aYec le secours du bâton 
Et quand dans sa croupe timide 
Se trémoussait un aiguillon. 

3. 
Buben éleva son jeune âge 
Sur les collipes de Sichem ; 
Du Jourdain brusquant le passage , 
Il Tint bondir à Bethléem. 

4. 
Coiffé de ses longues oreilles , 
Voici le fils du Ports-Bàt \ 
C'est la merveille des merveilles , 
Des ânes c'est le potentat ! 

5. 
Il peut devancer , dans la fuite , 
Grâce à ses gigantesques sauts , 
Le chameau du Madianite , 
Les daims , les mulets , les chevreaux. 

6. 
Sa puissantissime Anerie 
Jadis à l'église apporta 
L'or de l'opulente Arabie 
La myrrhe et l'encens de Saba. 
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le préparer à l'état ecclésiastique qu'il devait cependant 
embrasser. Philippe de Dreux n'avait d'ardeur que pour 
les combats. Bien jeune encore, il fut dans la Terre- 
Sainte et j donna des marques de valeur. Revenu en 
France et pourvu de Tévéché de Beauvais, il assista 
comme pair du royaume au couronnement de Philippe- 
Auguste. Nous le voyons ensuite abandonner son diocèse 
et retourner dans la Terre-Sainte. Plus tard, il tient 
tète aux Anglais qui sont aux portes de Beauvais. Sin- 
gulier spectacle qpe celui d'un évèqpie, couvert d'une 
armure de chevalier, et conduisant au combat les mi- 
lices bourgeoises qu'il a lui-même rassemblées. Philippe 
de Dreux fut digne de son rôle dans cette circonstance. 
Abandonné de ses bourgeois, qpii ne surent pas résis- 
ter au choc des troupes anglaises, Philippe combattit 
long-temps encore et, accablé par le nombre, il de- 



7. 7. 

Dùm trahit véhicula Quand d'un chariot plein de bagage 

Mnltâ cum sarcinnlâ II traîne le faix accablant , 

Illins mandibula Le drôle égayé le voyage 

Dura terit pabnla. En broyant Therbe sous sa dent. 

8. 8. 

Cum aristis hordeom Dans les granges , il fait ripaille 

Comedit et carduum Avec de l'orge et des chardons ; 

Triticum è palefl 11 sait choisir.... non point la paille 

Segregat in areâ. Mais le meilleur blé des moissons. 

9. 9. 
Amen dicas , Asine Rassasié de mangeries 
Jam satur de graminc Sir âne , répétez Amen 
Amen , amen itéra Et faisant fi des vieilleries 
Aspernare vêlera. Dites encore : Amen , Amen. 

( M. Vabhè CoEBLBT , Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. ) 
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menra prisonnier, étonnant les vainqueurs par cette 
intrépidité dont le péril même n'avait pu modérer 
Tessor. 

Le pape ne tarda pas à demander au roi d'Angle- 
terre la liberté de Févêque de Beauvais, son fiU^ son 
cher fil$. Le roi se rendant difficilement compte de la 
démarche du Saint-Siège, lui envoya un officier de sa 
cour muni de la cotte d'armes de Philippe de Dreux. 
« Reconnaissez- vous la tunique de votre fils ? » dit l'en- 
voyé au Saint-Père ; Tunioa filii tut hœc est? — Le pape 
ignorait encore dans quelles circonstances l'évéque avait 
été fait prisonnier. Lorsqu'il eut entendu les détails 
du combat , il s'écria : <c Ce nest plus ni mon fils ^ ni 
» celui de V Église. Cest un soldai de Mars et non de 
» Jésus-Christ; qu'il se rachète à priœ d'argent *. » Phi- 
lippe de Dreux paya six mille marcs pour sa rançon'. 

Célestin III ayant interdit à Philippe de Dreux la fia- 
culté de porter Tépée, l'évéque trouva un ingénieux 
expédient pour concilier les injonctions du Saint-Siège 
avec son penchant pour la guerre. Il fit fabriquer pour 
son usage une lourde masse d'armes dont il se servait 
dans les combats et c'est ainsi qu'il prit part à la ba- 
taille de Bouvines au milieu des troupes de Philippe- 
Auguste '. 

' ( Oxpiiù Bêhacêtui* êpiêcopi et fTUlelmi de Mêfio, — Mâthibv Pâus. ) 

* GaUia Chrisiiana, — Les historiens diffèrent sor le nombre de marcs. 

' « On remarqua la Yaillanoe de Philippe , evesque de Beau^ais , qui pour avoir 
« esté autrefois repris d'avoir respandu le sang dans le combat s*escrimait d^une 
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Parmi les évèques qui occupèrent successivement le 
siège de Beauvais, plusieurs prirent une part active 
aux afiaires de TEtat. Le cardinal Jean de Dormans 
fut de ce nombre; il devint chancelier de France et 
fonda à Paris le collège de Beauvaiê. Deux de ces pré- 
lats deshonorèrent Fépiscopat, et l'impartiale rigueur de 
rhistoire n'a point laissé leurs noms dans Voubli. Pierre 
Cauchon, évèque de Beauvais au quinzième siècle, se 
rendit le complice volontaire des Anglais qui brûlè- 
rent Jeanne d*Arc. Les historiens ont flétri la con- 
duite de ce prélat ; ce Evèque , je meurs par vous. . . lui 
» dit rinfortunée. . . Si vous m'eussiez mis aux prisons 
» d'Eglise et donné des gardiens ecclésiastiques, ceci 
» ne fut pas advenu... G*est pourquoi j'en appelle de 
» vous devant Dieu *. » — Odet de Chàtillon, frère de 
Tamiral de Colignj, occupait le siège de Beauvais vers 
le milieu du seizième siècle; il fut Tami de Ronsard 
et de Rabelais. Infidèle à FEglise et aux devoirs de 
répiscopat, il embrassa le calvinisme et fut excom- 
munié par le pape Pie lY en 1663 '. 



» pesante niasse de fer , comme s'il importait beaucoup de quelle façon on tue , 
» et si Pou perce ou si Von assomme. Il terrassa le comte de Salisbery d'un coup, 
» et commanda à Jean de Nesle de l'arrêter prisonnier. . . » ( Mezuat. ) 

* ( M. MicnuBT. ) 

» ËVËQI3ES DE BEAUVAIS. 

\. St'iAtcien ^XtwtÀèmt siècle. L'apôtre du Beauvaisis. — 2. Thalasius. — 3. 
f^ictor, — 4. Chanaruê, — 5. Numidius, — 6. Licêriut. — 7. Thêtnêrtis. — 8. 
BêigênU, — 9. Rodomarus. — 10. Anêoldê. ^ 14. Rihert on Bigobêrt, — 12. 
Gogerin. — 13. Ansélin ou Anselme I*^, — On recueille peu de détails sur ces 
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Pendant que le diocèse de Beauyais voyait son pre- 
mier pastenr céder à l'influence de la Réforme, le dio- 
cèse de Soissons devenait la proie de la guerre civile 



évèques ; ils goavernèrent TégUse de Beauvais dans les quatrième et cinquième 
siècles. Belgesile vivait vers l'an 346. — 44. Dodo, II vivait sous le règne de Rhil- 
pèrik I*' ( Gallia Christiana ) ; plusieurs catalogues de réglise de Beauvais pla- 
cent rèpiscopat de ce prélat sous le règne de Rhilpérik II. — 45. Marin. — 16. 
Hitnbert, — 47. Clémens, — 18. Constantin, — 19. Rodinguê, — 20. Eêcamhert. 
^ 21. Boeoald. — 22. Mirold, — 23. Auatrin^e, — Ces évèques gouvernèrent 
rfglise de Beauvais depuis le milieu du septième siècle jusqu'au milieu du hni' 
lième. — 24. Diêudonné , vers 745. — 25. André. — 26. Audingue, — 27. Adal- 
man, de 798 à 799. — 28. Maimbert, 814. — 29. Hildemann» , 826. Moine 
de Tabbaye de Corbie. — 30. Hermenfreid , 847. 11 assista à plusieurs conciles. — 
31. Eudetl" , 861. Il fut abbé de Corbie , rendit de grands services à l'Ëglise , 
et prit part à un grand nombre de conciles. Karle-le-Chauve et Lodewig-le-Bègoe 
remployèrent dans d'importantes négociations. — 32. Honoré /«'', 888. — 33. 
Hêflwin , 909.— 34. Bovon , 922. — 35. Hildegaire , 933. L'histoire nous apprend 
qu'il fut donné en otage pour la délivrance de Lodewig-d'Outre-Mer. — 36. f^alé^ 
rien. — 37. H$rv9ns,9^7. -^ 38. Huguos ,%m. — 39. Boger !•* de Bloi*. Il 
donna le comté de Beauvais à son église. — 40. fVariny 1022. — 41. Drogon, 
1035. — 42. Gnilbert , 1059. Accusé de simonie il comparut à Rome dans nn sy- 
node. —43. G«f,1063. Il fonda Tabbaye de Saint-Quentin-lez-Beauvais. — 44. 
Ursion^iOHS. — 45. Foulquos de Dammartin ^iÙS9. Son épiscopat fut traversé 
par de longs démêlés avec le chapitre et avec le châtelain de Beauvais. On repro- 
chait surtout à ce prélat de ne point respecter les biens de l'figlise. Il se plaignait , 
de son cdté , du dérèglement des mœurs des chanoines et fut à Bome pour rendre 
le Saint- Siège juge de sa conduite et de celle de son chapitre. — 46. Âogêr II ^ 
1095. Il assista cette année-là an concile de Clermont. — 47. Anêolme II y 1096. 
— 48. Godêfrog l^^ 1105. — 49. Pierre /•<- de Dammartin, 1114. — 50. Eudes U^ 
1133. ^^. Eudes III, 1144. —52. Henri de /Vancir , 1148. Fib de Louis-le^ 
Gros. — 53. Barthélémy de Montcomet, li62. — 54. Philippe de Dreux , 1175. 
Petit-Ols de Louts-le-Gros. Il prit part à la croisade contre les Albigeois et combattit 
à Bouvines , avec les troupes de Philippe-Auguste. *- 55. Milles I*' de Chdtillon 
Nanteuil , 1217. Il eut des démêlés avec St-Louis k Toccasion du droit de gîte fixé 
à vingt livres pariais et que Tèvèque refusait de payer au roi. — 56. Gedefrog II , 
1234. File de Baonl de Clermont, connétable de France. — 57. Bobert de Cresson- 
sac , 1239. Il accompagna St-Louis dans la Terre-Sainte et mit fin aux différends 
dont le droit de gtte avait été l'occasion pendant Tèptscopat de Miles de Nanteuil 
et de Godefrov II. -* 58. Guillaume I» de Gret , 4249. — 59. Beginald de 
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et religieuse. Les lieux saints étaient profanés et dé- 
truits; car c'est ainsi que les Calvinistes persécutés yen- 
geaient alors leurs maux. Lorsque le calme reparut , 
rérêque de Soissons, Charles de Roucy, revint dans le 
diocèse qu'il avait du qpiitter pendant les mauvais jours ; 
il trouva son troupeau dispersé par Forage. Les églises 
étaient en mines; le pillage et Tincendie avaient dé- 
vasté les monastères. Charles de Roucy appliqua son 
zèle à rendre au culte catholique sa majesté et son 



Nanteua , 1267. — 60. Thibaut de Nanteuil , 42S3. — 6i. Simon de Oêrnumi- 
NeêU , 1304. Il eut des différends avec les bourgeois de Beaavaîs qui le chassèrent 
de la ville et pillèrent son palais. — 62. Jean de Marigny, 1313. Frère da célèbre 
Engnerrand de Marigny. — 63. Guittaume II Bertrand^ 1347. Il fat d'abord éTèqoe 
de Bayeux. — 64. Philippe d'JUnçon , 1367. Neveu de Philippe de Valois. — 65. 
Jean II de Dormons , 1359. Il devint chancelier de France et cardinal. On lui dnt 
la fondation à Paris du coUége de Beauvaiê, — 66. Jean III d*jiugerant , 1368. — 
67. Miles II de Dormons^ 4375. Neven du cardinal de Dormans. Il fut comme lai 
chancelier de France. — 68. QuiUavme III de tienne , 1387. — 69. Thomas 
d*EstouleviUe , 1389. — 70. Louis I» d^OrUans, 4395. Petil-fils illégitime de 
Philippe de Valois. — 71. Pierre II de Savoisy , 1398. — 72. Bernard de Cheve- 
non , 1413. Il fut d*abord évéqoe d'Amiens. — 73. Pierre III Cauchon , 4420. — 
74. Jean If^Juvénal des Ursins, 1431.— 75. Jean f^de Bar, 1462.-76. LouU II 
de FiHiers-de-r Ile- Adam , 1487. Frère du célèbre grand-maître de l'ordre de St- 
Jean de Jérusalem. — 77. Antoine Lascaris de Tende , 1523. — 78. Charles I^ de 
ViUiers'de'V Ile- Adam, 1530. — 79. Odet de ChdtiUon-aiigng, iSBS, — 80. 
Charles II de Bourbon, iS72, Cardinal; frère d'Antoine , roi de Navarre. Il fit cons- 
truire la nef de la cathédrale. — 81. Nicolas /" Fumée, 1575. Il fut persécuté par 
les Ligueurs. ^82. René Potier de Blaneménil , 1595. Nommé par Henri lY. — 
83. Augustin Potier, i6i6. — 84. Nicolas II Choart de Bujsenval , i6^. —85. 
Panage de Janson-Forbin , 1679. Cardinal. — 86. François-Honoré de Beauvi!^ 
tiers de Saint- Aignan , 4743.-87. Étienne-Réné Potier de Gesvres , i728.— 88. 
François-Joseph de la Boche foucauld-Bayers , iTIt* — L'évéché de Beauvais fut 
supprimé dans la Révolution. Sous l'Empire et pendant une partie de la Restauration, 
le diocèse était gouverné par l'évèque d'Amiens. — 89. Claude-Louis de Lesquen , 
4vS23. — 90. François-Jean-Hyacinihe Feutrier, 4825. — 94. Marie-Nicolas- 
Sylvestre Guillon, i^O.^ 92. Jean- Louis-Simon Lemercier, 1833.— 93. Pierre- 
Marie Cottret , 1837. 
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ancien éclat. Les revenus de l'ëvèchë servirent à ré- 
parer la cathédrale. La charité du prélat était sans 
bornes... Dans un temps de disette, de nombreux tra- 
fics sur les grains s'opéraient dans la ville de Sois- 
sons. Des marchands proposèrent à Févèque d'acquérir 
le blé qu'il tenait en réserve dans ses greniers. Charles 
de Roucy les renvoya au lendemain. A Vheure dite, 
les marchands revinrent; des pauvres remplissaient la 
cour du palais épiscopal ; ce Voilà ^ dit Tévèque aux tra- 
» fiquants, mes marchands; ils me promettent le ciel 
» pour récompense du pain que je leur donne; voyez si 
» fxyus avez quelque chose de mieux à m" offrir ! » 

Nous remarquons encore parmi les prélats qui illus- 
trèrent le siège de Soissons, Joslein de Vierzy, Vami 
de Suger et de St- Bernard; Hugues de Champfleuri, 
chancelier du roi Louis VU; Jean Millet, garde-des- 
sceaux sous Louis XI, renommé par sa charité et par 
son éloquence*; Mathieu de Longuejoue, chancelier de 
François 1*' et son ambassadeur auprès de Henri YIII *. 



^ Jean Millet laissa des marques nombreuses de sa munificence dans la cathé- 
drale de Soissons. — « 11 donna quatre chapelles fournies de satin rouge , blanc, 
w verd et noir , et une autre de drap d*or avec les tuniques , dalmatiques et courti- 
» nés. Il fit faire les chaises des chanoines , le thrône épiscopal , le griffon , le 
w moyse , les colonnes de Vautel , l'horloge et la grosse cloche. Il fit d'autres pré- 
» sents d'une valeur inestimable et particulièrement les chasses de Sl-Prince , St- 
» Gandin , St-Di^itien et St-Loup , toutes d'argent doré et d'un travail eiquis. » 

( DoiMATy Histoire de Soissons, ) 

* £VÊQ1]ES DE SOISSOMS. 

4 et 2. St-^ùptê et Si-^iniee , 287. Premiers évèques de Soissons et de Beims. — 
3. Sl'Diviiien.-^ 4. Bufin,-^ 5. Filien,^ 6. Msrcure , 346.— 7. St-Onèsime /•'. 
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Le droit de sacrer les rois de France appartenait 
aux ërèques de Soissons 9 si rarchevéohë de Reims était 
vacant; on en rit des exemples lorsque St-Louis et 



— 8. f^incent. — 9. Lvbéên ou lAàbéran, — 10. Onésimê IL — il. Si-Edibe, 
45i. — 12. St 'Principe, — 43. St-Loup^ 511. Célèbre par son savoir et sa sain- 
lelé. — 44. Baudry. — 15. Zhoieifenle, — 16. Anectaire. — 17. Tkêoâebald /". 
-* IS. Tomdvlphê, —19. Landulpkê. ^td. St»Jnsêryy62S. —21. Bettolen. — 
22. St-Dravnn , 6SS. — 23. FarimhtrU — 24. St-Adêlbert^ 680. — 25. .9/- 
GfftM2tn , 693. —26. JUachaire.-^Tf, Gaïeon, —28. Goéaud.— 29. HubetH. — 
30. Madalbert. —31. Dieudonnè ^^ — 32. Hildêgrand, 765.— 33. Roihadel^, 
814. Quelques historieos font mention de Bertin et Ansalon , évèques , et affirment 
qu'ils furent les successeurs immédiats de Rothade 1*^, Nous atons suIti le (ToZIta 
Christiana qui ne les comprend pas dans sa nomenclature. — 34. Rothadê 11^ 832. 
Il fit partie de rassemblée qui déposa Lodewig-le-Débonnaire et eut beaucoup à 
sonffirtr , malgré une habileté peu comnrane , des troubles qui agitèrent son diocèse 
au neuvième siècle. Le pape l^ioolas disait que ce prélat avait reçu en partage la 
simplicité de la colombe et la prudence du serpent, — 35. Engelmod, — 36. Hil- 
debttud, 871. Il prit part aux affaires de TJStat sous Karle-le-Chauve. — 37. Ri- 
culfe , 892. — 38. Roduin. — 39. Abbon , 909. — 40. Gui 1'^ ou f^uidon d'Anjou , 
937. — 44. Gui II d^ Amiens , 972. Fils d*un comte d'Amiens. — 42. Foulées , 
998. — 43. Dieudonnè II. — 44. Beraud ou Beroald, — 45. Hedon , 4053. — 46. 
Adelard y i(m, -- 47. Thibaut de Pierre fonds, i(n6.'^^. Ursûm. ^à9, St- 
Amoul de Pamele, — 50. Ingelram, — 51. Hilgot^ 4085. ^- Il se démit de son 
évèché et , se vouant à la vie monastique , il se rétira dans l'abbaye de BfarmooCier. 
52. Henri, — 53. Hugues 7^ de Pierrefonds , 1092. Il mourut à Aquilée ( Italie ) 
en 1103 ; il avait quitté son diocèse avec une armée de croisés qui allaient dans la 
Terre-Sainte. — 54. Manassès de Soissons , 1103. Fils d'un comte de Soissons. — 

55. Lisiard de Crespy , 1440. La chronique de Guibert de Nogent lui est dédiée. — 

56. Joslein de Fieray^ 1426. Il fut l'ami de Suger et de St-Bemard et fonda plu- 
sieurs abbayes. — 57. Ancoul de Pierrefonds ,1453. — 58. Hugues II de Champ' 
fieurg ou d'Angleterre, 1159. Chancelier de Louis VII , il prit une part active aux 
plus grandes aifaires de r£tat. — 59. Nevelon de Cherisg , 1176. Dans sa vieillesse 
il se croisa avec Thibaut , comte de Champagne , et devint archevêque de Thessa- 
lonique. — 60. Haymard de Provins, i^7. Il contribua beaucoup à l'achèvement 
delà cathédrale et donna pour cela de grosses sommes. — 61. Jacques de Baso- 
ches , 4220. Il sacra à Reims le roi St-Louis. — 62. Raoul de Coudun , 1244.— 63. 
Gui /// de Château-Porcien^ 1245. Il soirit St-Lonis dans la Terre-Sainte et y 
mourut. — 64. Nevelon H de Ba»oehes , 1252.— 65. MUon de Basoches , 1263. Il 
sacra à Beims le roi Philippe-le-Hardi. — 66. Gérard I*^ de Montcomet, 1292. — 
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Louis XIV se firent sacrer. Quand un nouvel évêquc 
venait prendre possession du siège de Soissons , on le 
faisait asseoir dans une magnifique chaire; le cortège 
se rendait à la cathédrale et il était d'usage que , pen- 
dant le trajet, le prélat fût porté dans sa chaire par 
le comte de Soissons^ les seigneurs de Pierre fonds ^ de 
Montmirail et de Bazoohes. 

Les barons de Brasseiue ^ Pontarmé ^ Raray et Swr- 
villiers^ vassaux de Tévèché de Senlis, avaient aussi 
des devoirs de ce genre a remplir lorsqu'un nouveau 
prélat faisait son entrée solennelle dans cette ville * . L'é- 
vêque du diocèse de Senlis était maître de la ohapelle 
du Roi et Tun des trois conservateurs des privilèges 



67. Gui If^ de la Charité, 1206. Il eut de grands démêlés a?ec son chapitre à Toc- 
casîon de la juridiction sur les clercs. — 68. Gérard II de Courtonne , 1313. — 69. 
Pierre de Chapes , 1334 . — 70. GuiUaume Bertrand , 1350. Il régla la joridlctlon 
du chapitre de Soissons. — 71. Simon Z"* de Buci, 1364. Il augmenta les revenus 
du chapitre de sa cathédrale et gouverna le diocèse avec beaucoup de sagesse. — 
72. f^ietor de Camerin, 1405. — 73. Nicolas Graiberty 1414, né à Venrins. » 
74. Benaud de Fontaines^ 1423.— 75. Jean MiUet.iàAZ, Les Anglais avaient 
ravagé le diocèse; ce prélat releva les autels et rétablit la discipline. — 76. Claude 
de Louvain^iÔOZ, — 77. Foueaud de Bonneval^ 1613. — Il devint évèque de 
BaiBB. — 78. Sfmphorien BuUioud , 1528. Il fit imprimer les antiphoniers à Tu- 
sage dn diocèse. — 79. Mathieu de Longue joue , 1534. Chancelier de François I"" 
et son ambassadeur auprès de Henri VIII. — 80. Charlee 7«' de Bouey , 1559. Sa 
charité fut sans bornes. — 81. Jérôme Hennequin , 1585. — 82. Charles II de Hae- 
fueviUe , 1619. — 83. Simon II le Gras , 1624. Il sacra Louis XIY à Reims , Tar- 
chevêche étant vacant. — 84. CharUs Ul de Bourbon , 1656. — 85. Fabien Brûlart 
do Sittery , 1692. — 86. Jean- Joseph Languet de Gergy , 1715. — 87. Charles- 
François la Fevre de Laubrière , 1731. — 88. Françoù de Fitz^ames , 1739. — 
89. HenrinJoseph'Claude de BourdeiUes , 1765.— 90. Jean-Claude le Blanc de 
Beaulieu.éSÛO. — 91. Guillaume-jéuHn de FiUèU, 1820. — 92. Jules-François 
de Simony^ 1825. 

^ ( Annuaires historiques de M. Gaatis. ) 
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de runivcrsité de Paris. Il partageait cette dernière 
prérogative avec les ëvéques de Beauvais et de Heaux * . 



* ËYËQUES DE SENLIS. 

i, St-BietUy troisièflM siècle. ^ 2. Nieenus. — 3. Mansuatuê. — 4. Fenustmê. 

— 5. TanituM, — 6. Jocundus, — 7. Protatus oo Protritus.—%. Modeste. —9. 
St' Levain, — iO. Pasêif, 513. — H. Nonvlms, 619. — 12. Hadiêmus, 547. — 
13. Si'Léthard. — 14. St-Sanetin, — 15. St-Maeulfkê. — 16. St-Jf/amêr, — 17. 
St'Auberi^ 650. Quelques historiens lui donnent St-Amand pour successeur. — 18. 
St-Éramhert,^ i9. St-f^ulfrède.-^ 20. Annafride,-- 21. BertoUn.'-ti, Odovin. 

— 23. Adelbert. — 24. Benaui, — 25. Ermenon. — 26. Geoffroy I*^, 829. — 27. 
Herpoin , 840. — 28. Aubert II, — 29. Otfrid , 899. — 30. Jdelelme, — 31. Ber- 
nuin, 937. — 32. Goutheri. Plusieurs catalogues ne font point mention de cet èvè- 
que. — 33. Yvet /«^, 948. — 34. ConêtancOy 966. — 35. Eudes h', 987. — 36. 
Bohert I", 996. — 37. Baoïd I**, 4015. ^ 38. Gut Z*' dit le Bon 1021. — 39. 
Baoul 11, — 40. Gui II, 1030. — 41. FroUand /•>', 1043. — 42. Gui Bl, — 43. 
FroUand II, 1059. — 44. Eudes U, 1067.— 45. BoUand, — 46. Ingelrand, 1075. 

— 47. Yves II, 1076. — 48. Ursion , Avant 1082. Chancelier de Philippe I". — 
49. Hugues. Avant 1094. — 50. Liétaud , 1097. — 51. Hubert , 1099. — 52. Qe- 
rembault. Il fut d'abord archidiacre d'Arras. — 53. Pierre /^. — 54. T%ibaut, 
1151. — 55. Amaury ou Amalric, 1155. — 56. Henry, 2168. 11 laissa en mou- 
rant beaucoup d'ornements à la cathédrale. — 57. Geoffroy 11, 1185. Moine et tré- 
sorier deTabbaye de Saint-Denis.— 58. Guirin, 1213. Célèbre dans l'histoire. Chan- 
celier de Philippe-Auguste, de Louis YIII et de StLonis. — 59. Adam de Chambly, 
itT7,^60. Bobert n de la Houssaye, 1259.— ti, Bobert, III de Cressonsae , 
1260. Il assbta en 1270 an concile de Compiègne. — 62. Gautier de Chambly. — 
63. Pierre GitOetf , 1290. — 64. Gui ir de PlaiOy, Philippe-le-Bel Femploya 
dans diverses négociations. — 65. Guillaume de Berrone , 1308. — 66. Pierre de 
Barrière , 1313. — 67. f^ast de riUiers , 1335. — 68. Etienne de riUiers, 1337. 

— 69. Bobert IF de PlaiUy, 1341. — 70. Pierre de Cros , 1348. — 71. DenU /«», 
1350. Plusieurs catalogues de l'église de Senlis ne font point mention de cet évèqoe. 

— 72. Pierre F de Treyny , 1351. — 73. Adam de Nemours , 1356. — 74. Mar- 
tin, — 75. Pierre f^I de ProuperviUe , chanoine de l'église de Saint-Quentin et 
aumônier de France. — 76. Jean I^ Dodieu ou Dieudonnè, — 77. Pierre Vil 
Plaoul, 1408. Il assista en 1409 au concile de Pue. — l^.Jean II Dackery, 1415. 
Chanoine de Noyon et docteur en théologie. Il représenta l'université de Paris au 
concile de Constance. — 79. Pierre FUI de Chissey, 1418. — 80. Jean III Foun 
querely 1423.— 81. Guillaume 77 de Hottot, 1432. Conseiller do roi Charles YI. — 
S2. Jean 11^ Baphanel , ihZ^, Ambassadeur de France auprès do Saint-Siège et 
confesseur de Marie d'Anjou , femme de Charles VU. — 83. Simon Bonnet , 1448. 
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Guérin, chancelier de France et célèbre dans This- 
toire, fut ëvèque de Senlis. Il naquit à Pont -Sainte- 
Haxence. L'abbaye de la Victoire ^ que Philippe-Au- 
guste fit construire près de Senlis, en mémoire de la 
bataille de Bouvines, dut sa fondation à Finfluence de 
Guérin et à la part qu'il eut dans le succès de cette 
journée glorieuse, a On remarqua, dit Mézeray, par- 
» dessus les autres, Tordre et la conduite de Guerin 
n qui fit office de maréchal de camp.... Ce bon prélat, 
» bien entendu en fait de guerre , qu'il avait long- 
» temps exercée au Levant, ayant aperçu les ennemis 
» de dessus un tertre qui venaient en ordre de ba- 
» taille, accourut à bride abbattue en apporter nou- 
n velles aux nostres, lesquelz fatiguez du chemin et de 
» Tardeur du soleil marchaient négligemment , desja 
» arrivez dans la plaine de Bovines... La charge son- 



— 84. Jean V ffneuy 1496. Conseiller du roi Charles Vni. — 85. CharUs dé 
Blanchefort, 4502. — 86. Jean FI Caluêau , 1517. — 87. Arttu FUton , 1522. — 
88. Oudart Hennequin , 1526. Aomôiiier de François !'■'. Il fut nommé par ce 
prince i l'éTèctié de Senlis en vertn du concordat. — 89. Guillaume III Petit , 
1527. Confessenr de Louis XII et de François I*'. — 90. Bené le RouUiè, 1539. — 
91. Crespin de Briehanteau , 1560. Confesseur de François II ; il Tassista dans ses 
derniers moments. —92. Louis GuiUard , 1560. Aumônier de Charles IX. Il fut 
d*»bord évéque de Tournay, de Chartres et de Châlons. — 93. Pierre IX Chevalier ^ 
4562. — 94. Guillaume Base , 1584. Fougueux ligueur. Il fit l'éloge , dans un ser- 
mon , du régicide Jacques Clément. — 95. Antoine Boee , 1603. Nommé par les 
chefs de la Ligue et sacré par le Saint-Siège. — 96. François de la Bochefoucauldy 
1610. Cardinal, grand-aumdnier de France, président du conseil d'état. — 97. 
Nicolae Sanguin , 1623. — 98. DenU II Sanguin , 1652. — 99. Jean-François de 
CkamiUart y i70i. Frère de Chamillart, contrôleur-général des finances. — 100. 
Firmin Trudaine , 1714. Il fut d'abord chanome et chancelier de la cathédrale 
d'Amiens. — 101. Jean-Armand de Boquelaure , 1754. Aumônier de Louis XVI et 
membre de l'académie françabe. — Siège supprimé. 
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» née , Guerin ne combatant pas luy-mesme , parce 
» qu'il estoit d'église , fit commencer le combat par 
» cent-cinquante chevaux légers qui estoient du val de 
» Soissons.... » 

Guillaume Rose, aumônier de Henri III et grand- 
maître du collège de Navarre , fiit pourvu en 1584 
de révèché de Senlis. Fougueux ligueur, Guillaume 
Rose devint Tàme du conseil des Quarante ' . Les au- 
teurs de la êatire Ménippée font figurer ce prélat dans 
la procession de la Ligue; il tient la croix d'une main 
et de l'autre une pertuisane. Les historiens nous ap- 
prennent que Rose fit en chaire l'éloge de Jacques 
Clément, l'assassin de Henri IIL Ce prince cependant 
avait eu des bontés pour Guillaume Rose. Ce prélat 
ne craignit pas , un jour , de censurer en chaire , et 
avec beaucoup de violence, la conduite de Henri HI 
qui, masqué et suivi de ses mignons, avait pendant 
la nuit commis des désordres dans les rues de Paris. 
Le prince pardonna à son aumônier. Il fit plus ; a l'ayant 
)) envoyé quérir cpielques jours après, il lui donna une 
» assignation de quatre cents écus. Achetez-en, lui dit 
» le roy , du sucre et du miel pour aider à passer le 
» carême et adoucir vos trop aigres paroles '. » 

^ « Le principal chef de tons les ligoews da diocèse était M.* Gaillaume Rose , 
tt évèque de Seolis, prédicatear da roi , duquel il tenait par don tons ses moyens 
I* et facultés; homme ambitîen et dissimulé. ..» Rose entraîna tout son clergé 
dans rwiton de la ligue. « Tous les ecclésiastiques en avaient signé les articles et 
» juré de les garder , ledit éfèqne le premier qui avait écrit au-dessous de sa signa- 
» ture : «ftJiàin qni prœii sacram0nio antecedat et martyrio. » 

( Collection BBaaiBi. ) 

' ( Journal de TEstoile. ) 
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St-Médard, érèque de l'Auguste de Yermandois au 
sixième siècle, transporta à Nojon le siège épiscopal 
après une irruption de Vandales. L'évêchë de Toumay 
fut alors uni à celui de Noyon et leur union se main- 
tint jusqu'en 1146 '. Les évéques de Noyon étaient pairs 
ecclésiastiques; ils firent long-temps battre monnaie, 
avaient le titre de comte et portaient le ceinturon ou 
baudrier au sacre des rois de France*. Ces prélats se 



' « C'est sûrement alors qa*iU earent pour armes un écu semé de fleurs de Ijs 
» d*or avec deux crosses qui rappelaient la mémoire du double évéffié de Tournay 
» qu'ils avaient possédé...» ( Mélanges de M. db Pavimt. xu vol. ) 

• ÊVÊQUES DE NOYON. 

IBS QDATOBZB ÉYÉQUBS DB L^AUGUSTB OB YBBlfAIfDOIS. 

i, HUaire I'', — 2. Martin, — > 3. Germain. <— 4. Maxime. •>- 5. Fossonie ou 
Foaaone. — 6. AUernê on Mternê, — 7. Hilaire II, — 8. Domitiên, — 9. /?«- 
medie ou Bemede^ — iO. Mercurin, — il. PromoU, — 42. Sophroniê, Commen- 
cement du sixième siècle. — 13. Ahmer ou Ailomère, — 14. St-Médardy 530. 

AtAquis ve i.*éau8B db hotoh aivniB a cellb db tovbkat. 

En 632 , St-Médard transféra son siège épiscopal à Noyon. Tonrnay fui alors 
réonî à ce siège. — 15. FausHn, -* 16. Gondulphe, — 17. Chrasmare. — 18. 
Sbrulphê, — lH. Bertondê,— 20. St-Achardon ^eàatr0,ver8 621. — 21. St-Eloy^ 
640. ^ 22. St^Mummoiin , 660. ^ 23. Autgairê ,686.-24. Gondui. — 25. Gna- 
mlpke^TTi, — 26. Framênger, ~ 27. AvMHaji. — 28. Gui /•'. — 29. St-Evmuce, 
-^ 30. EHsèe, 745. ^ 31. AdelpkriéCê, 757. — 32. Dodon. — 33. Gilbert, avant 
769. ^ 34. PUou. — 35. fTandslmare, après 799. -- 36. Bamtgaire , vers 818. 
— 37. Aichard ou Fichard, 830. — 38. Jmmon, 839. — 39. Baginelme , 860. — 
40. HedUon, 879. — 41. Bambfrt.^ 42. Airard, 924. — 43. ^aM«rt, 932. H 
fut d'abord pourra de l'abbaje de Corbie. — Son élection fut l'occasion de graves 
désordres ; Adalelrae on Adeline, comte de Nojon , s^opposait à sa nomination. Les 
partisans de Walbert étaient les plna. forts; il massacrèrent dans la cathédrale le 
oomie et tons ses adhérents. — 44. Transmaru» ( ootre-mer ), 937. — 45. Raoul I", 
950. -^ 46. Fuleher, 954. Ce prélat déshonora l'épiacopat. Jacques le Yasseur , en 
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montrèrent fort jaloux de leurs prérogatives. Au qua- 
torzième siècle, le bailli royal du Valois avait fait 
pendre un clerc tonsuré ; Tévèque Gilles de Lorris s'é- 



ses mémoires , l'appeUe un loup entre Ue Médarde. - 47. Haduiphe , 965. — 48. 
Lindulphe , «77. — 49. Badbod I*' , 989. — 50. Hardouin de Croy, 997. — 51. 
Hugues, 1030. — 52. Baudouin /", 1044. — 53. Badbod II, 1068. Soo saToir et 
800 éloquence forent célèbres au onzième siècle. ^ 54. Baudty ou Balderic , 1098. 
Prélat remarquable par ses lomières. Il coocéda, de son propre mouvemenl , une 
charte communale aox habiUnts de Noyon. — 55. Lambert , 1113. — 56. Simon 
de yermandois , iiti. Prince du sang royal. Il fonda la célèbre abbaye d'Ours- 
camp. La cathédrale de Noyon fui consumée par les flammes sous son épisoopat. 

iyiQUBS DB L'iCLISB DB NOTOK DBTUIS Sà SÂPABATION DB CBLLB DB TOVBNAT. 

57. Baudouin // de Boulogne ,1148.— 68. Baudouin III, Ue^. — 59. Be- 
naud , 1174. Il assista au concile de Latran. — 60. Etienne /"- de Nemours, 1188. 

— 61. Gérard de Basoches, iTXZ. —62. Mcolas de Boye, 1228. — 63. Pierre I" 
Chariot , 1240. Fils nature) de Philippe-Auguste.- 64. Wermond de la Boissière, 
1250. — 65. Gui II des Prés , 1272. Il eut de grands différends avec son chapitre. 

— 66. .Simon // de Oermont-Nesle , 1297. — 67. Pierre II de Ferrièr es yiSOi. — 
68. jéndré ou le Moine de Crôcy, 1304. Frère du célèbre cardinal Lemoine.— 69. 
Florent de la Boiesière, 1315. Président de la cour des comptes de Paris. — 70. 
Foucault de Bochechouart , 1317. Il devint archevêque de Bourges. — 71. Guil- 
laume I^' Bertrand, 1331. Il devint évèque de Beauvais. — 72. Etienne II Albert, 
1338. Il passa de Tévèché de Noyon à celui de Glermont ; devint évèque d'Ostie , 
cardinal et pape sous le nom dlnnocentVI. — 73. Pierre III d'André, 1339. — 
74. Bernard le Brun , 1342. — 75. Gui III de Cambom , 1348. — 76. Firmin de 
Cocquerel, 1349. Chancelier de France, né à Amiens. —77. Philippe /«^ d'Arbois, 
1350. Il devint èvêqne de Tournay. — 78. Jean I^ de Meulan, 1361. — 79. GilUs 
de Lorris , 1352. — 80. Philippe II de Moulins , 1388. L'un des plus grands bien- 
faiteurs de réglise de Noyon. — 81. Pierre I^Fresnel, 1409. — 82. Baoul II de 
Coucg, 1415. II fut d*abord évèque de Metz et assista au concile de Constance. — 
83. Jean II de MaiUy , 1426. Président de la chambre des comptes de Paris. Dans 
les temps de désordres où Ton vit les factions des Armagnacs et des Bourguignons 
désoler le royaume, ce prélat se soumit au roi d'Angleterre Henri V et assista, dans 
la cathédrale de Paris , au couronnement de Henri YI, proclamé roi de France par 
ses partisans. — 84. Guillaume II de Marafin, 1473. Il eut de grands différends 
avec son chapitre. — 85. Charles de Hangest , 1501. Seigneur de Genlis. — 86. 
Jean III de Hangest de Genlis , 1525. Sous Tépiscopat de ce prélat, Calvin fut 
curé de Pont-1'Ëvèque , aux portes de Noyon. — 87. Claude d*Angennes de Ram- 
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tant plaint de cet abus de pouvoir, un arrêt du par- 
lement de Paris, lui donna satisfaction en 1364. a Le 
» clerc 9 dit ce jugement , sera dépendu et enterré avec 
» honneur, en présence du bailli, avec réparation 
» honorable de sa part , au profit de Tévèque ; le bailli 
» condamné de plus à lui présenter une image pesant 
» vingt marcs d'argent. . . '» Lorsqu'un évèque de Noyon 



&otffUt< , 1578. Frère du cardinal de Rambouillet. —88. Gabriel de Blaigny, 
1588. — 89. Jean ir Munier. — 90. Charles de BaUac, 1596. — 91. Henri de 
Baradat ^i626. — 92, FVfinçoie de Clermoni-Tonnerre , i6&i, — 93. Claude- 
Maur d'Aubigné, 1701. — 94. Charlee-Françoie de Chdieauneuf de Bochebonne , 
1707. — 95. Claude de Bouvroy-^aintSimon , 1731. —96. Jean-Françoie-de-la- 
Cropte-de-Bourzac , 1733. — 97. CkarUe de- Broglie, 1766. — 98. Louis-André 
de Grimaldi , 1777. — Siège supprimé. 

* M. de la Fons, baron de Mèlicocq, dont les publications sur Vhistoire du 
Nojonnais révèlent beaucoup d'érudition et de rechercbes, nous a fixé sur les 
émoluments des officiers de Tévèque de Noyon au quinzième siècle : 

OmClEas DB L'ifiQUB. 

« 1463. Au bailli de Noyon , xxmi Uy. — Au récepteur , ix Fit. x s. — Au pro- 
» cureur ( il se nommait Noël Maressol ), vin liv. — A Robert de Mailly, capi- 
» taine et garde du chastel deCarlepont , xii Uy. — Au capitaine du château d*Er- 
» chien , vin 1. x s. viii d. — A Jacotin Courtier, sergent à masse, lx s. — A Pierre 
» le Mannier, sergent à verge , iiii liv. — On trouve ailleurs : A Jehan Musart , 
» sergent à verge de mondit seigneur , pour avoir esté de Noion à Paris porter Van- 
» nonce très-importante pour le Roy , nostre sire, comme il appert de la certifica- 
» tion de maistre Noël Maressal , procureur de mondit seigneur , xuii s, n. d. — 
» Au maître sergent, xl s. — Au sergent, xl s.— Au sergent de la solle St-Martin- 
» lez-Noion , estably par mondit seigneur pour la garde de la chaussée , néant. 
u Pour Tan de ce compte n'y a pas eu de sergents pour garder ladite chaussée. — 
» Dans un antre endroit on lit : dudit Mathieu le maistre , pour la ferme de la 
» chaussée de la solle St-Martin, tu liv. x s. — Au barbier d'office , ... — A Jehan 
» Dopuiz , mesureur, nn Iîy. — A Raoul le Normant , mesureur et arpenteur, nu 
» liv. — Au pourroyeur des YiYres. . . — A Regnault le Faulquenr, chsier des 
» vingnes de mondit seigneur k Noion , on liv. » 

( Une cité picarde au moyen-âge, ) 
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ayait pris possession de son siège , il se rendait en 
grande hâte à Saint-Quentin, pour visiter le tom- 
beau du martyr qu^on y rëyère. Les chanoines de 
Saint-Quentin étaient tenus , dans cette circonstance 9 
de payer a rëyèque un droit de procuration ou de 
gtte. En 13049 l'ëvèque André de Crécy refusa avec 
dédain les douze livres tournois que le chapitre lui 
offrait, aux termes des bulles papales. La dépréciation 
des monnaies rendait cette somme très -modique au 
quatorzième siècle, a Le chapitre voulait la paix, dit 
» JacqtiM le Vasseur; il Tacheta, en poussant ses offres 
» jusqu^a trente-<;inq livres tournois qu^André de Crécy 
» reçut. 

L'archidiacre Baudry fut appelé à Tévèché de Noyon 
en Tannée 1008. De profonds dissentiments partageaient 
alors le clergé et la bourgeoisie. Baudry s'en affligeait; 
et pour qu'ils eussent un terme, ce prélat conçut le 
dessein de réunir les bourgeois en commune à Texemple 
des bourgeois de Cambrai. La charte que Baudry pro- 
mulgua réalisa ses espérances; le calme revint dans 
Noyon. La commune approuvée par Louis4e-Gros fut 
confirmée plus tard par Philippe- Auguste '. 

Les successeurs de Baudry regrettèrent souvent les 
concessions que ce prélat avait faites aux habitants. 
Plus d'une fois ils profitèrent de leur crédit auprès 
des rois de France pour porter atteinte à la charte 
jurée et leurs empiétements occasionnèrent de fréquents 

^ ( Ordonnances des rois de France^ tome xi , 1181 , page 2t4. ) 
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désordres. Mais les ërèques sortaient presque toujours 
vainqueurs de ces luttes. En 1222 , un clerc de Tëglise 
de Noyon ayait été insulté; la ville fut excommuniée 
et plus tard un arrêt condamna le maire et les jurés 
à faire amende honorable. Le mardi avant Tascension 
de Tannée 12289 ^^ présence de révècpie Gérard de 
Bazoches et dans son palais épiscopal^ ils firent ser- 
ment 9 lur les sainctes reliques de Monsieur So/inot- 
Eloi 3 pour eux et pour tous les habitants , de ne plus 
mettre la main sur les chanoines ou sur les clercs et 
de s*interdire la faculté de crier commune^ commune ^ 
au son de la cloche du beffroi *... — Ce mot de cotwmune^ 
symbole précurseur d*une émancipation plus ou moins 
tardive mais inévitable, portait alors le trouble dans 
tous les esprits; $41 causait de leflfroi à quelques-uns, 
d'autres Taccueillaient comme une précieuse espérance; 
car en menaçant les privilèges il promettait des ga- 
ranties aux opprimés! 

La ville de Laon eut aussi sa charte communale dès 
les premières années du douzième siècle; mais elle 
l'acquit à prix d'argent de son seigneur temporel l'é- 
vêque Gaudry. Moins heureux que les bourgeois d'A- 
miens et de Noyon ceux de Laon ne trouvèrent point 



^ « Item maior et jnrati , et communie tiogalis anois jnrabant epîacopo quod 
u non mittent manam in canonicos aut clericos de choro NoTiomenabecclesùe. . . 
)i Item singulis annis pnblicè edicitur, et sab pœna corporis , et catalli inhibebiUir 
» firmiler, ne propler disoordiam rootam contra aliqaam canonicam Nof iomensem, 
» ?el clericam de chora Noviomensis ecclesiae, vel dictoa tervienles andeat aliqnis 
» clamore , communia , communia. . . Aclum Noviomi anno Domini 1223. . .» 

( Jacques u Vassbvi. ) 



I 
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un protecteur dans leur érèque. (c C*était un de ces 
» hommes d*église qui, après la conquête de TÂngle- 
» terre par Guillaume -le -Bâtard, étaient allés faire 
» fortune chez les Anglais, en prenant le bien des 
» yaincus. Il ayait des goûts et des mœurs militaires^ 
» était emporté et arrogant, et aimait par-dessus tout 
» à parler de combats et de chasse, d^armes, de che- 
» Taux et de chiens. Il avait à son service un de ces 
» esclaves noirs que les grands seigneurs, revenus de 
» la première croisade, venaient de mettre à la mode, 
» et souvent il employait cet esclave à infliger des tor- 
» tures aux malheureux qui lui avaient déplu *. » 

Depuis plusieurs années la ville de Laon était en 
possession de sa charte communale, lorsque l'évèque 
Gaudri résolut d'obtenir de Louis-le-Gros Tabolition de 
la commune. Les intrigues des courtisans qu'il sut 
mettre à profit, et Toffre d'une somme de sept cents 
livres, en faveur de l'épargne royale, servirent si bien 
son dessein que le roi déclara nulle la charte qu'il 
avait autrefois confirmée. Les habitants indignés se ré- 
voltèrent; le palais épiscopal assiégé resta en leur pou- 
voir ; et un grand nombre de chevaliers , plusieurs clercs 
et Gaudri lui-même y furent impitoyablement mas- 
sacrés '. 

Ces désordres préparaient aux habitants de Laon une 



^ ( Af. Augustin Thiulut. ) 

' ( GUIUKT DE NOGBIIT. ) 
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longue suite de malheurs. Les troupes royales s^empa- 
rèrent de la ville; la commune fut abolie et la pros- 
cription frappa les principaux auteurs de l'insurrection. 
Dans les années qui suivirent, on vit plusieurs fois la 
commune concédée ou retirée aux habitants. L'histoire 
de la ville de Laon, pendant les douzième , treizième 
et quatorzième siècles, n*est qu'un long récit des dis- 
sentiments qui, sous le plus léger prétexte, se renou- 
velaient entre Tévèque, son chapitre, le prévôt rojal 
et les bourgeois. Nous rapporterons ici les principales 
dispositions de l'ordonnance de Philippe de Valois qui 
régla les droits et la juridiction de l'évéque dans la 
ville de Laon: ce Premièrement, nous déclairons que 
)> Vevesque de Laon ou ses gens, pour lui et en son 
» nom , pevent et pourront mener avec suffisante com- 
)) paignie et à armes , en la sale de sa duché à Laon , 
» parmi la ville de Laon, les personnes qui auront 
» esté pris hors des termes de la paix * et de la com- 
» mune jadis de Laon^ et en ladite sale et en ses 
» prisons emprisonner, tenir et examiner et faire ju- 



^ Depuis l*époqae oà Laoo perdit sa première institalion commnnale on évita 
avec soin d^écrire le nom de eommwM dans les nouYelles chartes de privilèges qui 
lui furent concédées par nos rois. « Ce mot dcTcnu trop offensif , dit M. Augustin 
w Thierry, à cause des derniers événements fut remplacé par ceux d'établissement 
» de paix : inatitutiofacia. Les bornes territoriales de la commune furent appelées 
1» homtê de la fais; et pour en désigner les membres on se servit de cette for- 
w mule : iouê ceux qui ont juré cette pais, . . La même chose arriva pour la com- 
I» mune de Cambrai ; détruite en Tannée diSO par Tempereur Frédérik, elle obtint, 
m à prix d'argent, son rétablissement sous le nom de pais parce que, dit un auteur 
» contemporain , le nom de commune fut toujours abominable. . . eliminato eom- 
» munia nomine , quod temper abominabile estitit, . . {Chronique de Baldbeic. ) » 



78 

» gement d4ceulx , et par ladite yille les ramener hors 
» des termes de ladite paix^ pour faire exécution du- 
» dit jugement; et pourra le bourreau mener la per- 
» sonne jugiée sans faire signe d^autre justice; et ainsi 
» peyent et pourront les gens dudit evesque, mener 
» et ramener les clers pris dedans les termes de ladite 
» paix ou dehors , en sa maison de Lcbon. . • Nous avons 
» accordé que notre prérost de Lcum pour nous , et 
)> l'evesque^ ou son bailly pour lui, pourront députer 
» chacun une personne à ce convenable qui aront 
» poToir de faire et faire faire bans et ordenances du 
» pain venderet que Ton vent à Laon... Les étalons 
)> des mesures et poids seront en la maison de rêves- 
» que; Tétalonnage se fera par le prevost du roi et 
» le majeur de Tevesque. Le prevost jugera les fausses 
» mesures; mais Tamende sera à Fevesque*... )> 

Depuis Adalberon, les évèques de Laon étaient ducs 
et pairs de France. On sait que ce prélat livra à Hu- 



^ ( Ord, des rois de France , tome ui. ) 

Au treizième siècle l*évèque de Laon percevait une redevance sur les denrées 
vendues au marché public. « Un boucher la refusa et partit ensuite pour la croisade 
» contre les Albigeois. Anselme de Manay , évèque de Laon , éCak dans Tannée des 
w croîséa avec l'archevêque de Reims. Le boucher fut cité par lui devant Tarche- 
» véque et poar oiblenir son pardon , H ftomit par serment qus^ dans ta ^nmaine 
w après le retswr ds VMfms ds Laon^ il porterait le disnaneks à la prseession une 

• msrue et wn sammon, L*acle est daté dn 26 juillet 1226 , pendant le àége d'Avi- 

• gnoa. . . — Parmi les charges singulières que les anciens seigneurs imposaient à 
» leurs sujets on peut citer celle à laquelle les évèques de Laon avaient soomîb les 
>» propriétaires de plnsleors maisona do Bourg : toutes les fois que Tévèque venait 
» oouoiwr à la ville , chacon de ces propriétaires était tenu de fSoomir au palais 
» épîseopal tms cousis et «m coussin , c'est-à-dire un lit de plume et un oreiller, 
» cultrinam cum eussiuo . .» ( Dbvismk. ) 
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gues Capet le duc Charles de Lorraine, dernier prince 
de la race karloyingienne. Pour reconnaître cet im- 
portant service, Hugues Capet conféra la pairie et le 
titre de duc à AdaUberon et a ses successeurs. Les 
évèques de Laon portaient la sainte ampoule au sacre 
des rois de France et battirent monnaie dès le neu- 
vième siècle * . Leur diocèse renfermait dix chapitres ^ 
dix-neuf abbajes et deux commanderies. « Lorsque Té* 
» yèque renoit prendre possession, le vidame de Clacy 
)) alloit le chercher à la croix de Laon^ le faisoit mon- 
)) ter sur une haquenée et le conduisoit à Saint-Vincent 
)) où il était reçu et harangué par Fabbé accompagné 
» de ses religieux en chappes... Le lendemain matin, 
» ils le conduisoient processionnellement a l'église de 
» Saint-Michel; dans cette marche il étoit vêtu d*un 



' niiKciYAVx ovncisn obs iT^ftQins de laor. 

« Le plus considérable de leon offiden était sans contredit U Vidame, H était 
» leur représentant dans la seigneurie temporelle \ c'est ce qu'exprime son titre 
» qni feut dire vieesBigneur, . . Le Prévôt Tenait après lui et exerçait une juri- 
» diction dont la nature n'est pas bien connne ; fl arait une part dans les laillesdn 
» Laonnois. . • Le FieowUe doit être considéré à deux époques différentes. Af ant 
» 1236 , il relevait du vidame: on ne sait point quelles étaient alors ses fonctions, 
u n est seulement certain qu'il avait une justice dont les plaids se tenaient à Laon. 
» Après 43S6, la vicomte fnilenne en plein fief de Tévéché... Le Châtelain 
» exerçait une juridiction au nom de l'évèque ; il n'a subsisté que jusqu'en 1297. . . 
» Le Maréchal prenait soin de l'écurie et des armes ; et c'était lui qai coramandait 
» la cavalerie de l'évèque. Dans les derniers temps , son unique fonction était d'ac- 
» compagner le prélat lorsqu'il faisait sa première entrée dans la ville ; et il pré- 
» tendait an cheval , au chapeau et aux éperons qui lui étaient disputés par les re- 
» ligieux de St- Vincent. . . Le Chambellan assbtait l'évèque , non seulement dans 
tt les actes de féodalité mais aussi dans toutes les cérémonies religieuses. Il avait 
» droit de retenir le pourpoint et le manteau du vassal qui était reçu en foi et hom- 
» mage. . .» ( Dbtismx. ) 



» rochet et monté sur la haquenëe du vidame, dont 
» le seigneur de Lierval, maréchal du Laonnois, tenoit 
)) les rênes et Tétrier, à cause de son fief mouvant 
» de réréché. Arrivé dans Téglise, on le revétoit d*ha- 
» bits pontificaux; de là sans cheval et pieds nus, il 
)> alloit à la cathédrale ayant à sa droite les religieux 
» de Saint-Vincent et ceux de Saint-Jean à sa gauche. 
» Sous le parvis de cette église il étoit présenté au 
» chapitre par Tabbé de Saint-Vincent qui disoit : Nous 
)> vouê présentons Vévêque vivant; vota nous le rendrez 
» mort *. » 

Hincmar, que le concile de Douzj déposa, fut évè- 
que de Laon au neuvième siècle. Il écrivit des mé- 
moires et une collection de décrétales. Parmi les prélats 
qui lui succédèrent, le célèbre Robert le Coq doit être 
cité; il prit une part active aux troubles qui agitèrent 
le royaume pendant le quatorzième siècle. Juvénal des 
Ursins, qui nous a laissé une histoire de Charles VI, 
occupa aussi le siège de Laon et mourut archevêque 
de Reims. César d'Estrées fut le bienfaiteur du diocèse 
au dix-septième siècle. <c Ce prélat profita de la paix 
» pour réparer les désordres de la guerre. Il bâtit pour 
» les pauvres un hôpital magnifique , acheta une maison 
» pour son séminaire; releva et embellit le palais épis- 
» copal, enrichit sa cathédrale de beaux ornements; 



* ( Htstoire de Laon par le père Lelong. ) — Les évèqoes de Laon étaient ordî- 
nairemenl inhumés dans Téglise de Tabbaye de Saint -Vincent. 
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» dressa des statuts synodaux et établit des missions 
»' annuelles pour Tinstruction du peuple de son dio- 



» cèse *. » 



' ËYÊQUES DE LAON. 

i,Si'Genebaud, A U fin du cinquième siècle. Premier pasteur de l*évèclié deLaon 
fondé par St-Remy. — 2. Latro. — 3. Gondulphe. — 4. Elinand /*'^ — 5. Ri- 
chêbert, —6. Si-Chanoald , vers 620. — 7. AttoU^himi 640. — S. f^ulfade. — 
9. Peregri», — dO. Gérard. — 44. Sêrvlphe. — 12. Omoiaire, — 13. Madelgaire, 
— 14. Sigobaldê. — • 15. Bertifridê. — 16. Madelan. — 17. Genehaud II, vers 
745. — 18. f^anilon /•'. — 19. CUon. — 20. Bainfride, — 21. Sigebaud. ^ 22. 
Gerfride. — 23. f^antlon // , de 799 à 814.— 24. 0«<ro2J, 814. — 25. Bemicon . 
avant 829. Le père Lelong donne Àmeilar pour successeur à Ostrold et place ^«r- 
«iteoii avant ce dernier. — 26. Siméon ou Simon , avant 835. — 27. Pardule , 849. 
Il assista cette année là au concile de Qnierzy. — 28. Hincmar. Neveu du célèbre 
Hincmar, archevêque de Beims. Déposé au concile de Donzy. Il s'attira rinimitié 
de Karle-le-Chauve qui lui fit crever les yeux. Hincmar était un ambitieux. Il a 
laissé des lettres, des mémoires et des collections de décrétâtes. — 29. Hedenulphê, 
876. — 30. Didon, avant 883. — 31 . Bodohard , 894. Plusieurs catalogues de Té- 
glise de Laon et le père Lelong ne font point mention de cet évéqne. — 32. Bo- 
dolphê ou Baoul /«' , 897 ou 898. — 33. AdeMtnt , 921. — 34. Gozbert , 930. — 
35. Enguerrand /<'% 932. — 36. Baoul II , 936. — 37. Boricon , 949. Son érudi- 
tion est citée. — 38. ^<2a26«f on, surnommé itfsWtn, 973.* Secrélaire du roi Lother. 
Créé duc et pair de France par Hugues Capet. — 39. Gerbuin , avant 1047. Excom • 
munie au concile de Reims en 1049 pour avoir snivi à la guerre le roi de France, 
Henri I", an lieu de se rendre au concile que présidait le pape Léon IX. — 40. 
Léothêrie, vers 1050.— 41. Elinand 11^ 1052. Il enrichit de ses dons la cathédrale 
de Laon et beaucoup d'églises. — 42. Enguerrand II de Coucy , avant IJOO. Prélat 
simoniaque et qui ne prit nul souci de maintenir dans son diocèse la discipline de 
VËglise. — 43. Gawdri, vers 1106. Il périt malheureusement k la suite des démêlés 
qu'il eut avec les bourgeois de Laon pour l'établissement de la commune, — 44. 
Hugues /•', avant 1112. — 45. Barthélémy de ^tr,lil3. Il entreprit la réforme 
du chapitre de la cathédrale et fatigué dés obstacles qu'il rencontra , il se démit de 
sonévèché en 1150.— 46. Gaultier /•' de Saint- Maurice, 1151. — 47. Gaultier II 
de Mortagne, 1155. Théologien célèbre. — 48. Boger I*' de Bosoy, 1175. Ce 
prélat eut de nombreux différends avec les bourgeois de Laon à l'occasion de l'é- 
tablissement de la commune. — 49. Bainaud I*^ SurdeUe , 4201. — 50. Bobert /** 
de ChdtiUon , 1240. Il prit part à la croisade contre les hérétiques albigeois. — 51. 
Anselme de Afaimt,1245.— 52. Garnier , 1238. — 53. Ither de Mauni, 1250. 
Archidiacre et doyen de l'église de Laon. — 54. Guillaume /"' des Moutiere ou de 
Troges ,i26i. — 55. Godefroy /"'' de Beaumont , 4274. Chapelain do pape et 
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Les premiers évêques du diocèse d'Arras ayaient aussi 
gouverne l'église de Cambrai. Au sixième siècle^ St- 
Védulphe fixa la résidence épiscopale dans cette der- 



conseiller de Charles d'Anjou roi de Sicile. — 56. Guiilaumê 11 de ChdtiUon Sali- 
gni, i279. Chantre de la cathédrale d'Anierre. — 57. Bobert II de Torote^ i2S6. 

— 5S. Gaso /*** de Savigity , 1297. Il assista en 1304 an concile de Conpiègne. — 
59. GazoIIde Champagne, avant 1315. Chanoine de Saint-Quentin. — 60. Guil- 
laume m, 4315. Plusieurs catalogues de Téglise de Laon et le père Lelong ne font 
point mention de cet éf éque ; nous avons suivi en ceci le Gallia Ckristiana. — 61. 
Baoul m Bousaelet ^ 1317. Il fut d'abord évèque de Pampelune. — 62, Albert de 
Raye y 1324. — 63. Roger II d* Armagnac ^iZ^S. Il fut d'abord évèque de Lavanr. 

— 64. Hugues II <fArcy^ 1339. Il devint archevêque de Reims. — 65. Robert IN 
le Coq , 1351. Chanoine et grand-chantre de la cathédrale d'Amiens, né à Montdi- 
dier. — 66. Geoffroy /" le Meingre , 1363. — 67. Pierre Aycelin^ 1371. Provi- 
seur de Sorbonne.— 68. Jean /" de Rouci^ 1385. — 69. Guillaume ir de Cham- 
peaujt, i^i9. Président de la chambre des comptes de Paris. — 70. Jean II Juvènal 
des Ureins , 1444. Il fut d'abord évèque de Beauvais et devint archevêque de Reims. 

— 71. Antoine du Bec Crépin , 1449. Il devint archevêque de Narbonne. — 72. 
Jean III de Gaueourt^ 1460. Chanoine de Noyon et notaire apostolique. — 73. Rai- 
naud II de Bourbon , 1468. Transféré à l'archevêché de Narbonne en 1472. — 74. 
Charles de Luxembourg , 1473. Doyen de la cathédrale de Laon et chanoine de 
Cologne. — 75. Louis /*'' de Bourbon- F'endâme , 1517. Né h Ham. Léon X le créa 
cardinal. Il se démit de son évêché en 1552 en faveur de Jean Doc. — 76. Jeanlf^ 
Doc^ 1552. Grand-prieur de Saint-Denis. Il composa un traité de la naissance et 
de la génération du fils de Dieu et des homélies sur la Passion, — 77. Jean y de 
BourSti56à. Prêtre d'Amiens et aumônier de Charles IX. — 78. F aUntin Douglas^ 
1581. Religieux de Saint-Denis et abbé de Saint -Remy de Sens. — 79. Geoffroy U 
de BiVi^ 1601. Il publia un grand nombre d'ouvrages de piété. — 80. Benjamin de 
Brichanteau , 1612.— 81. Philibert de Brichanteau^ 1620.-- 82. César d'Estrées, 
1655. Il fit bâtir Thôpital-général de Laon et se démit de son évêché en 1681 en fa- 
veur de son neveu Jean d'Estrées. — 83. Jean f7 d^Estrées, 1681. Il fonda une 
maison de refuge pour les prêtres infirmes du diocèse. — 84. Louis- Anne de Ger- 
mont-de-Châte-de-Roussillon y 1694. Abbé de Saint-Yalery -sur-Somme. On lui 
dut des statuts synodaux. — 85. Charles de Saint-Aïbin , 1722. Fils naturel de Phi- 
lippe d'Orléans , régent du royaume. Il fut transféré à l'archevêché de Cambrai. — 
86. Etienne-Joseph de la Fare , 1724. Fils du marquis de la Fare , connu par ses 
poésies et par ses mémoires. — 87. Jean-François-Joseph de Rochechouart , 1741. 
H fut fait cardinal. — 88. Louis-Hector-Honoré-Masime de ScJfran^ 1778. Grand- 
aumônier de la reine Marie-Antoinette. — Siège supprimé. 
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nière ville * ou ses successeurs se maintinrent jusqu*en 
1094. Cette année là, le clergé et le peuple s*assem- 
blèrent, avec Tagrément du Saint-Siège, pour élire un 
évèque d'Àrras. Lambert de Guines, archidiacre de Thé- 
rouanne , ayant réuni tous les suffrages , fut sacré par le 
pape Urbain IL L'évèché d'Arras cessa bientôt après d'être 
électif; en vertu d*indults concédés par le Saint-Siège, 
les rois d'Espagne nommèrent les évèques. Après la 
conquête de T Artois, un induit général donna à Louis 
XIV et à ses successeurs le droit de pourvoir aux va- 
cances. 

L'évêché d'Arras était exempt de la régale dès les 
premières années du treizième siècle. Voici le texte de 
la charte de Philippe-Auguste qui consacra cette exemp- 
tion: Ci 1203. Sachent tous présens et à venir que, lors- 
» que le siège d'Arras viendra à vaquer, le chapitre 
» d'Arras se réservera tous les droits régaliens et tous 
» les revenus qui sont aussi attachés à la place épis- 
» copale; que nous renonçons à tous droits, tant sur 
» les biens que sur les hommes dépendants de Tévê- 
» que; s'il vient à vaquer dans cet intervalle une ou 
)) plusieurs prébendes, elles seront mises en réserve 
» jusqu'à ce que Tévêque qui doit être élu en dis- 
» pose. Nous accordons aussi aux chanoines de ladite 
» église la liberté d'élire leur évêque sans être obligés 
» de nous en demander la permission. Ils se conten- 
» teront de nous présenter celui qu'ils auront élu, 

*■ ( Chrtynique d^Artas et de Cambrai , par Baloeric. ) 
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» afin qu*il nous fasse serment de fidélité, ainsi que 
» les autres évèques ont accoutumé de faire. Nous dis- 
» pensons pour toi:qour8 Téglise d'Ârras de fournir son 
» contingent comme il est d^usage , quand nous assem- 
» blerons notre armée, et que nous nous proposerons 
)> quelque expédition militaire. Nous promettons de ne 
)> plus exiger d'elle que le droit de gùte auquel Té- 
n vêque d*Arras sera tenu chaque année, s'il nous 
» plaît d*aller dans sa ville épiscopale * . » 

L'évèque d^Arras était seigneur temporel, de la ville 
et président né des états d'Artois. Il nommait les ma- 
gistrats de la partie d'Arras qui reçut le nom de cité*. 



^ « On Ignore , dît bom Deyisithb dans ion Histoire dé V Artois , qoeU forent les 
m arrangements que révèqne Raoul de NeuTÎUe prit avec Philippe-Ànguste , pour 
» le rachat du droit de régale. . .» Bavssn nous fournit plus de lumières sur ce 
point La remise de la régale fut loin d*ètre gratuite; le roi reçut miiU livros 
( 12,000 fr. environne la monnaie actuelle) que loi comptèrent Tévèque et le cha- 
pitre. 

QUITTANCE aOTALB. 

* Philippus, dei gratia, Francororo rex. Moverint univers! adquos literse prKsen- 
» tes penrenerint , qoèd amicus et fidelis noster Badolphus «leclus Aetrsbatensis et 
» capitulum ejusdem eccleslae qnieti sunt ergo nos de milli lihris quas nobis debe- 
» hdmifro perfstua quietatione regalium atrsbatensium quam ipsis facimus; quas 
» mille libras nobis solYerunt. Actnm Parisiis. . . .» ( 4203. Chambre des Comptes, 
Beussel. ) 

' « C'est en i3S9 qn*il est fait mention pour la première fols des trois états de 
» la dlé d*Arras. Elle nVait jamais cessé d'avoir son administration particulière , 
» depuis que la ville s'était formée. L'évèque en était le chef et il la gouvernait de 
« concert avec son chapitre. Lorsque dans le quatorzième siècle les rois de France 
» commencèrent à admettre le tiers-état dans les états-^néranx, les évèques 
» d'Arras crurent devoir suivre leur exemple ; les trois états de la cité furent com- 
» posés de l'évèque , des députés du chapitre et de plusieurs notables. » 

( Histoire d'Artois de dom Dbvierne. ) 
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Les rois de France et les ducs de Bourgogne, tour-à- 
tour possesseurs de FÂrtois, respectèrent ces préroga- 
tives; mais au temps oîi Charles-Quint se rendit maî- 
tre de la province, elles reçurent de graves atteintes. 
— Plusieurs évèques d* Arras sont célèbres dans Thistoire ; 
nous citerons Pierre IV Roger , qui devint proviseur de 
Sorbonne, garde-des -sceaux , archevêque de Sens et enfin 
pape sous le nom de Clément lY; André Ghini de 
Halpighi , florentin , secrétaire de Philippe-le-Bel et de 
Philippe de Valois ; il fonda à Paris le collège des Lom- 
bards. François II Richardot, évèque d*Arras au sei- 
zième siècle, grand théologien, prédicateur habile, se 
fit remarquer au concile de Trente. Il contribua a ré- 
tablissement de Funiversité de Douai *. 



' JËVËQUES D'ABRAS. 
i. St'f^aaêi , an commencement da sixième siècle ; premier évèqne d^Arras. — 
2. Dominique , len 540. Vicaire et archidiacre de St-Vaast , il lui succéda dans le 
gooYemement des églises d'Arras et de Cambrai. — 3. St- f^édulphê ^ hysni 545. Il 
fixa sa résidence à Cambrai et soumit l'église d'Arras k celle de cette Tille. — 4. 
Lambert dé GuiuBê,i(m. Cette année là les députés de l'église d*Arras réclamé* 
rent un et èque spécial. Le pape Urbain II fit droit à leur demande et Lambert de 
Gulnes fut appelé au siège d'Arras. — 5. Aobert /'', iiiS. Archidiacre d'Arras. — 
6. Ahoùt^ IdSl. Abbé d^Anchin. Il mourut en ii4S à Philippoli,en accompagnant 
Thierry, comte de Flandre , dans l'expédition de la Terre-Sainte. — 7. Godêlcase^ 
di50. Ce prélat fol chargé par le pape Eugène d'examiner la doctrine de Gilbert 
de la Forée. — 8. André de Paris ^ 1461. — 9. Boberi II, Il gouTema, en qualité 
d'administrateur , les églises d'Arras et de Toumay pendant la vacance de ces deux 
sièges. — 10. FVumold , 1174. Fierre de Blois lui dédia son traité de la Transfigu- 
ration. — il. Pierre /'% 1184. — 12. Haoul de NeuviUe, 1203. Cardinal du titre 
de Ste-Sabine. Ce fut lui qui racheta le droit de régale de Fhilippe-Auguste. — 13. 
Ponce f 1221. Il assista en 1223 au concile de Paris ou les doctrines des Albigeois 
forent condamnées. — 14. Asson , 1231. — 15. Fursée. Il mourut en 1247.— 16. 
Jacques I^ de Dinant. Il fit bâtir l'église de Saint-Nicaise d'Arras en 1254. — 17. 
Pierre II de Noyon , 1259. L'un des évèques qui écrivirent au pape Grégoire X pour 
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L'histoire de la ville de Thërouanne nous donne la 
mesure des maux que peuvent produire d'incessantes 
guerres. La fondation de son évéchë remontait aux pre- 



demander U csmooisalioii do roi St-Loois. — iS. GuiUaume de Iwiaco , itSS. — 
i9. Jean /". Quelques historiens ont pensé que cet évêqoe n*était autre que le cé- 
lèbre cardinal Jean Lemoine. Lear opinion n'est point fondée et les anteors du Gàl- 
lia QirUiiana l'ont démontré jusqu^â Tétidence. — 20. Girard !•* Pigalotti. Il 
assista en 1301 au concile de Gompiègne. — 21. Bernard , 1317. — 22. Pierre III 
de Chappee , 1320. Il était chancelier de France avant d'occuper le siège d'Arras. 
-- 23. Jean II, 1326. Transféré à Chartres en 1328. — 24. Thierry de Hérisson , 
1328. Conseiller de Philtppe-le-Bel. Il mourut après quelques mob d'épiscopat. — 

26. Pierre If^ Roger, 1328. Il devint pape sous le nom de Clément YI. — 26. 
/Éndré Ghini de Malpighi, 1331. Fondateur du collège des Lombards à Paris. — 

27. Jean III Galvan , ou selon quelques historiens Mandevilain,iZZ2. Il avait été 
clerc de la chapelle du roi Charles lY et fut transféré , en 1339 , à Tévèché de 
Châlons-sur-Marne. — 28. Pierre V Bertrand, 1339. Il fut créé cardinal et devint, 
en 1353,évéque d'Ostie et de Yelletri. — 29. Jean ir, 1345.— 30. Aimerie, 
1349. Quelques historiens le placent immédiatement après Pierre Y Bertrand et ne 
font point mention de l'épiscopat de Jean lY reconnu par le GaUia Ckristiana, ^- 
31. Gérard II de DainvUle , 1362. Né à Arras. Frère de Jean , maitre-d'hôtel du 
roi ;Jean ei de Charles Y. Il devint évèque de Thérouanne et passa au siège de 
Cambrai. — 32. Adémar Robert , 1369. Il fut aussi évèque de lisieux, de Thé- 
rouanne et occupa le siège de Sens. — 33. Etienne, 1371. — 34. Hugues /« 
Feydit , 1371. Il avait été évèque d'Orléans. — 35. Pierre irMasuger, 1372. Au- 
teur de plusieurs traités sur le droit civil et canonique. Grégoire XI fut son disciple. 
— 36. Jean V Canarci, 1391 ou 1392. Chancelier de Philippe, duc de Bourgogne 
et comte d'Artois. — 37. Martin Pore ou Poiré , 1408. Il assista au concile de 
Constance et y prononça la sentence de déposition de Jean XXIII. — 38. Hugues 
Il de Cayeu, 1426. — 39. Fortigaire de Plaisance, 1438. — 40. Jacques II de 
Portugal y 1453. Fils du duc de Coimbre et d'Isabelle d'Aragon. U devint cardinal 
et mourut à Florence. — 41. Denis de Montmorency. Fils de Jacques de Mont- 
morency. Il ne fut point sacré et se démit à cause des difficultés qu'il éprouva de la 
part des chanoines. — 42. /«an VI Geoffroiy 1453. Promu au cardinalat. Il mourut 
archevêque d'Albi. — 43. Pierre y II de Banchicourt , 1462. Il gouverna son église 
avec beaucoup de sagesse pendant 36 ans. — 44. Jean yu Gavet , 1499. £tu évèque 
il ne fut point sacré et se démit en 1501. — 45. Nicolas le Buistre, 4504 . Conseiller 
de Charles , duc de Bourgogne. Il fonda à Louvain le collège dit d'Arras. — 46. 
François de Melun,i909. Transféré en 1512 à l'évèchè de Thérouanne. — 47. 
Philippe de Luxembourg, 1512. Cardinal ; il fonda le collège du 3îans à Paris et 
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mières années du sixième siècle ' . Au neuvième , les Nor- 
mands ravagèrent tout le pays. On transféra le siège 
épiscopal à Boulogne et Thérouanne, désolée par ces 
Barbares, fut privée de ses évéques jusqu'au commen- 
cement du onzième siècle. D*autres pillages, d'autres 
dévastations lui étaient réservés! Jusqu'à Tépoque de 
sa destruction, on voit Thérouanne soutenir de longs 
sièges, en proie à la disette et à tous les maux qui 



devint évèqoe d'Albano et de Frascati.— 48. Piètre FUI AceoUi d'^rtf«jo,lM5. 
Ëvéqae d'Ancôoe et cardioal. Il gouverna le diocèse d'Arras par on vicaire -général. 

— 49. EuMtachê de Croy, 1525. Ce prélat obtint de Charles -Qnint la conservation 
des privilèges de l'église d'Arras que la conquête menaçait. — 50. Antoine Perrtnot 
de GrandvUlê ^ iSZS. II devînt cardinal et premier- ministre de Philippe II. Mort 
archevêque de Besançon. ^54. Francoû H Bichardot , d56i. Il se fit remarquer 
au concile de Trente. — 52. Mathieu Moulart , 1575. Célèbre par sa charité et sa 
liaute piété. — 63. Jean mi du Plouieh, 1600. Né à Aire. Il arait été doyen de 
Saint-Omer. — 54. Jean IX Bichardot , 1603. Transféré au siège de Cambrai en 
1609. — 55. Herman OUember g ^i^i. Auditeur du roi d'Espagne et anibassadear 
des archiducs à la cour de Rome. — 56. Paul Boudot , 1626. Prédicateur ordi- 
naire des archiducs. Becommandable par sa charité. — 57. Nicolas II du Fief. 
Prévdl de Maabeuge. Appelé à Tèvèché d'Arras par Philippe IV , roi d'Espagne , il 
ne put en prendre possession , la ville s'étant rendue à Louis XIII. — 58. Jean IX 
CamuM , 1651. Louis XIY Tappela à Tèvèchè d'Arras , mab il mourut sans avoir 
reçu ses bulles. — 59. Etienne U Moreau , 1656. Cest pendant son épiscopat que 
Clément IX accorda au roi de France un induit particulier pour la nomination des 
évéques d'Arras. — 60. Gui I^ de Sève de Bochechouart , 1670. Docteur de Sor- 
bonne ; il travailla avec fruit à rétablir la discipline ecclésiastique. — 64 . Gui II de 
Sève , 1721. Neveu du précèdent évéque. Il ne put obtenir ses bulles et se démit. 

— 62. FrançoU Baglion de la SaUe , 1725. Allié du pape Benoit XIII et député en 
1715 à rassemblée générale du clergé. — 63. Jean de Bonneguise ti7S2, Docteur 
de Sorbonne. — 64. Louie-Francoie de Conzié^ 1769. Précédemment évéque de 
Saint-Omer , il refusa rarchevèché de Tours en 1774. Abbé du Gard au diocèse 
d'Amiens. — 65. Huguee-Bobert-Jean^Quirlee de la Tour d^Auvergne^Lauraguais, 
1802. Créé cardinal par le pape Grégoire XYI , le 23 décembre 1839. 

* ( Chroni, Belg. Locaics. ) 
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Taoeompi^oenl* Tantôt les Flamands s'en onparent et 
rinoendient; à peine releTëe de ses ndnes, elle est 
pillée par les Anglais et de nouTean livrée anx flam- 
mes; « ils pio&nerent, dit Hennebeit% les choses les 
D plus sacrées de la cathédrale! » La destinée de Thé- 
rouanne fut le continuel jouet des hasards de la guerre. 
Après la mort dé Charles, duc de Boui^ogne, Louis XI 
reconquit les rilles de T Artois; Thérouanne se soumit. 
u Ce prince y fit ses pàques en août 1477 , après s^ètre 
n écrié: Ma bonne vierge encore une!* » Dans les der- 
nières années du r^;ne de Louis XII, Thérouanne fut 
de nourean rarie à la France et brûlée pour la troi- 
sième fois. 

Que Gaiîsaient les éyècfues du diocèse au milieu de 
tant de calamités? Il serait difficile de s'en rendre un 
compte bien fidèle, à trayers ce drame continuel que 
le pillage et Finoendie alimentaient. La confiision qu'en- 
traînent de tels malheurs rend souvent impuissantes les 
investigations de Thistorien. Nous voyons les évèques 
de Thérouanne abandonner plusieurs fois le siège de 
leur église désolée, se réfugier à Saint-Omer, établir 
dans cette ville leur juridiction ecclésiastique ' et j at- 



* ( Histoire d'jértûiê.) 

* ( TkéroMannê , FanqMtmUrffuts et Renti , par M. Pi us. ) 

* En 4422 , Tèvéque Lmiit de Laxembourg mit SainUOnier en interdit pour 
obtenir réparation de la détention illicite d'un clercde son église. Les habitants ac- 
cusaient le prisonnier d'avoir volé le comte de Warvick et quelques Anglais de sa 
suite. 
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tendre des jours meilleurs. L'un de ces prélats, Ray- 
mond Saquet, ne put se résoudre à laisser Thérouanne 
à la merci des Flamands qui ravageaient la contrée, 
après le désastre de Crécy; il leva des troupes, atta- 
qua les Flamands et reçut plusieurs blessures dans 
le combat. L*éyèché de Thérouanne fut occupé par 
soixante - un prélats * ; huit cardinaux illustrèrent son 



' ËYËQUES DE THÉROUANNE. 

1. St'Antimond. Shième siècle. — 2. AthaXbtrt. Favori do roi Khlother. — 3. 
Si'Omer , 638. Moioe de Loxeail. Il fit fleorir le christianisme dans la Morinie. — 
4. Draucê. — 5. St-Baine, — 6. Bavantfàrê, — 7. St-Erkemhod , 723. Abbé de 
Saint-Bertin. — 8. Jdalger.^ 9. 6iifli^«r<. — 10. Ethairê^ 748.— il. Radwaldê. 
— 12. Jtalphe, On affirme que ce prélat fit le premier placer des orgues dans la 
cathédrale de Thérouanne. — 13. fTichert. — 14. Uiodoin, — 16. Erêmbaud^ 
814. — 16. St'Folquin , 817.— 47. St-Hwnfride , 856. Les Normands raragérent 
Thérouanne sous son épiscopat. — 18. Adalbert , 871. — 19. HerUand, 887. Les 
Normands continuant de ravager le diocèse, ce prélat transféra à Boulogne le siège 
épisoopaL — 20. Etienne , 909. — 21. fTicfride , 935. — 22. David /«'. — 23. 
Lindolpkê, — 24. /Vameric , 975. — 25. Baudouin , 1008. Ce prélat replaça le 
siège èpiscopal k Thérouanne. — 26. Drogon , 1030. Il laissa plusieurs ouvrages. 

— 27. Hubert , 1079. Il fut convaincu d'hérésie. — 28. Lambert de BeUolio , 1082. 

— 29. Gérard /•', 1084. — 30. Jean l^ de Commineê , 1099. Balderic, auteur de 
la chronique de Cambrai , fut chantre de Tègliae de Thérouanne sous Tépiscopat 
de ce prélat. — 31. MUon f», 1131. Ami du grand Suger. — 32. MUon II, 1160. 
Fondateur de Tabbaye de Saint-Augustin- lez-Thèrousnne. — 33. Désiré , 1170. — 
Lambert II, 1192. — 35. Jean II, 1208. — 36. Adam , 1213. Il écrivit une His- 
toire de Perdre de Citeaus.^ 37. Pierre Z*' de Doy , 1230.— 38. Baoul de Cala^ 
1253. — 39. Henri i^ de Mûris , 1270. — 40. Jacques de Boulogne , 1287. — 41. 
Enguerrand de Créqui, 1304. Il fut d'abord évècpie de Cambrai. — 42. Jean III 
de Fiênne^ 1331. Il devint archevêque de Reims. — 43. Raymond Saquet^ 1335. 
Conseilfer-clerc au parlement de Paris et plus tard archevêque de Lyon. — 44. 
Gilles Aicelin , 1357. Cardinal et chancelier de France. — 45. Robert de Genève , 
1368. Cardinal et élu pape sous le nom de Clément VU , pendant le schbme d'Oc- 
cident. — 46. Gérard II de DainviUe. Il fut d'abord évèque d'Arras. — 47. Adé- 
mar Bohert , 1372. Il occupa successivement les évèchés d'Arras , Lisieux , Thé- 
rouanne et Sens. — 48. Pierre II d^Orgemont.iyiù. Président de la chambre des 



siège '. Le dernier pasteur du diocèse, Antoine de Cré- 
qui , eut la douleur de voir sa yille épiscopale ruinée 
pour jamais par Tannée de Charles-Quint '. 



oonplet de Paris. Il détint èvèque de PwU eo 4S84. — 49. ^mm /f^ To^ery. Mé- 
dedo et lecrélaiie da roi Charies VI. — 50. Mathieu Renaud, 1404. Né à Ba- 
paoïBe. ConleMeur de Charies VI. Il écrivit une FU de* Papes. -^ 51. Ltmie de 
Lmjfembamrg^ 4445. U derint archeréqne de Rouen et cardinal. Henri IV , roi d'An- 
gleterre , qui se faisait appeler roi de France , Tarait nommé son chancelier. — 52. 
Jean y le Jemene , 4437. Cardinal. — 53. David il de Bourgoffne.ikSt. Fils natu- 
rel dn doc de Bourgogne , Philippe-le-Bon. — 54. Henri II de Lorraine^ 4457. — 
55. Jnloine de Croy , 4486. — 56. Frédéric de SaùU-^étferin , 1496. Cardinal. — 
57. PkUippe de LuJtemiamrg , 4497. Cardinal. — 58. Françoie t' de Melvn , 4542. 
— 59. Jean FI de Lorraine , iBTL Cardinal. Il fut l'ami de Léon X. —60. F^an- 
eaie de Créqui , 4637. — 64. Jnloine de Créqui lui soooéda en 4553 mais n'arait 
pas été sacré , lorsqoe Thérouanne fut minée par Charles-Quint. Antoine de Créqni 
dot quitter son évéché ; transféré à celui d'Amiens il devint cardinal. 

' L'évèché de Thérouanne avait beaucoup d^imporlance dans les siècles reculés. 
Jusqu'en 4493 , les rois de France durent hommage à Tévèqoe pour le fief d'Hesdin. 
Philippe-Auguste voulant dégager la couronne de cette obligation féodale transigea 
et déclara Tévécbé quitte à l'avenir du droit de glle dû au roi , à ses servileors 
et à ses co u rrier s . ... « Quod me ab illo episcopo me à successoribus suis poteri- 
» musexigere procuratione, aut successores nostri, aut servientes ^ ant nuncii 
» noêtri Teruenem venienteê , sive ibidem moram facientes. ... » { MAaTEHs , 
ampliêêima coUectio. ) 

* IHSTSUCnOirS DOHHÉU PâA CHÂELBS-gUI?(T APSàs LA PSISB OB THiaOOAKHE. 

« Tous les prisonniers , nobles y aventuriers , capitaines et autres officiers dont 
» on pourra tirer des rançons considérables seront retenus. On donnera à la gar- 
» oison la liberté , mais sans armes ni bagages. On fournira dix charriots pour 
» transporter les malades et les blessés. On permettra à tous les habitants de Tun 
» et l'autre sexe de se retirer où bon leur semblera , avec leurs habillements ordi- 
m naires. On permettra quelques ajustements aux demoiselles. On enverra aux for- 
» teresses les plus voisines les munitions et les armes. On abandonnera ensuite la 
» ville au pillage , et elle sera rasée jusques dans ses fondements. On ne détruira 
» pas seulement les édifices profanes, mais encore les églises, les monastères et 
V les hôpitaux. On ne laissera aucun vestige de murailles et Ton fera venir des ou- 
» vriers des villes voisines de la Flandre et de l'Artois pour enlever ce qui restera 
» après le sac. — Cei ordres furent lilléralement exécutés.» ( Dom Dbviehhe. ) 
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Après la prise de Thérouanne, le doyen et les cha- 
noines s'étaient dispersés; dix-sept d'entre eux se réfu- 
gièrent à Boulogne ; d'autres se réunirent à Saint-Omer , 
sur Tordre de Charles-Quint. Le chapitre de cette ville 
les accueillit et leur permit de célébrer Toffice divin 
dans la cathédrale. Ils sy rendirent processionnelle- 
ment, au son des cloches de toutes les églises; les plus 
vénérables d'entre eux portaient pieusement une petite 
statue de la vierge, le chef de St-Maxime et les reli- 
ques de St-Humfride, seuls objets qu'ils eussent pu 
soustraire aux profanations du vainqueur. François, évé- 
que de Damas et suffragant de Thérouanne; l'abbé de 
Saint-Bertin , Gérard d'Haméricourt ; les abbés de Blangy, 
Saint-Winoc , Saint- Jean-au-Mont , Clairmarais et Saint- 
Augnstin - lez - Thérouanne ; de Bugnicourt, gouverneur 
d'Artois ; Robert de Montmorency, bailli de Saint-Omer ; 
le maïeur et les échevins, assistèrent à cette touchante 
solennité. 

Les évéchés de Boulogne et de Saint-Omer ne tar- 
dèrent pas à être fondés*. Ils comprenaient, avec le nou- 



* « Pie iT acheva l'érection de Tévèché de Saint-Omer par one bulle do il mai 
» 1560. Après avoir confirmé la suppression de révèché de Thérouanne et la dlvi- 
» sion qui en avait été faite en deux parties égales , il désigne les limites de celui 
» de Saint^mer , dans lequel il érige un archiprêtré et huit doyennés qui , dans 
» la suite, ont été portés an nombre de 14. Il veut qu'il ait pour dot mille écus d'or, 

• monnaie de la chambre apostolique ; il supprime la dignité de prévôt de Saint- 

• Omer , estimée mille ducats et l'unit à l'évéché , qui par là se trouve de droit 
» chanoine, avoir voix an chapitre, autorité et prééminence sur les chanoines et 
» même sur le doyen ; il supprime larchidiaconé d'Artois qui existait dans l'église 
» de Thérouanne; il établît neuf canonicaU gradués, dont trois pour les docteurs 
« licenciés en théologie , trois pour les docteurs licenciés en droit , et trois pour 
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Tel éréchë d'Yptes, le territoire de Tancien dioeèse de 
Thérouanoe. La nomiiiation des érèques de Boiilo{;iie 
andt été réserrée au roi de France ' ; ceux de Saint- 
Omer (turent an choix de FEqpagne juaqu^an temps oii 
Louis XIV réunit TÂrtois à la monardiie*. L^érèqne 



» de MMctdioctaiM. Ces cfaMoioes Mot IMH d'aider rMqw 4e 

m el de lam lenricci dam le ainiflèn ccdéâviiqiie , loole» les fèii qnlli c 

• root reiiaii. Le pape pcraet à Péf éqae de SaintHOacr d'eu faire le choix 

• la prw 1ère foia. Il veut que les re? enni des Tingt-4ioit prfbeadea aoîeot ptagèi 
» eo deos, dont ooe partie fera pour leadiatribiilîoiia gai se feront danf le dMEor. 
« Telle eit ca «ibataDce U boUe de Pie iT , eoaeemaot l'érection de réfèdiède 
« Saiot-0«er. » ( Don Dimaas. ) 



' SYSQUES DE BOULOGNE. 

i. CUÊudê- André Ihnmf^ ISS6. Premier éréqae de Bontogne. Il ne prit 
étwanégt qu'en 1570. — 2. CUnidê l" £)9niiy,4600.— 3. yidor U BmOkiUUr, 
4&tS. Il aooait à d'otilea réformes les étaWinemenla religienz de son diocèse. — 
LJêan />0le«,4dS3. Il devint éfèque de Rayonne et c'est en cette qualité qu'en 
4M0 il maria à Saint-Jean-de-Loz Louis XIV et Marie-Tbètèse d'Aolricbe. — 5. 
Françùiê PtrrocUl , i644. Voici l'épiUphe de ce piélat pUoée dans l'église cathé- 
'drale: « Passant, arrête et considère que celui qui giste en ce lien est messire 
» François Perrocbei eresque de Boulogne qui , après avoir gouverné celte église 
» Tespace de 38 ans, décéda le 8 avril 4682, âgé de 80 ans et demi. Comme son 
» mérite l'avait fait connaître pendant sa vie , et l'avait élevé k la dignité épisco- 
« pale , son humilité voulut l'anéantir dans sa mort, sans qu'il restât aucune mar- 
» que qu'il eAt jamais été. Mab sa pieuse famille a cru qu'il ne fallait pas jeter 
« dans l'oubli un homme si saint et si apostolique , et qui , dans robscnrité do tom- 
» beau , pouvait encore éclairer ceux de ce diocèse par le souvenir de ses vertus. » 
— 6. Nicoloê r Avocat BiUiard^ d075. Il tint plusieurs synodes pour la discipline 
ecclésiastique. —7. Qaudê II le Tonnelier de Breteva, 1682. Docteur de Sor- 
bonne. — 8. Pierre de Langle , 1699. — 9. Jean-Marie HenHau, 1724. Docteur 
de la faculté de Paris. L'hôpiUl et le séminaire de Boulogne qu'il avait fait cons- 
truire furent ses héritiers. —10. /Êugueie-Céear d'Hervilly de Devise^ 1738. Archi- 
diacre métropolitain de l'église de Cambrai. — 11. François- Joeepk de Part de 
Preeey^ 1743. Dépoté à l'assemblée générale du clergé de France. — Siège sup- 
primé. 

' ËVÊQUES DE SAINT-OMER. 

i. Guillaume de Poitiers ^ iS&9. Premier évéque de Saint-Omer. Il ne reçut 
point la consécration épîscopale. — 2. Gérard de Haméricourt ^ iSe2. Abbé deSt- 
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de Saint-Omer avait la seconde place aux états de lar 
province et prenait rang dans rassemblée immédiate- 
ment après révèque d'Arras. 

Nous venons de retracer, dans ses circonstances les 
plus essentielles, les phases diverses de Tépiscopat de 
Picardie; on nous saura gré peut-être d'avoir voulu, 
en terminant, nous rendre bien compte des principes 
qui le dominèrent. Aux premiers siècles du christia- 
nisme, rÉglise avait à vaincre à la fois le druidisme 



Bertin. Il fonda deax ooUègesà LoaTain et k Saint-Omer. — 3. Jean I" Sis^ iSM^ 
Il tint on synode en 1582 , en publia les décisions et fonda le séminaire épiscopal. 
Sa devise était : Judicium cogita. — 4. Jacques l" de PamèU , i587. Il moornt 
dans l'année de sa nomination sans afoir été confirmé. — 5. Jean II du y'êmois, 
4591. Prédicatenr du doc de Parme. Charitable et éloquent. — 6. Jacques IIBlaMs^ 
1600. Nommé par les archiducs. On loi dut rétablissement de la bibliothèque du 
chapitre.— 7. Paul Boudai, 1618. Transféré à Arras en 1627.— 8. Piêrtê Saunst^ 
1628. Confesseur d'Isabelle, infante d'Espagne. — 9. Christophe I^ do MorUt^ 
1632. Il avait été chanoine et doyen de Salnt-Omer. — 10. Christophe II ds Francs^ 
1634. Sagesse et active charité. Fils du président du grand-conseil de Malines. — 
11. Laditlas /«mnarf , 1662. Doyen de Cambrai, évéque d'Arras, plus tard de 
Saint-Omer et enfin archevêque de Cambrai. Vertus évangéliqnes. — 12. Jacques 
Théodore de Brias, 1672. D'une noble famille du pays d'Artob. Transféré à Cam- 
brai en 1676. — 13. Charles de Longueval, 1675. Il mourut sans avoir été confirmé. 
— 14. Armand-Anne-Tristan de la Baume, 1677. Il fut d'abord éréque de Tarbes 
et fnt transféré à Varchevèché d'Auch. — 15. Louis^ Alphonse de FalbeUe, 1684. 
Agent-général du clergé et aumônier de Louis XIV , puis évéque d'Alet. 11 légua 
à sa mort 80,000 liv. à Thôpital-général de Saint-Omer. — 16. François de Fed- 
belle de Tourves , 1708. Aumi^nier de LoubXIY. •* 17. Joseph^Alphonse de f^al • 
helie, 1722. Neveu du précédent. Il fut d'abord son coadjuteuf avec le titre d*Mque 
d'Uiéropolie. — 18. Françoie^oseph de Brunes de Monilouet^ilSS. Les éUto 
d'Artois , dont il était le député auprès du roi, arrêtèrent après la mort de ce prélat 
qu'ils feraient élever un monument h leurs frais pour consacrer sa mémoire. — 19. 
Louie-Francoie de Conmié , 1766. Transféré à Arras en 1769. — 20. Joachim-F^an- 
pois Mamert de ConMiè , 1769. Frère du précédent et nommé , sur son refus, à l'ar- 
chevêché de Tours. — 21. Jean-Auguste de Chastenet de Puységur^ 1774. — 22. 
De Chalabre, — Siège supprimé. 
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des Gaules et le paganisme romain; il fallait pour cela 
éclairer les peuples; la yie des érèques fut consacrée 
aux prédications. L'Empire tomba, et les Franks pré- 
paraient déjà par des victoires les destinées futures de 
la nation; les éyéques portèrent alors la lumière de 
TErangile parmi leurs tribus barbares. Et lorsque Karle- 
le -Grand parut, le pouvoir épiscopal se trouva mêlé 
aux affaires publiques; les actes des conciles et les ca- 
pitulaires, auxqueb Karle et ses successeurs attachèrent 
leur nom, respirent tous Finfluence de TEglise et «ont 
pleins de sa grandeur. 

Après la mort de Karle - le - Grand , TÉglise perdit 
comme les possessions frankes le caractère d'unité qui 
avait fait leur force commune. L'empire de Karle fut 
divisé; TEglise rétrécit son action et la concentra, pour 
ainsi dire, dans les circonscriptions diocésaines. Cette 
époque pourrait être appelée celle de la féodalité de 
V Église. Examinons-la bien; — les évèques ont moins 
de relations entre eux; le soin d'affermir leur puis- 
sance temporelle est devenu leur unique préoccupa- 
tion. Souvent l'attrait de Tindépendance et le désir 
des richesses se font jour là oii des vertus évangéliques 
régnaient autrefois sans partage. L'épiscopat semble n'a- 
voir rien gardé de sa mission divine; un évéché n'est 
plus qu'un bénéfice. Beaucoup d'évéques, comme Gaudrj 
de Laon ou François de Halluin d'Amiens % ont leurs 
meutes et leurs équipages de chasse. D'autres, s'aban- 

^ Evéqae d'Amiens en 1502. Il moarat è la chasse, près de Tabbaye da Gard , 
blessé par un sanglier qu'il poursaivail. 
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donnant au goût des armes, délaissent Vétole pour Vépée y 
Vaube pour la cuirasse ^ le casque pour la mUre, la 
lance pour le bâton pastoral *. 

Tant il est vrai que la féodalité avait alors tout en- 
vahi! Un évéché était un vrai fief. L'âge et les condi- 
tions recjuises importèrent peu. Jean de Gaucour fut 
pourvu de Tévèché d'À.miens à vingt-deux ans. On don- 
nait des abbayes aux gentils-hommes , lorsqu'ils s'étaient 
signalés dans un combat ; on vit des monastères dont les re- 
ligieux étaient placés sous le gouvernement d'une femme ^. 

Le sentiment de l'histoire serait , toutefois , bien gra- 
vement méconnu si les temps où de telles choses se 
pratiquaient étaient jugés sur les mœurs actuelles, ce Le 
» clergé 9 dit M. Guizot, fut long-temps associé à toutes 
» les conditions humaines... Les évèques, les chefs du 
)) clergé chétien étaient engagés dans l'organisation féo- 
» dale, membres de la hiérarchie civile en même temps 
)> que de la hiérarchie ecclésiastique. De là des mœurs, 
» des habitudes, des intérêts communs entre l'ordre 
>ï civil et l'ordre religieux. » 



*■ Gladtum pro siola , lùrieum pro alba , caleeam pro mitra , lanceam pro ba* 
eulo jMutorali, . . . ( Bemontranees du pape Célestin ni à Philippe de Drenx , évè- 
qoe de Beaurais. ) 

* « Or comme un abas en prodait aisément nn autre , aoiai advint-il que d^une 
» mesroe licence on donna les abbayes aux gentilshomitfes et capitaines ; voire no» 
» roys ne faisoient conscience de les donner à des femmes. Car , comme j'ay dit 
9 ailleurs , le premier mesoontentement de Hugue»-le-Grand fut que Cbarles-le- 
» Simple avait osté à Botilde , sa belle- mère , une abbaye qu'elle avait , pour en 
» revestir Haganon. Et lors que noz roys exerçaient ces libéralitez indues, on disoit 
» qu'ils avoient telles abbayes jtiro beneficii; c'estoil à l'instar des fiefs que l'on 
*» appeloît lors bénéfices. » ( Pâsquui , Bêcàerchêê de la France, ) 



Mau au milieu de lant d'éléinents contraires au maÎD- 
tîeo de la discipline ecclënastjqae et au deroin de 
l'épîflcopat f la Picardie eot soment des prélats qui 
surent pr^rrer leur esprit et leur ccear de l'influmce 
des habitudes de leur siècle. Rappelons à c«nx qui nous 
ont lu Vétiqae Baudry à qui IVojonf en proie à des 
dissensions funestes, dut la fin de se» maux; Charles 
de Koucj dont le blé « rois en rëseire dans les greniers 
de révAché, n'eut à Soissons pendant la disette d'autres 
acheteurs que les pauvres; rappelons-nous surtout ce 
Geoflrojr dont l'histoire des libertés communales garde 
avec soin le souvenir, et qui joignit à ses lumières 
une piété profonde et des vertus dont l'Eglise vénérera 
toujours la mémoire. 




LES CATHÉDRALES. 




s LA fin du huitièrae siècle, le clergé sécu- 
i lier n'avait encore aucune oi^anisation ; et 
I pendant que l'empire de la règle faisait 
I fleurir les institutions monastiques , les pré- 
' très préposés au service des lieux saints vi- 
vaient dans un état d'indépendance dont la discipline 
recevait de graves atteintes. L'association , les habitudes 
claustrales pouvaient seules détruire le mal. Les évéques 
le comprirent. Leurs efforts s'appliquèrent surtout à ren- 
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dre la vie commune obligatoire au clergé des principales 
églises, et bientôt Tautorité des conciles Tint en aide 
à la sollicitude des pasteurs diocésains *. Telle est la 
véritable origine des chapitres et des canouicats. 

En général, le nombre des dignitaires du chapitre 
se réglait sur Timportance du diocèse '. La cathédrale 



*■ S13. Conciles d'Arles , de Mayence, de Reims , de Toars et de Châlons. 

« Les chanoines et les clercs des Tilles , attachés aux évéchés , coucheront dans 
i> nn même dortoir et prendront lenrs repas en commun, aOn qu'ils puissent plus 
» facilement se rendre, aux heures voulues, k la célébration des offices ; pour qu'ils 
» s'édiQent et s'instruisent par leur conduite et leur conversation. Qn*ib aient, selon 
» les ressources de Tévéque , le vivre et le vêtement afin que la pauvreté ne les 
» oblige à mener une vie errante ; de peur qu'ils ne se mêlent h des affaires incom- 
» patibles avec leurs devoirs , qu'ils ne vivent sans discipline et qu'ils ne s'aban- 
)» donnent à leurs plaisirs. . .» ( 23° canon du concile do Tours. ) 

* DIGNITAIRES ET CANONICATS DES ÉGLISES CATHEDRALES 

DE PICARDIE. 

câth£diâle d'amibns. 

d. Le doyon ; il était élu par le chapitre. L'élection devait être confirmée par l'ar- 
chevêque de Reims. — 2. Lo prévôt; au choix de l'évêque. — 3. Lo chancelier. — 
4. L'archidiacre d* Amiens, -— 5. L'archidiacre de Ponthieu, — 6. Le préchantre. 
— 7. Le chantre. — S. VécolAtre. — 9. Le pénitencier. Comme le prévint , ces 
sept derniers dignitaires étaient à la nomination de l'évêque , ainsi que quarante- 
trois chanoines pourvus de prébendes. 

CATRÉDaiLB DB BEàUVÂIS. 

d. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. V archidiacre de Beauvais ( autrefois de 
Clermont. ) — Z. Le trésorier. — 4. Le chantre, — 6. V archidiacre de Beauvaisie 
( autrefois de Breteuil.) —û. Le préchantre. — Quarante-deux chanoines, parmi 
lesquels le pénitencier et tin chancelier. L'évêque nommait les archidiacres , le 
trésorier , le chantre, le préchantre et conférait les canonicats. 

CATHiDBÂLB DB SBIILIS. 

i. Le doyen, élu par le chapitre et confirmé par l'évêque. — 2. Z0 chantre. — 
3. L'archidiacre. — Vingt-deux chanoines. Les deux derniers dignitaires et les 
canonicats au choix de Tévêque. 
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d'Amiens avait son doyen , sou prévôt, son chancelier; 
deux archidiacres, le préchantre et le chantre; Téco- 
làtre et le pénitencier. Le chapitre de la cathédrale 



CâTHEDBâLB dk noton. 



i. £0^0», élu par le chapitre et confirmé par Tarchevèque de Reims. — 2. 
V archidiacre ^ nommé par Tévéqoe. — 3. Le chancelier^ à la nomination de Tévé- 
qoe. ^A, Le trésorier , nommé par Tévéque. — 5. Le chantre , élu par le cha- 
pitre. — 6. Uècolâtre , à la nomination du chapitre. — Cinquante-sept chanoines. 



gâthédkâle de LàOM. 



i. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. X« grand-archidiacre. — 3. V archidiacre 
de Tiérache, — 4. X« chantre. — 6. Le trésorier, — Ces quatre derniers digni» 
taires au choix de Tévèque ainsi que les soixante et quinze canonicats. 

CàTHiDEALB DE SOISSOlfS. 

1. Le prévôt , éln par le chapitre. — 2. X« doyen , élu par le chapitre. ^ Z. Le 
grand-archidiacre.'-^ 4. L'archidiacre de la Bivière. — 5. Le trésorier. — 6. Var- 
chidiaere de Brie. — 7. Varchidiaere de Tardenois. — S. Le chantre, — 9. L'é- 
coldtre, — Ces deux derniers dignitaires élus par le chapitre. L'évèque nommait le 
trésorier , les quatre archidiacres et les quarante-sept chanoines pourvus de pré- 
bendes. 

GÂTUiDEALE DE THÉEODAIIHE. 

4. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. L'archidiacre de France. — 3. L'archi- 
diacre de Flandre. — ^. Le chantre. — $. Le trésorier. — 6. Le pénitencier. 

CATHÉDIALE D'aEIAS. 

1. Le prévôt , à la nomination du roi. — 2. Le doyen , élu par le chapitre. — 3 
et 4. Les deux archidiacres. — 5. Le trésorier. — 6. Le pénitencier. — L'évèque 
nommait à ces quatre dernières dignités et conférait les quarante canonicats du 
chapitre d'Arras. 

CATHBDEALB DB S AIKT- OM B E. 

4. Le doyen , nommé par le roi. —2. Le chantre. — 3. Varchidiaere d'/irtois. 
— 4. Varchidiaere de Flandre. — 5. Varchiprétre. — 6. Le pénitencier. 

CATHÉDEALE DE B0UL06EE. 

i. Le doyen. — 2 et 3. Deux archidiacres. — 4. Le grand-chantre, -r- 5. Le 
trésorier. Tous élus par le chapitre. — Seize canonicats au choix de l'évt^uc de 
Boulocpie. 
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de Senlis, dont le diocèse était fort circonscrit, ne 
comptait que trois dignitaires. 

L*institution des chapitres ne laissa pas long-temps 
regretter au clergé séculier la perte de son ancienne 
indépendance. L*isolement qui en était le fruit avait 
souvent rendu sa position précaire; l'association lui pro- 
cura des reyenus certains. Les cathédrales et les églises , 
auxquelles des canonicats se trouvaient attachés, re- 
çurent de nombreuses dotations; les chapitres possé- 
dèrent des terres; et avec les richesses arrivèrent les 
privilèges. Bientôt^ les chanoines eurent leur juridic- 
tion temporelle*; ils Fexerçaient sans partage dans les 
dépendances du cloître et dans toutes leurs possessions*. 



* La joridîctîoa temporelle des chapitres se composait d*aii bailli , de son lieo- 
teoaol , d'on procureur d'oflto , do greffier el de plosâcors sergeols. 



* iSSI, Seoleiioe rendoe par le commissaire da chapitre d'Amiens coalre on clerc 
coopable dliomidde sar la personne d'on sergent do chapitre. La sentence le con- 
damne à one prison perpéUielIe et an pain et à l'ean , gratta deeani et eapUuli rt- 
ëêrwUa, 

d662. Antre sentence poor coups et blessores reçns par nn chanoine. Le coopable 
est chanoine comme loi et reconnaît aToir encoorn l'excommunication. On lui en- 
joint de se rendre auprès du pape ou de son légat , pour se faire absoudre , de gar- 
der ensuite prison à la Barge pendant trois semaines et de se réduire an pain et à 
l'eau ( Paniê dolortê tt aquajusiUiœ. ) 

Sentence du bailli temporel du chapitre qui ordonne la démolition d'un pigeon- 
nier construit à Creuse sans l'autorisation do chapitre; comme aussi de faire dispa- 
raître un banc avec appui , en forme de prie-dieu , placé sans Tagrément de Mes- 
sieurs du chapitre dans l'église de Creuse. 

Jeux de cartes défendus à Vaux. — Défense d'y danser. — Droits de juridiction 
temporelle du chapitre d'Amiens sur le territoire de Vaux, indiqués par une verrière 
construite dans l'église. ( Archives de la Prèf, de la Somme. ) 
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En diverses circonstances , on les vit refuser l'entrée 
de leur église à Tévèque diocésain '. 

Lorsque le siège devenait vacant , le chapitre pre- 
nait sur le champ Tadministration de Tévéché. Dans 
quelques diocèses 9 le sceau de Tévèque était brisé et 
la vacance publiée au pupitre du chœur. Les chapitres 
étaient exempts de toute juridiction épiscopale; leur 
pouvoir était tel 9 qu*ils cessaient le service divin dans 
leur église et jetaient Tinterdit sur toutes celles de la 
ville 9 lorsque Tévèque ou les magistrats de la cité 
avaient porté atteinte à leurs prérogatives*. 



* « 1533 — Jean de Hangest , évoque de Noyon, aimait A porter la barbe longue : 
» c'était une des Tanltés mondaines de son temps. Et A ce sujet il arriva un jour que 
» le chapitre , qui venait d'apprendre que le prélat , sorti de Genlis , était au village 
» d'Abbécourt , près de Cbaony , d'où il se disposait à venir pontifier à Noyon , lui 
» envoya deux de ses chanoines , Jean Paris et Antoine Fauve! , pour le prier de 
» ne point paraître an chœur qu'il ne se fût fait raser , selon Ut louables et an- 
» tiennes couiumee de son église : sans quoi la compagnie se trouverait forcée de 
» lui en interdire l'entrée. L'évéque néanmoins , méprisant remontrances et me- 
» naces , pamt à l'église. Le doyen s'embarrassa peu du tumulte qui pouvait naître 
» de l'affront qu'il lui préparait ; il lui ferma la porte. » (Golliittb. ) 

* « En 1435, la cathédrale de Noyon fit cesser le service divin. Jean de Compen- 
» dioy maire de la ville , venait d'encourir les censures ecclésiastiques pour avoir 
• jeté aux prisons de la ville maître Jean THoste, chapelain de Nostre -Dame, estant 
» revêtu de son habit d'église , et ayant fait refus de le rendre de ce requis. C'était 
w le septième jour de novembre \ le 5 décembre il se fit absoudre par le pénitencier 
» de la cathédrale; et en présence du chapitre et des notaires royaux, il prononça, 
» tète nue, les paroles suivantes: J^ai fait prendre prisonnier maistre Jean 
9 VHoste , ehappelain de teste église , à tout son hahit , que faire ne dévoie , non 
» point en intention de vous injurier ne luy aussi ; et ieelwf vous ai rendu après 
w la requeste de par vous faiste , et pour ce je vous prie que ce que par mojf ou à 
» mon commandement a été fait y me le veuiUies pardonner. Et ce dit , il paya un 
» mark d'argent pour les frais. » (Le Yajsxus. ) 

« L'église de Noyon , cessant toutes les autres églises devaient pareillement 
cesser.» ( Compromis entre Jean deCressy et le chapitre. 4314. Le Yassbua. ) 



Le chapitre de lu cathédrale d'Amiens a donné à 
TEglise deux cardinaux, six archeyèques et plus de 
quarante évéques. Ses privilèges furent successivement 
confirmés et agrandis par le Saint-Siège. Au treizième 
siècle, une bulle du pape Nicolas lY accorda au cha- 
pitre d*Âmiens d'importantes garanties contre le pouvoir 
des légats ou juges apostolicpies *. Un diplôme du roi 
Henri I*% a la date de 1057, exemptait son cloître de 
tout impôt et de Tobligation de loger les gens de 
guerre*. Le chapitre exerçait sa juridiction sur les ab- 
bayes de Saint-Âcheul et de Saint-Martin-aux- Jumeaux ' ; 
il partageait avec Tévécpie les droits de pèche dans la 
Somme; la ville n'aurait pu, sans son assentiment, 
faire exécuter des ouvrages sur les ponts ou sur les 
bords de la rivière. Les chasses de St-Firmin et de 
St-Honoré n'étaient déplacées , dans les grandes solenni- 
tés , qu'avec le consentement du chapitre *. Les évècpies 

* ( 4290. Archives du chapitre, ) 

* Les exemptions de touteê tailUs , subsides , aydes , impositions , passages , 
travers , péages et pontenaiges , tant par eauë que par terre, devinrent conimnnes 
à tous les ecclésiastiqoes dn bailliage d'Amiens. Voici les seules restrictions de ce 
privilège : « Les ecclésiastiques ne sont exempts des contributions extraordinaires 
» qui se font dans les villes en temps de nécessités urgentes ; ny de celles qui se 
» font pour honorer les premières entrées des roys dans les villes de leur royaume. 
» — De même de celles de leur couronnement et des dons gratuite pour les dis- 
» penses de leurs mariages. » ( Coustumes du bailliage d^ Amiens, ) 

* 1145. Charte de Thierry, évèque d'Amiens. — 4299. Compromis entre l'évèque 
Guillaume de Mâcon et Messieurs du chapitre. — Transaction de 1337. ( Arch. de 
la Préf. de la Somme, ) 

* Archives du chapitre, 4518. Recognoissance des bouUengiers et pastickiers de 
la ville d'Amiens , à Toccasion du dèplacemeni de la chasse de St-Honoré. 
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furent long-temps tenus de demander aux chanoines 
la permission de porter Taumusse dans le chœur. Les 
manuscrits de la bibliothèque d'Amiens et les archives 
de la cathédrale nous fournissent de curieux détails sur 
Fancien cérémonial du chapitre. Voici ce qui se pra- 
tiquait lorscpie les chanoines allaient présenter leurs 
hommages au roi ou à la reine de France, u Le cha- 
» pitre prenoit ordre du mestre des cérémonies de 
» rheure et commodité pour aller saluer leurs ma- 
» j estes, et à Theure compétente on sonnoit la cloche 
» du chapitre pour faire assembler Messieurs en habits 
» d'église, si le roy ou la reine étoient logés à Ve- 
» vechez ou proche de Téglise , sinon en robe , bonnet 

» et chaperon Estant tous assemblés avec les offi- 

» ciers du chapitre, le chambellan en robe et en 
» masse , les sergents avec leurs basions , et le meusnier 
» du moulin du roy portant un gasteau d'un septier 
)) de bled , la compagnie marchoit en ordre , suivant le 
» temps de la réception, M. le doyen en teste, vestu 
)) de robe rouge, s'il le trouvoit bon, précédé du 
» meusnier tenant le gasteau enveloppé d'un fanayoUe , 
» deux autres officiers portant Tun deux douzaines de 
» pain dans une corbeille , revestue de nappes , et 
» l'autre portant deux douzaines de bouteilles remplies 
)) de vin. Messieurs suivant; et à la queue, un ser- 
» gent ou deux pour empêcher la foule. On alloit 
» ainsy dans la salle des gardes , ou plus avant sy la 
» commodité sy présentoit, et on attendoit là que le 
» mestre des cérémonies introduisit la compagnie, la- 
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» quelle estant entrée saluoit le roj ou la reine assis, 
» d*une inclination profonde sans fléchir le genouil; 
» puis M. le doyen parloit au nom de la compagnie 
» et attendoit réponse de leurs majestés; on laissoit le 
)> gasteau, le pain et le vin y puis on se retiroit\» 

Les chanoines étaient dans Fusage d*offrir des pré- 
sents à toutes les personnes de distinction qui Tenaient 
à Amiens. « M. le duc de Chaulnes et Madame son 
» épouse firent leur entrée en cette ville en qualité de 
» gouverneurs, le 8 octobre 1731. Messieurs du cha- 
» pitre allèrent en corps les complimenter en présen- 
» tant pain et vin à M. le gouverneur en la manière 
» admise et accoustumée. Ils complimentèrent ensuite 
» Madame la duchesse , à laquelle ils présentèrent vins 
» de liqueurs et boè'tes de confitures sèches. — On of- 
» frit en 1602 deux quaisnes de vin à M. le dojen 
» de Beauvais; pain et vin au maréchal de Brezaj, 
» en 1636; au maréchal d^Aumont en 1651; à Mes- 
» sieurs de Boissj et de la Chaussée, présidents au 
» parlement, en 1623 et 1635; au baillj d'Amiens, en 
» 1611 , pour le banquet de sa réception. Le 21 mars 
» 1576, les chanoines offrirent deux cignes a M. de 
» Crévecœur, lieutenant-général en Picardie, le faisant 
» prier opiel aimeroit le mieux deux masles ou d*un 
)) masle et d'une femelle '. » 



' ( Manuscrits de la Ublioth, comm. d'Amiens. ) 

* ( Manuscrits de la bibliothèque comm. d^ Amiens. ) — La chasse aax cygnes 
sur la Somoie appartenait exclusivement aux seigneurs de la rivière , c'est-à-dire 
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Le chapitre d'Amiens régla, en 1657 9 cfue les cha- 
noines ne pourraient porter le manteau court dans la 
ville et les habits grù blanc ^ sous peine d'une mor- 
rance ou amende de soixante sols. Il leur interdit, la 
même année , la frécpientation des cabarets y académies y 
tavernes et brelans ^ et condamna Fun d'eux à six livres 
d'amende et à demander pardon de sa faute , pour 
n'avoir point tenu compte de cette prescription \ 

L'évéque Evrard de Fouilloy posa la première de la 
cathédrale d'Amiens sous le règne de Philippe- Auguste. 
On doit à Robert de Luzarches, à Thomas et à Re- 
nault de G)rmont la construction de ce monument dont 
la splendeur fera l'admiration de tous les âges. Com- 
mencés en 1220 les travaux touchaient à leur terme 
en 1288 '. La cathédrale d'Amiens fut visitée par les rois 



à Tabbaye de Gorbie , aux seigneim de Bonn et de Blangy, au cbapitre d'Amiens, 
ao aeigoeur de Bivery et à l'évéque. Les documents que nous avons recueillis sur 
la chasse aux cygnes seront mentionnés dans la partie de cet ouvrage qui traite 
de Tabbayede Gorbie. La présidence de la chasse était dévolue A ce'monastère. 

^ ( Ckajniree généraus de la cathédrale, ) L'écnsson an fond d'argent et la croix 
de sable formaient les armes du chapitre d'Amiens. « Chaque année ou au moins 
» tous les deux ans, le chambellan ou les deux sergents à cheval du chapitre de- 
« voient faire faire une robbe de livrée de velours violet de brun tannée , laquelle 
» ils seroient tenus avoir neufve au jour de la nativité de la Vierge. Les gages du 
w chambellan étoient de deux sols par jour ( vers 1645 ) et par an dix-huit livres 
» cinq sols , et pour ses bottes quatre sols. » ( Manuscrits de la Inbliothèqve 
comm, d'Amiens, ) 

• CATHÉDRALE D'AMIENS. 
La cathédrale d'Amiens doit être placée au nombre des plus belles constructions 
du moyen-âge. Son vaisseau , en forme de croix latine , se compose de la nef, du 
choeur et d'une croisée ou transept , accompagnés de bas-côtés; des chapelles ré- 
gnent autour du chœur et garnissent la ner. On dnt le plan de Tédiace au génie de 
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les plus illustres. St-Louis courba au pied de ses autels 
sa majesté et sa gloire. Les princes de la chrétienté sem- 
blèrent , en 1 329 , s*étre tous donné rendez-TOus dans 



Robert de Luzarches, surnominé le Bramante du moyen-âge; il est habilement 
conçu et donne un magnifique ensemble à toutes les parties du monument. On 
admire la perspectiTe de ses larges percées et Theureuse harmonie des lignes. 

L*exlérieor a toute la richesse architecturale de l'époque où Robert de Luzarches 
vivait. La façade principale oirk« de remarquables sculptures ; des statues, des bas- 
reliefs décorent les trois porches du grand portail que les artistes désignent sous le 
nom du Sauveur f de la Mère de Dieu et de St-Firmin, 

Les arcs-boutants des façades latérales de la nef donnent A Tédifice un caractère 
de solidité et de grandeur ; ceux que l'architecte combina dans le pourtour du 
chflBur commandent l'admiration. Il sont découpés à jour ; des pyramides surmon- 
tent leurs contre-forts. Des découpures légères dans le style flamboyant ornent aussi 
les balustrades des galeries. Les fenêtres et leurs pignons triangulaires forment le 
plus heureux ensemble. 

Un portail occupe chaque extrémité du transept. Celui du midi est connu sous 
le nom de Fierge dorée ; on y voit des sculptures d'une grande richesse. La vierge 
qui décore la porte d'entrée est gracieuse et d'un très-beau caractère ; une rose de la 
plus belle combinaison termine ce portail. Le second fait face à l'évèché \ il a plus 
de simplicité et ne fut point achevé ; la rose qu'on y plaça est d'une extrême dé- 
licatesse. 

On chercherait vainement beaucoup de cathédrales du moyen-Age aussi richement 
décorées A l'intérieur. L'art prodigua toutes ses richesses dans les chapelles qui ac- 
compagnent les bas-côlés de la nef. On y voit plusieurs mausolées. La clôture du 
chœur est ornée de bas-reliefs représentant la vie de St-Firmin , martyr , et celle 
de St-Jean-Baptiste. Deux autres bas-reliefs , placés dans le transept , rappellent 
quelques traits de la vie de St-Jacques-le-Majeur , ou reproduisent diverses vues du 
temple de Jérusalem. Ces sculptures du seizième siècle révèlent un ciseau habile* 
Les stalles du chœur sont élégantes et d'un beau travail. 

Les vitraux des roses du transept et du portail et quelques panneaux épars dans 
les fenêtres du chœur font regretter la disparition des verrières qui ornaient au- 
trefois l'édifice. 

Le gouvernement poursuit avec persévérance la restauration extérieure de ce 
magnifique monument. De beaux travaux d'architecture, de sculpture et de statuaire 
s'accomplissent , dans ce but , sous la direction éclairée de M. Cheussey, architecte 
du déparlement ; et le jour n'est pas éloigné où les amis des arts pourront, grâce à 
de longs efforts , admirer les détails de cette partie de l'édifice reproduits , avec un 
soin ingénieux , dans toute leur beauté native. 
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cette magnifique église. On j vit réunis Philippe de 
Valois ; le roi d'Angleterre , Edouard III ; les rois de 
Navarre 9 de Bohème et de Majorque; le prince Charles 
comte d'Âlençon, les ducs de Bourbon , de Bourgogne 
et de Lorraine; Robert d'Artois et le comte de Flan- 
dre; les comtes de Salisbury de Derby et de War- 
wick; les douze pairs du royaume, plusieurs prélats de 
France et d'Angleterre et un grand nombre de che- 
valiers \ Edouard, devenu possesseur de la couronne 
d'Angleterre, venait faire hommage au roi de France 
pour son duché de Guienne, ses comtés de Ponthieu 
et de Montreuil. Les circonstances de cette cérémonie 
sont célèbres dans l'histoire, et furent le prélude des 
antipathies nationales qui devaient, pour long-temps, 
diviser l'Angleterre et la France* 

C'est dans la cathédrale d'Amiens que le roi Charles 
yi épousa Isabeau de Bavière en 1385. Louis XI, 
Charles VIII, Louis XII, François I", Henri II, Henri 
IV , Louis XIII , Louis XIV ; Napoléon ; Louis XVIII et 
Charles X vinrent admirer la cathédrale d'Amiens. Alors, 
peut-être, leurs royales pensées se reportèrent-elles vers 
les siècles que ce monument avait traversés! Qui sait 
si l'image importune des révolutions auxquelles il sur- 
vécut, et qui renversèrent plus d'un trône, ne vint 
pas se mêler aux hommages que le peuple leur offrait. . . 
Ces souvenirs, la majesté du lieu, la puissance infinie 



* ( Chroniques de Feoissart. ) 



du Dieu qu*on j adore purent leur dire tout le néant 
de leur grandeur. 

La construction de la cathédrale de Beauyais fîit 
commencée dans les premières années du treizième 
siècle, pendant Tépiscopat de Miles de Nanteuil. Les 
travaux s'accomplirent avec lenteur ; ils duraient encore 
à fin du seizième siècle et Tédifice n'a jamais été ter- 
miné. Les proportions de ce monument et les chels' 
d'œuyre de sculpture que Tart se plut à j réunir 
Feussent placé 9 après son achèrement, au nombre des 
plus belles cathédrales de TEurope. Son chœur surtout 
fait l'admiration des artistes 9 et Ion dit communément : 
Nef éP Amiens^ ckceur de Beauvais '. 



' CATHËDBALE DE BEAUYAIS. 

« La calhédrale de Beanvais digne à juste litre, par ses proportions colossales 
w ainsi qoe par la hardiesse de sa strucinre , d*eiciter quoique inachevée l'admi- 
» ration des archéologues , aurait égalé , si elle eût été terminée , les plus célèbres 
M basiliques de TEurope. . . 

» Située sur le point culminant de la Wlle, sa niasse s*élève niigestueusemeni 
M an-dessus de tout ce qui renvironne à une hauteur d'environ soixante-dix mètres ; 
» qnel effet plus imposant ne derait-elle pas produire lorsque , de cette hauteur , 
» s'élançait la belle flèche , qui s'écroula en 4573 , et dont l'extrémité se trouvait 
» à quatre-cent-cinqnante pieds au-dessus do sol. . . 

» Miles de Nanteuil , évéque de Beanvais ( 1217 A 1234 ) fit constmire cette ca- 
» thédrale et la plaça sons la protection de Saint-Pierre. Pour subvenir aux frais de 
•» cette construction , il dressa , de concert avec son chapitre , une charte par la- 
» quelle il consentit à abandonner , pendant dix ans , la dixième partie de tons les 
» revenus de son évéché , le dixième des prébendes , etc. Guillaume de Grès , 58^ 
» évéque (1249—1207 ) , fit construire le chœur de cette église en 4249 : il était 
» entièrement terminé en 1272 , et on y officia le 31 octobre de la même année ; 
M mais les voûtes , malgré les précautions qui avaient été prises , s'écroulèrent en 
» 1284, le 29 novembre, par suite de l'écartement des murs latéraux, entraînant 
» dans leur chute plusieurs piliers extérieurs et intérieurs. On éleva aussitôt de nou- 
» velles voûtes qui furent achevées en 1324 . . . 
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La bibliothèque de la cathédrale de Beauyais ren- 
fermait autrefois de précieux manuscrits. On j remar- 
quait surtout les capitulaires de Karle-le-Grand , écrits 



» La nef Iransreraale ( la croisée ) oe fat coiniiiencée que mus Tépiscopat de 
» Villiers-de-risle-AdaiD , 77* éTêque ( 1487 — i52i ), qui en posa la première 
» pierre en grande cérémonie , le 21 mai 1500 ^ il y consacra chaqoe année , pen- 
» dant vingt-un ans , huit cents liTres parisis de ses revenus , et un arrêt du parle- 
» ment , du 21 novembre 1512 , ordonna au chapitre de contribuer anssi annuel- 
» lement pour la même somme dans les réparations de la cathédrale. Cette nef était 
» en partie terminée en 1555 , mais les voûtes ne furent totalement achevées qu'en 
» 1578 , sous Nicolas Fumée , 82« évèque ( 1575—1592. ) 

w On confia la direction des travaux à Martin Ckambigês de Cambrai , que l'on 
» fit venir , disent les registres du chapitre , à longinqvU partibuêy et à /«an f^ast 
» de Beanvais; on accorda au premier une maison, vmgt livres toumou de pen* 
» sion annuelle , quatre sons pour chaque Jour de travail , et un pain du chapitre. 
» Les maçons gagnaient deux sous par jour. La pierre de la carrière dite de St- 
» Pierre ( à Allonne près Beauvais ) coûtait cinq deniers le pied de roi , et autant 
<• pour l'amener k sa destination . . . 

» En pénétrant dans la basilique , on est d'abord frappé du grandiose de son en<- 
» semble et du demi- jour mystérieux qui y règne. L'aspect de la nef transversale 
» et de ses magnifiques vitraux , les proportions gigantesque de ses piliers , qui 
» s'élèvent majestueusement d'un seul jet jusqu'au sommet de l'église, et surtout 
» la vue du chœur , dont les fenêtres sont si délicates, qu'on hésite à croire que les 
» voûtes puissent se soutenir sur des appuis aussi fragiles ; tout cela produit un effet 
w merveilleux, qui fait tristement regretter l'inachèvement de l'édifice. . . 

» On monte au chœur par cinq degrés ; une simple grille sans ornements, à hau- 
• leur d'appui , et deux lourds panneaux de menuiserie ( qu'on devrait faire dispa- 
» raitre) en défendent l'entrée j ces panneaux ont remplacé le beau jubé en marbre 
» démoli en 1791 , qui avait été élevé sous l'épiscopat de M. Choart de Buzenval, 
» en 1679... 

w Ce chœur mérite la réputation dont il jouit par son élévation majestueuse et la 
» délicatesse de toutes les parties qui le constituent ; d'après le plan primitif, trois 
» arcades en ogive devaient en occuper toute la longueur de chaque côté, jusqu'au 
» sanctuaire, ce qui fut exécuté j mais la chute des voûtes, en 1284 , obligea de 
» modifier cette disposition et d*établir des piliers intermédiaires au point d'inter- 
» section des arcades, ce qui doubla les arcs ogives et amena la discordance et le 
» rétrécissement désagréable que l'on y remarque. On voit encore , an-dessus de 
» ces travaux , les morceaux de fer qui servirent à attacher les chaînes destinées à 



pendant son règne , et une transcription de la loi sa- 
lique , qui remontait au temps de Philippe de Valois ; 
on j voyait encore le serment prêté par le roi de 
France, Philippe 1", lorsqu'il se fit sacrer et un ma- 
gnifique texte des évangiles, en lettres mérovingiennes '. 
Le chapitre de Beauvais eut de nombreux différends 
avec les officiers de l'évèché et recourut souvent à la 
cessatiou du service divin pour assurer le maintien de 
ses privilèges. En 1146, le prévôt de rëvéque ayant 
eu à se plaindre de quelques chapelains de la cathé- 
drale « les agressa de nuict, allans à matines, l'un des- 



» lier la mura laliranx pour en éviter l'éurlemenl, lorsqu'on élevn les voâles 
■• (duellM. 

K Cha([ne pilier , Tonné de plasteurs fôu réuols , est lermiaé par un chapiteau 
» uniforme qui lupporie la retombée de« voûtes des bas-cdiÉs et des imposlei des 

■ arcades do chœur ; de ce point s'élève un seul Ml de colonne engage qui n , 
» sans interruplion, jusqu'à la naissance des toutes en recevoir les neniirei réunies 
» en faiiceaui. Tout autour du chœur régne une galerie i jour, «xilenue par des 
" colonnettes et des arcades surmunlées de coroiches oméet de iculptares. 

• Celte partie de l'édiBce est éclairée par dix-neuf croisées de dix-sept mètres 
i> d'élévation, dont le sommet, enrichi de oerrurei trénéea, reproduit les Formes 

■ élégaales du quatorzième siècle ; des vitraux peints occupent i peu près le tien 

■ de la haolenr de chaque croisée ; on j voit le* don» apdlres , des guerriers ar- 
» mes de toutes pièces , avec écoasuns blasonnés , les saints du diocèse , elc ; ces 

• vitres, d'nndesain très-incorrect , «ont probablement cou lempora lues des pre- 

■ mien temps de la peinture sur verre : il Faut en excepter celles des deux pre- 

■ mières travées de l'entrée du chœur , placées en 1575, à l'époque de la re- 

• consImctiOD de ces travées , après la chute de lnHicbe...' {Deivripiion dt 
taeathidmltd»Btauvait,par M.Emu.Voiu.11.) 

' « C'est cette bibliothèque qui a donné la plupart des capitulairea et qui nouï ;■ 

conservé la formule du sacre de nos rofs que M. du Tillel , greffier et prutono- 

Uiredelacour, a le premier communiqué au public en Français et depuis d'au- 

' très en latin. Et est ceste formule escrile du temps de t'evesque Roger et du roy 

I. Hubert. » ( MiiHtirat rie Lotsel ) 



*, 



*1 



143 

» quels fut nayré d une flèche * ; )) aussitôt le service 
divin cessa, le chapitre déclarant à Tëvèque qu'il en 
serait ainsi jusqu'à ce que réparation fut accordée. Après 
quinze jours d'expectative, Tévéque conduisit son pré- 
vôt devant les chanoines assemblés; là ce dernier fit 
amende honorable et promit ce de passer au-delà les 
» mers : mesme de passer ce jour-là la rivière d'Aise * et 
» de ne revenir vers Beauvais qu'il n'eust exécuté sa 
» promesse. Et pour cet effet fut mis dans un tom- 
» bereau et ainsi ignominieusement mené hors la ville ^. » 
Le chapitre de Beauvais pouvait aussi excommunier 
absoudre les malfaiteurs soumis à la juridiction ecclé- 
siastique ^. 

Au commencement du dix-septième siècle, le droit 
de préséance dans le chœur occasionna de nombreux 
démêlés entre le trésorier et le chantre de la cathé- 
drale. Quelques détails qui s'y rapportent nous ont paru 
utilement placés ici, car ils jettent une vive lumière 
sur l'organisation des anciens chapitres et nous disent 
à quel point les ecclésiastiques tenaient au respect de 
leurs prérogatives ^. Le privilège qu'avaient les chanoines 



» ( LovTBT. ) — • ( L'Oiic. ) — • { Lourn. ) 

^ 4099 — Cononsion de TéTêque Anselme H. ( Mémoires de PMché de Beau» 
wiis. ) 

* « Il y a contention et proœz entre le chantre et le trésorier de l'église de Beau- 
» Tais pour la prééminence et préséance que l'un prétend sar Tautre... 

1AI80HS DU TaAsOIIKA. 

» Trésorier dit «pi'eUe Iny appartient soit qu'on la joge par la séance an chœur 
» et an grand chapitre soit qu'on la juge par l'antiqoitté des tiltres... 
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de Beauyais d*aller, quatre fois dans Tannée , et en l'hon- 
neur des saints martyrs^ prendre leurs repas dans Tab- 
baje de Saint-Lucien fut aussi Toceasion d'un long 
différend, pendant le douzième siècle. Les petits pains 
(pastilli) que les chanoines exigeaient des religieux de 



» Parce qo'estant îmmédiateinent assis auprès da doyen , qui tient la première 
» entre les dignitez de l'église , et en la troisième chaire du costé gauche, le doyen 
» estant en la seconde , et le chantre estant assis en la cinquième du costé droit de 
» Tevesque , qui est assis en la seconde du costé droit , il a la préséance... 

» Parce que tous les ans , le jour du jeudj saint, lorsque Tévesque lave les pieds 
» aux dignitez et chanoines et le doyen à TeTesque, et que , pour cet effect , ils sont 
» assemblez au grand chapitre , le doyen et le trésorier sont assis au costé droit du 
» sieur evesque , et l'archidiacre et chantre au costé senestre. . , 

» Que par les ponlliers des bénéfices du diocèse de Beauvais, le trésorier précède 
u le chantre et est immédiatement nommé après le doyen. . • 

» Que par les livres des statuts de l'Église , où sont les serments que jurent les 
» dignitez et les chanoines en leurs réceptions^ le trésorier est appelé et nommé 
o avant le chantre. » 

AAI80HS DU CHARTEE. 

« Le chantre dit que par la disposition du droict il est le premier du chœur de 
» réglise , après le doyen et archidiacre , can. perlûctù 25. distinct, et est pré- 
» féré au trésorier... 

» Qu'il est le second de la dignité qui sied au cosié droict et partant préférable 
» au second qui prend séance à senestre, comme fait le trésorier... 

» Qu'en l'hymne de Gloria laua qui se chante en la porte du chastel , en la pro- 
» cession des rameaux , la préséance est donnée au chantre par l'antiphonier du 
» chapitre , par lequel il est porté que le quatriesme verset sera chanté par le 
» chantre ou le trésorier... 

» Que par les registres capitulaires dès et depuis l'an d483, es feuillets 252-253 
n jusques à la fin, le chantre précède le trésorier... 

» Qu'il ne fallait point avoir égard à ce qui s'est fait et pratiqué anciennement t 
» ains à ce qu'on pratique à présent... 

Laudamus vêterês sêd nostriê uiimuê annis, 

M Que depuis deux cens ans en ça continuellement jusques à présent , il est en 
» possession de la préséance de laquelle il ne doit être despossedé par ledit tréso- 
» rier. » ( Antiquités du pays de Bêauvaisis , par Loutxt. ) 
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Tabbaje étaient Tobjet principal du litige. Une tran- 
saction , dont nous rapporterons ici le texte , termina en 
1130 ce singulier démêlé et régla cpie les religieux de 
Saint-Lucien payeraient désormais aux chanoines , pour 
toute redevance 9 vingt sols en monnaie de Beauvais ' . 

À côté des chapitres des cathédrales florissaient au- 
trefois d*autres institutions canoniales; et si les bornes 
de cet ouvrage nous ont fait une nécessité de négliger 
rétude de leur organisation, il convient de signaler 
au moins leur existence. Quoicpie placés dans un rang 
secondaire, plusieurs de ces chapitres s*acquirent de la 
célébrité par leurs richesses ou par les privilèges dont 
ils furent dotés. Tels étaient celui de la collégiale de 
Saint-Yulfran d'Abbeville * au diocèse d'Amiens , et le 



^ « Canonici Belvacensis ecclesia singalis aonis in quatuor feslîvitatibus , vide- 
» licel in ntraque fesUvitate B. Luciano , in craslino pascalis diei el in crastino 
» natalii Domini , processionaliter ibant ad monasterinoi S. Lociani cum monachis 
» ibidem solemniler canlaturi et refectorio pastus refectionem ad honorem B. B. 
» Martjrum snscepturi ', sed orta discordia à monachis, statuturo fuit à D. Petro 
» Behacensi episcopo die octava ante debilom processionis celebrandum , abbaa et 
» monacbi B. Ludani canonicis B. Pétri soluerent vigioli solidos Behacensis mo- 
» neta. ^ Actnm Bellovaci , 1130. » 

* Le chapitre de la collégiale de Saint- Volfran se composait de vingt chanoines 
ffévàtaus et de six chanoines quotidiens, La prébende de ces derniers était d'une 
moindre Talenr. « Le chapitre de Saint- Vulfran , dit M. LooANomB dans son excel- 
» lente Histoire éPAhbeviUê ^iemit sous sa puissance féodale une grande partie de 
» la ville. Il avait la dtme des arbres fruitiers et des légumes dans les jardins des 
» Planchés et de Roovroy, celle des foins sur les terroirs d*Epagnelte, de Cauz, de 
» Vaucbelles et de Lheure, et celle des grains dans une partie de la banlieue. Les 
M chanoines recevaient annuellement de leurs tenanciers du vin , de la bière , des 
» oiseaux de mer et de rivière. Ils jouissaient des droits de charopart, cens, sur- 
» cens,etc, et de plusieurs droits honorifiques parmi lesquels nous citerons an 
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chapitre royal de Saint*Quentin ' dans le diocèse de 
Noyon. À Senlis, les chanoines de la collégiale de 



» premier rang celai de s'emparer de Tautorité mnnicipale pendant ToctaTe de la 
» Pentecôte. 

M Le mayenr-chanoine , élu par ses collègues , sons le nom de prévôt, sortait ac- 
» compagne des officiers du chapitre pour annoncer son élection au corps de Tille 
» dont les fonctions cessaient à Tinstant même. Le nouTcau maire, au bruit des 
» instruments de musique et revêtu des marques disUnctives de sa magistrature , se 
» rendait au Bourdois pour y tenir audience et faire subir les diverses peines qu*il 
i> infligeait pour les délits de police municipale. Lorsque le fait comportait la pri- 
» son , les condamnés étaient conduits dans une grange près de l'autel de la Gra- 
» luse, où les chanoines plaçaient les vingt mille gerbes de blé que leur valaient la 
» dlme; et comme leur juridiction temporelle leur donnait le droit de justice, ce 
» bâtiment , nommé grange du chantre , leur tenait lieu de prison. Lorsqu'il s'a- 
» gissait de peines pins graves , les instruments de supplice des mayeurs étaient à 
» leur disposition, comme on le voit par un acte de d391. La juridiction temporelle 
» et la juridiction spirituelle des chanoines de Saint- Yulfran s'étendait dans la cam* 
» pagne sur trente paroisses et sur dix dans la ville. Ces églises devenaient pour 
u eux comme autant de domaines car ils y percevaient moitié des oblations, des 
M cires et autres produits.» ** 

' L'église royale et collégiale de Saint- Quentin fut la cathédrale du Yermandois 
jusqu'à l'époque où St-Médard transféra à Noyon le siège épiscopal. Les chanoines 
vécurent alors sous le gouvernement d'un abbé. Enrichie par les dons deKarle-le- 
Grand , des rois de France et des comtes de Yermandois, la collégiale de Saint- 
Quentin acquit de la célébrité. Le roi en était le premier chanoine et conférait la 
plupart des prébendes ; quelques-unes étaient an choix des comtes de Yermandois. 
Lors«iue le roi venait à Saint-Quentin, les chanoines le recevaient en qualité d'abbé. 
Ce titre n'était qu'honorifique car, dès le dixième siècle , l'église de Saint-Quentin 
avait ses doyens. An commencement du quinzième siècle la musique de cette collé- 
giale passait pour la meilleure du royaume. Ses enfants de chœur devenaient des 
maîtres habiles et dirigèrent la musique de beaucoup de cathédrales de France et 
des Pays-Bas. 

Une confraternité particulière existait dès le huitième siècle et s'était depuis lors 
maintenue entre les chanoinesses de Maubeuge et les chanoines de Saint-Quentin. 
Lorsque ces derniers se rendaient à Maubeuge , les dames chanoinesses leur don- 
naient place au chœur de leur église et leur faisaient un présent de vin. Les mêmes 
honneurs étaient réservés aux chanoinesses de Maubeuge dans la collégiale de 
Saint- Quentin. Elles se plaçaient au choeur entre les dignitaires et les simples cha- 
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Saint-Kieul * et ceux de Saint-Frambourg ^ partagèrent 
avec le chapitre de la cathédrale la faveur du Saint- 
Siëge et celle de nos rois. Ce dernier chapitre se com- 
posait de yingt-cinq chanoines ; des lettres patentes de 
1660 lui accordèrent le privilège de ga/rde - gardienne 
et de commitimus. « La cathédrale de Senlis, dit M. 
» Graves 9 est un monument peu connu ou peu célé- 
» bré par les archéologues 9 et cependant remarquable 
» comme toutes les grandes productions artistiques du 
» mojen-àge. Ses parties les plus anciennes appartien- 
» nent à Tépoque de la transition; le reste est de la 
» dernière période du style ogival.. .Cette cathédrale se 
» distingue par la longueur extraordinaire du chœur 
» qui dépasse celle de la nef 9 un triphorium continu, 
» Faltemance des piliers groupés et monostyles au rez- 
» de^chaussée, la façade à la fois simple et ornée. Le 
» clocher n*a point de pareil dans le nord de la France. 
» Les transepts beaucoup trop décorés rachètent ce dé- 
» faut de leur époque par la perfection du travail '. » 



Doioes. Ea 4283 , le vin offert aux dames de Maabeuge par le chapitre de Saint- 
Quentin coûta vingt deniers, dùminabua de MtModio vimiiii oblatum impensis XX 
dênariorum, 

* Le diapitre d^ Saint-BietU se composait de quinze chanoines choisis par Té- 
viqae ; ils nommaient enx-mémes leur doyen et leur chantre. 

* La collégiale de Saint-Frambonrg , fondée par la reine Adélaïde, femme de 
Hngnes Capet, était soumise immédiatement au Saint-Siège. Le chapitre avait son 
doyen , un trésorier et un chantre. Le roi conférait les canooicats. 

' ( Annuaires historiquss de M. GiAVis.) 



Peu de chapitres en Picardie, ont été plus illustres 
que celui de Nojon. Son doyen avait le titre de Mes- 
sire ; les chanoines recevaient celui de Messeigneurs ^ et 
la formule du serment des tenanciers du chapitre admis 
à faire hommage pour leur fief nous en fournit le té- 
moignage '. Les chanoines de Noyon usèrent noblement 
de leurs riches bénéfices; pour soutenir leur rang avec 
éclat, les règlements exigèrent qu'ils eussent au moins 
deux chevaux avec eux, outre un serviteur de bonne 
mine , famulo honesto , lorsqu'ils iraient à plus d'une lieue 
de la ville '. Le clergé d'autrefois ne ressemblait guère 
en vérité à celui du dix-neuvième siècle; et l'étude de 
ses anciennes mœurs se recommande d'autant plus à 
l'historien, qu'elles se sont moins conservées. Nous 
sommes loin du temps où les chanoines de Noyon al- 
laient, par tour, monter la garde aux portes de la cité... 
Ceci date de 1417; les \nglais tenaient alors la cam- 
pagne et menaçaient Noyon '. Nous avons déjà vu le 



' SBRMEHT DBS TEHAIICIEBS DU CHAriTBB DE HOTON. 

« Meneignenn , je deviens votre homme ; je vous fab hommage et vous promets 
» foy et leauté , aveoques obéissance et service tel que mon fief doit et requiert. » 

' « Anno 1404 , die 21 angosli , fait statotum et expresse ordinatam qaod nollns 
» canonicos ecdesiœ Noviomensis possit equitare extra civitatem Noviomensem ul- 
» tra unam leucam nisi com duobus equis , et famulo honesto ; et si aUqnis cano- 
I» nicus fecerit contrarium , privabitnr ipso facto sois distribotionibus per quinde- 
» dm dies continues incipiendo ab horâ qu4 dictus canonicos recesserit à civitale 
» Noviomenst. <• 

' CATHÉDRALE DE NOYON. 

« La cathédrale de Noyon est an monument du plus haut intérêt et trés-homo- 
» gène , qni doit avoir été élevé dans le douzième siècle , et qui peut-être n'aura 
9 été terminé que dans la première moitié do treizième siècle. 
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chapitre de cette ville mettre la cathédrale en interdit 
et faire cesser le service divin dans toutes les églises, 
à Toccasion d'un clerc emprisonné. Les chanoines de 
Nojon avaient aussi le privilège de frapper les mal- 
faiteurs d'excommunication ou de les absoudre, sans 
user de l'intervention épiscopale *. 



M Les deux extrémités da transept se terminent par des hémicycles , comme la 
» nef principale, chose fort rare dans les églises et qui produit le meilleur effet à 
» Noyon ( les ^lises de Meung-sur-Loire et de Saint-Guilhem-du-Désert offkent la 
» même disposition. ) 

» Les bas-côtés du cboBur donnent accès à neuf chapelles qui , ainsi que le pre- 
» mier ordre du chœur , sont Toûtées à plein cintre. Les piliers qui supportent les 
» arcades du chœur sont allernatÎTement mono-cylindriques, et formés de colonnes 
» groupées. 

9 Le second ordre du chœur oitre des ogives de la première époque , d*un style 
» très- pur, derrière lesquelles existent des tribunes ou galeries très-profondes. 
» Au-dessus est une balustrade trilobée, qui sépare le second étage du troisième, 
» où chaque travée est percée d'une fenêtre. 

» L'ordonnance intérieure des transepts diffère de celle du choBur, en ce que la 
w balustrade qui sépare le second ordre du troisième , dans le chœur, est placée là 
» entre le premier et le deuxième , et que les arcades de ce dernier étage sont ap- 
» pliquées , ainsi que celle du premier ordre, immédiatement sur le mur. 

» La nef oOn une disposition conforme à celle du chœur, seulement les fenêtres 
» de la partie supérieure sont géminées, encadrées dans un cintre, et la balustrade 
» placée au-dessous est cintrée et non trilobée. Je suppose que l'on a fini par cette 
» partie de l'église, qui pourrait bien n'être que du treizième siècle , vers le portail 
» de l'ouest. 

9 Les chapelles accoUées aux ailes de la nef sont postérieures , comme dans 
» toutes les églbes d'une date ausai reculée : elles appartiennent au seizième siècle 
» et à la fin du quinzième. 

» L'extérieur de la cathédrale de Noyon offke aussi beaucoup d'intérêt; les cor- 
» niches, les contre-forts , l'ensemble du vaisseau, méritent d'être soigneusement 
» observés; c'est un excellent exemple du style de transition , du style ogival eu- 
» core revêtu des formes et des accessoires appartenant au style roman. » 

( M. de Cavmoht. ) 

' « Sine clamore perlato ad episcopom , eoque requisito , et illoa absoluere sine 
« asaensu episcopi.» Le pouvoir du chapitre était considérable en ceci, car ce pri- 



Karle-le-Grand , Lodewig-le-Déboimaire et Karle-le- 
Chauve furent les bienfaiteurs de la cathédrale de Noyon*. 
Détruite par les Normands et réédifiée par les soins 
des éyèques, elle fut incendiée sous Tépicopat de Simon 
de Yermandois et sous celui de Gui des Prés. On 8*é- 
tonne toujours au spectacle de ces édifices religieux cjue 
rincendie et le marteau destructeur laissaient en ruines 
et qui, souvent peu d'années après, étalaient de nou- 
veau et avec plus de splendeur encore, leur nef spa- 
cieuse, leurs flèches élancées, leurs hautes tours; leur 
chœur, qu'un jour mystérieux voilait, dont le marbre 
et la pierre s'étaient, sous le ciseau, transformés en 
fleurs , en dentelles légères. L'historien , lui , admire 
mais ne s'étonne point; il connaît le secret de toutes 
ces merveilles. Chaque page des temps qui les virent 
éclore lui a dit qu'une foi vive animait alors les peu- 
ples. Il faudrait avoir su garder leurs croyances sin- 
cères et profondes, pour pouvoir comme eux élever à 
Dieu des temples dignes de son culte ! 



vilége s'appliqnail aux malfaileun de toute nature, « tam qui res corporales ra- 
» pitmif aufervMt , occupant^ vêUuuadunt ; quam qtd fê» corparales uipote ecele- 
» nmjuridiciùmem^ jura , libtriaies, immuniiat0S 0$ eonsuêiudiuês ratûmahUêê^ 
» antiquas ^ approbatoê,,,» 



* Karle-le-Grand avait été sacré dans cette cathédrale par le pape Etienne. En 
146S, Louis XI accorda des lettres d'amortissement au chapitre de Noyon j mab 
ce fut à la condition que les chanoines diraient pendant dix ans « au jour de la na- 
» tivité de Notre-Dame, un StUve reyina , avec Toralson, et une oraison du glorieux 
» St-Gharlemagne , pour la prospérité du roy et de son royanlme. » ( Ordomnimc0g 
d0s rois de France, ) 
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La reconstruction de la cathédrale de Laon au dou- 
zième siècle suffirait seule pour justifier ce que nous 
avançons. Notre récit a rapidement retracé Tinsurrec- 
tion du peuple de Laon et le meurtre de rérèque 
Gaudri, à Toccasion de la commune. La cathédrale avait 
été incendiée; les chasses des saints et quelques orne- 
ments étaient les seuls objets que la destruction eût 
épargnés. Ceci se passa en 1112. Lorsque le calme re- 
vint, le nouvel évèque, Barthélémy de Yir, entreprit 
de reconstruire la cathédrale. Des quêtes pourvurent à 
la dépense. Les chanoines de Laon , animés d'un saint 
zèle, parcoururent le Berri, la Touraine et FÂnjou, 
portant processionnellement des reliques sauvées de Tin- 
cendie. D'autres, s'étant munis d'un autel portatif et 
d'une chasse vénérée, allèrent en Angleterre pour y 
recueillir de pieuses offrandes. Cent vingt marcs d'ar- 
gent et plusieurs ornements d'un grand prix furent le 
fruit de tant de sollicitude. Les travaux de la cathé- 
drale commencèrent; ils s'accomplirent avec une telle 
activité qu'il faut, en vérité, laisser parler ici les his- 
toriens, de peur que le doute ne s'attachât a nos as- 
sertions : c< Barthélémy de Yir employa un si grand nom- 
» bre d'ouvriers à la construction de la cathédrale, 
» qu'elle fut achevée en moins de dix-huit mois. Cette 
» église est une de plus belles du royaume; elle est 
» grande, très-élevée; les tours en sont fort hautes et 
» les vitraux superbes. L'évéque choisit le 6 septembre 
» de Tan 1114 pour en faire la dédicace. Raoul, ar- 
» chevêque de Reims , Barthélémy de Laon , Lîsiard de 
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» Soissons, Guillaume de Chàlons^ Godefroj d* Amiens 
)) et Hubert de Senlis s'y trouvèrent avec deux cent 
» mille personnes de tout âge et de tout sexe, trans- 
)) portées de joie de voir que Ton avait élevé en si 
» peu de temps, sur les ruines de Laon, une église 
» beaucoup plus belle que la première ' . » 

Le chapitre de Laon était autrefois le plus nombreux 
du royaume. Dans l'espace de trois siècles il fournit à 
rËglise trois papes ', douze cardinaux , deux patriar- 
ches, huit archevêques et trente-quatre évéques'. Ce cha- 
pitre compta parmi ses doyens le célèbre Anselme, 
qui vivait au douzième siècle et dont la réputation a 
jeté tant d'éclat sur V école de Laon. Anselme , surnommé 
le docteur des docteurs y eut d'illustres disciples; plu- 
sieurs d'entre eux vinrent à Laon des contrées les plus 
lointaines pour entendre sa voix éloquente et puiser à 



' ( Histoire du diocèss ds Laon , par le père Lelohg. ) 



' Urbain IV, Nicolas III et Clément VI. 



* MAHUSCBITS r&iciEUX QUE aXVFEEMAIT AUT1EF018 LA MBLIOTHiQVK Dl 

LA CATHiDBALB DB LAOV. 

Un ouvrage de St-Isidore , écrit avant le huitiènie siècle. — Des lettres du célè- 
bre Hinemar , archevêque de Reims. — • Des lettres de divers papes écrites à Karle- 
le^hanve. — Plusieurs ouvrages de Grégoire de Tours. — La procession du Saint- 
Esprit , qu'Alcuin dédia à Karle-le-Grand. — Un manuscrit de Fortunat. — Un 
ouvrage écrit par Cassiodore. — Plusieurs lettres de Pierre de Blois et de Pierre 
des Vignes. — L'histoire de Reims par Flodoard. — Une chronique des papes jus- 
qu'à Innocent VI. 
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la fois dans ses doctes leçons les lumières de la théo- 
logie et le goût des lettres '• 

Au quatorzième siècle 9 les chanoines de Laon surent 
mettre à profit la conduite de rarcheyèque de Reims, 
qui cherchait à se soustraire à Tobëissance du Saint- 
Siège. Par une bulle de 1383 et sur les instances du 
chapitre , le pape Qément YII Texempta de la visite de 
Farchevêque métropolitain et dispensa les chanoines de 
la résidence'. Pour témoigner sa gratitude, le chapitre 
de Laon envoyait tous les ans un florin d'or au Saint- 
Siège et donnait, en dédommagement, dix livres tour- 
nois à Farchevêque de Reims. 



' PAIVCirÀVX DMCIFUU d'aNIBUIB qui niiQVBNTilBlIT L*iC0LI DB LAOH. 

Le célèbre AheUard; Raoul ^ frère d'Anselme ; Guillaume de ChampeauSy é?è- 
qoe de Cbâlons , sumomnié la eoUmne dês docteur 9 ; Gilbert de la Porrie , évèque 
de Poitiers ; Le cardinal Mathieu de Laon; itfl&^ic, archevêque de Bourges ; Gui 
d^EtampeSy évèque du Mans ; Hugues d'Amiens et Guillaume Lebreton , archeré- 
ques de Rouen ; Baoul Levert , archevêque de Reims ; Jtaoul Flamhart^ chancelier 
d'Angleterre \ Robert de Béthune , évèque d'Herford ; Gilbert , évéque de Londres, 
Raoul et Guillaume de Corbeil , archevêques de Cantorbérj \ Odolric et Anselme , 
archevêques de Milan ; le célèbre Bernard d^Utrecht ; Tietmar^ écolâtre de Berne; 
f^icelin , évêque d'Oldenhoui^. 

"* Les différends qui s'élevèrent en 4294 entre les chevaliers et les bourgeois de 
Laon avaient donné au chapitre l'occasion de montrer que son pouvoir était déjà 
fort étendu. Quelques chevaliers s'étant réfugiés dans la cathédrale , le peuple viola 
ce saint asile et y maltraita ces derniers ; la ville aussitôt fut mise en interdit ; le 
chapitre porta ses plaintes an Saint-Siège et à Philippe-le-Bel , qui accordèrent 
une réparation éclatante à TégUsede Laon. La ville fut dépouillée par le roi de ses 
privilèges ; elle n'eut plus de commune ; on lui retira son sceau , sa cloche et son 
échevinage. Ils lui furent rendus peu de temps après ; mais on régla que cent habi- 
tants de Laon iraient en procession depuis le bas de la montagne jusqu'à la cathé- 
drale, nu-pieds sans robe ni ceinture. Trois d'entre eux devaient porter trois figures 
d'hommes de cire, du poids de vingt livres, qui appartiendraient ensuite au chapi- 
tre. Des fondations pieuses furent aussi exigées. 
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De curieux usages se pratiquaient dans la cathédrale 
de Laon lorsqu*on y célébrait la fête de la Chande- 
leur. Dix-sept flambeaux de vMselage devaient figurer 
a la procession. On comptait dans ce nombre ceux du 
doyen et du chapitre pour les villages de BarenUmr- 
Sel et de Mortiers et le flambeau royal pour le fond 
de la Fête. Lorsque les rois de France se furent dis- 
pensés de cette redevance) F huissier du chapitre de 
Laon continua à proclamer leur vasselage^ et sommait 
a haute voix le roi régnant de satisfaire à Tobligation 
de sa terre. Dans certaines solennités, on remarquait à 
la procession de la cathédrale de Laon le corps des che- 
valiers de Tarquebuse et celui des maîtres-chirurgiens '. 



' CATHËDRALE DE LAON. 

« L'église de Laon a 320 pieds de long , 75 de large et 170 de hantenr. Elle 
» est remarquable par ce mélange de hardiesse et d*élégance , de grandeur et de 
i» délicatesse qui forme le caractère distinclif de la grande architecture gothique. 
» Ce caractère , par cela seul qu*il ébranle Timagination beaucoup plus que 
w Texacte symétrie et la sage pureté des proportions grecques , semble aussi plus 
» propre à inspirer le recueillement et à rappeler la présence de la divinité. 

» Il 7 a dans l'église de Laon des choses qui excitent particulièrement Tatten- 
• tion des connaisseurs. Nous citerons : Les trois ordres de son architecture tnté- 
» rieure : les antres basiliques n'en ont ordinairement que deux ; — La lanterne 
» admirée pour sa hardiesse et la légèreté de sa galerie ; — La belle perspective 
w que forment ses deux lignes d'entre^wlonnements, dont le nombre, plus grand 
» peut-être que dans aucune autre église , est de vingt-trois ; douze dans la nef et 
» onze dans le chœur ; — La forme ingénieuse des piliers qui en déguise Tépais- 
» seur ; — Les ornements des bases et des chapiteaux des colonnes , qui sont tous 
» d'une sculpture différente ; — La fermeture des chapelles , qui n'est pas de la 
I» même construction que Tédiflce \ — Leurs décorations qui appartiennent au bel 
» âge de la sculpture française , ce qui porterait à penser qu'elles sont dues ji la 
» munificence du cardinal de Bourbon; — La magnificence des rosaces; — Le 
» buffet d'orgues , dont le travail est magnifique ; — Le portail construit en avant 



425 

Les chanoines du chapitre de Soissons allaient nu- 
pieds aux processions des rogations; un antique usage 
roulait qu'ils lavassent fréquemment les mains et les 
pieds à quelques pauvres; ils les faisaient ensuite as- 
seoir à leur table. Le prërât du chapitre prenait rang 
avant le doyen; il prétait à Tévèque serment de fidé- 
lité, en levant la main gauche, témoignant ainsi qu*il 
réservait la droite pour défendre les intérêts de son 
chapitre. Plusieurs gens de main^morte * figurent parmi 
les dons faits aux chanoines de la cathédrale de Sois- 
sons. Henri, comte de Champagne et de Brie^ leur 
donna un homme de Bucy; trois frères appartenant 
aux mêmes chanoines se rachetèrent, en 1389, moyen- 
nant soixante florins d'or au coin du roi. 



» corpt et apré8 coup , peat-éire Ion des réparations que rincendie de ill2 a né- 
» cessitèes ; — Les portes , dont la stmcture est digne de remarque. 

» On peot égaler, préférer même d'autres vaisseaux à celui de Laon : on ne troa- 
» vera nul part on ornement comparable aux quatre tours qui couronnent les trois 
» principales entrées. La légèreté et , si on |>ent le dire, la transparence du travail 
« est digne des plus grands éloges, non pas seulement parce qu*elle produit Teffel 
» le plus agréable , mais aussi parce que l'action des vents , à laquelle elle donne 
» peu de prise, n'aurait point tardé à détruire une masse plus solide. Ainsi le génie 
» de Parchitecte a su convertir en une beauté réelle , le tour de force par lequel il 
M a vaincu une grande diflBculté. On ne peut douter , au reste, que les tours n'exis- 
» tassent avant Fincendie. L'évéque Gaudri les avait remplies d'hommes armés 
» quelques jours avant sa catastrophe. Le pape Sjrlvestre II qui , en 4004 , accusait 
» Tévéque Adalberon de retenir, contre la foi jurée , les tours dé Laon , désignait 
» la ville par le monument qu'un y admirait le plus. » ( Dbtismb. ) 

* « Hommes de main-morte; qui sont de condition servile, main- mortable envers 
» leur seigneur , on en tous biens, meubles et héritages, ou en meubles seulement, 

» ou en héritages seulement quand ils trépassent sans enfans nab en mariage 

» En plusieurs lieux , hommes et sujets de corps , ils ne peuvent tester que jusque à 
» cinq sols sans la permissioD de leur seigneur... En plusîears lieux encore ces 
» hommes en leur vie sont taillables envers leur seigneur , de taille abonnée , ou à 
» plaisir et volonté. » ( Glossaire de de LAuaiisB. ) 



426 

Les annales du diocèse de Soissons nous fournissent 
un nouvel exemple du prix qu*attachaient les chapitres 
au respect de leurs privilèges. Charles de Haqueville 
occupait le siège ëpiscopal en 1622 et voulut visiter 
Tëglise collégiale de Saint-Pierre-du-Parvis. Les cha- 
noines de cette église célébraient l'office divin lorsque 
révèque se présenta, et lui firent dire, en grande 
hâte, qu'ils étaient exempts de la visite épiscopale. 
Cependant Charles de Haqueville pénétra dans Féglise; 
aussitôt les chanoines cessèrent l'office et se retirèrent 
d'un commun accord, laissant le prélat et sa suite fort 
embarrassés de cette singulière réception. 

La cathédrale de Notre-Dame d'Arras, dont la des- 
truction date des dernières années du dix-huitième siècle, 
avait été édifiée au quatorzième par les soins de Té- 
véque Hugues Fajdit mais ne fut consacrée qu'en 1484. 
On admirait ses deux tourelles et les curieuses sculp- 
tures du portail latéral. L'horloge de la tour était très- 
remarquable; des figures de bronze, fruit d'un méca- 
nisme ingénieux, j représentaient de saints mystères. 

On remarquait dans l'intérieur de Tédifice la somp- 
tueuse chapelle de Notre-Dame-de-FÂurore , fondée par 
le roi Louis XI; le tombeau du comte de Verman- 
dois, fils naturel de Louis XIV et de Madame de la 
Yallière; le groupe de la Transfiguration, d'une di- 
mension colossale, et celui de St-Christophe portant 
Jésus enfant; la passion du Sauveur, morceau de sculp- 
ture dû au ciseau d'habiles artistes et que de riches 
dorures rehaussaient; les douze chevaliers partant pour 
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la croisade, travail d*une belle exécution. Les regards 
s^arrétaient surtout sur un magnifique baptistère formé 
de marbres précieux et de bronze ciselé. 

Le chapitre d'Arras avait de fréquents différends avec 
Tabbaye de Saint-Vaast. Souvent il eut à se plaindre 
des exactions des gens de guerre; tour-à-tour possédée 
par les rois de France, par les ducs de Bourgogne, 
par les princes de la maison d*Autriche, Arras éprouva 
tous les maux qu'entratnent des changements de do- 
mination, lorsqu'ils sont le fruit de la conquête. Vers 
1 406 , la cathédrale de Notre-Dame était journellement 
profanée. Les chanoines recoururent à la protection du 
roi Charles YI; ils exposèrent que <c plusieurs gens 
» noiseulx et de mauvaise vie, la plupart étrangiers 
» et incogneuz, commettaient dans ladicte église, fon- 
)> dée en Thonneur de la benoiste vierge Marie, aus- 
» cunes invasions , menaces , insultes et voyes de faict , 
» en grande perturbation du service divin, garnis de 
» voulges ' , haches , espieulx , espées , dagues et aultres 
» bastons. » Charles YI, faisant droit aux plaintes du 
chapitre , ordonna que « nul ne pût porter dans ladicte 
» esglise , et cloître d'icelle , aucuns bastons invasibles ', 
» voulges , guisarmes ' , haches , espieulx ou gaureloiz ^, 



^ Piques, dards. 

* Offensifs , propres à attaquer. 

* Haches à deux tranchants. 
^ Javelots. 
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» sur peine de perdition et confiscation dHoeulx bas- 
» tons et d'amendes telles et pareilles qu'en cas sem- 
» blable on usait dans la ville d'Ârras\» 

Notre récit a déjà retracé la destruction de la yille 
de Thérouanne. Les chanoines de la cathédrale, par- 
tageant l'infortune des habitants, se réfugièrent à Bou- 
logne ' et à Saint-Omer. La plupart d'entre eux furent 
ensuite agrégés dans le chapitre du diocèse d'Ypres. 
On voit encore dans la cathédrale de Saint-Omer un 
grand nombre de bas-reliefs, le tombeau de SaitU-Omer 
et le grand Dieu de Théroua/nne^ qui avaient appar- 
tenu à l'ancienne basilic[ue des peuples de la Morinie '• 



^ {Ordonnances des rois de France») 

ff En 4270 , des sergents d* Artois ayant fait nne arrestation sor les terres de Té- 
» gUse de Gooy, appartenant an chapitre d'Arras, furent condamnés à en donner 
» réparation en faisant par trois dimanckies consécutifs le tour de l*église, la torche 
» au poing, suivis du clergé.» (Godefeot. Invent, chronol. — Mémorial historique 
du Pas-de-Calais par M. HA&aàTiLLE. ) 

* L'évèché de Bonifie ne tarda pas à être fondé , et en 4566 un bulle do pape 
Pie y érigea en cathédrale l'église de Notre-Dame. L'abbaye dont cette église dé- 
pendait fiit supprimée ; ses religieux formèrent le noDveau chapitre. 

> CATHÉDRALE DE SAINT-OMER. 

« La cathédrale de Notre-Dame de Saint-Omer fut commencée vers i055. C'est 
9 là ce qu'attestent l'opinion assez générale des auteurs , l'exposition de la chasse 
» de St-Omer sur des matériaux préparés pour la reconstruction de l'église, lors 
» delà première vérification des reliques, et les pleins cintres enfin que l'on re- 
» marque dans certaines parties des carolles do chœur. 

« Sa construction fut plus d'une fois interrompue et reprise ; la preuve en est 
» dans les divers ordres d'architecture empreints autour de ses nefo, et dans ses ar- 
» chives où l'on voit même que, vers 1256, le chapitre fut obligé , faute de fonds 
» suffisants , d'en snspendre les travaux et de tenir ses ouvriers à pension : car on 
» les nourrissait le plus souvent alors ; et leur solde , d'après mention &anehiens 



Au neuvième siècle^ Notre-Dame-de-Saint-Omer était 
déjà érigée en collégiale. Ses nombreux différends avec 
Tabbaye de Saint-Bertin à l'occasion de la châsse de 
Saint-Omer, objet de la vénération des peuples, ont 
beaucoup occupé les historiens de. la contrée. Yperius, 
Malbrancq , de Neuville , dom Devienne , Hennebert , 
nous ont laissé de curieux détails sur les longs dissen- 
timents du chapitre et de Tabbaye. Ils furent tels vers 
848 que Von vit Folquin , évèque de Thérouanne , se 
mettre à la tète de gens armés et obtenir par la force 
restitution de la châsse de St-Omer que Tabbé de Saint- 
Bertin avait lui-même dérobée dans Féglise de Notre- 
Dame. L*abbaye voulut souvent s'arroger le droit de placer 
un gardien dans la collégiale , y célébrer la messe dans 



» registres, el d'après les comptes de Satnt-Bertin de 4250 , étaient quelquefob de 
» 4 deniers par jour , mais ordinairement d'une portion de soupe, d'un pain et d'un 
» sterlin qui valait nn peu plus d'un denier. (V. ms. , Yper, Denêuv, i , et Hênnéb, 3. ) 

» Ce ne fut qu'en 1499, d'après l'inscription tracée sur la façade , que se termina 
» sa large tour avec ses 152 pieds de haut et son énorme cloche nommée JuUênnt^ 
» fondoe en 1474 et qui tinte encore avec fracas ses 16 à 17,0UU livres de métal. 

» Quant ji ses chapelles , si riches de détails , de sculptures , qui viennent poser 
m en alignement y sous chaque ogive des nefs latérales d'entrée, leurs légères co- 
w tonnes, leurs élégantes balustrades, leurs marbres, leurs décors variés, et toutes 
» ces gracieuses figures qui , vues surtout en aspect de la tombe de St-Omer, déve- 
» loppent si merveilleusement le tableau ; tous ces travaux appartiennent , pour U 
» plupart du moins , aux derniers temps du quinzième siècle. 

» La jolie tourelle à carillon , crénelée , toute à jour , qui domine avec grâce le 
» centre et les toits de plomb de cette église , est de plus d'un siècle postérieure i 
» l'édifice. Une autre plus élevée , sous forme de flèche délicate, comme celle de 
» Saint-Bertin , l'avait précédée; mais en 1606 elle fut renversée sous la violence 
'» d'un ouragan. ..» 

( Recherches sur Notre-Dame de Saint- Orner ^ par M. Qubrson , président 
du Iribnnnl civil de Sainl-Omer. ) 
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certaines solennités et faire son profit des oblations; 
mais ces prétentions forent toujours repoussées. L'abbé 
de Saint-Bertin s'était un jour proposé d'aller chanter 
l'office a Notre-Dame ; suivi de ses religieux , Tabbé se 
dirigea vers l'église, portant la crosse et la mttre, 
marques de sa dignité; mais lorsqu'il voulut y péné- 
trer, les chanoines lui fermèrent toutes les portes. 

Nulle institution religieuse ne fut plus jalouse que 
celle des chapitres du respect de ses privilèges. Les 
bulles papales , les transactions sans nombre que les car- 
tulaires des cathédrales nous ont conservées en donnent 
de continuels témoignages. Henri de Lorraine, évèque 
de Thérouanne , se rendit à Saint-Omer en 1 469 pour 
entrer en possession du canonicat de l'église cathédrale 
que Tusage réservait à Tévèque diocésain. Il prit l'au- 
musse des chanoines, ne (ut placé au chœur qu'après 
le doyen et prêta serment au chapitre. L'un des cha- 
noines lui adressa ensuite une allocution latine , dont 
nous donnons ici la traduction: ce Révérend père, les 
» cérémonies de l'Eglise qu'on a coutume d'observer 
» s'observeront. Si aujourd'hui on ne rend point a 
» votre paternité l'honneur et la déférence qui vous 
)) conviennent hors de cette église, ne le trouvez point 
7) mauvais. » 

On a dit avec raison que le service de Dieu rap- 
prochait les rangs que la société a établis et respecte, 
et qu'il égalisait toutes les conditions. Le peuple en voyait 
de fréquents exemples dans les anciennes cérémonies 
des cathédrales. '.( Le jeudi-saint, disent les mémoires 



■ de Colliette, l'évéque de NoyoD, comte et pair de 
• France, devait précber dans le chœur, faire entrer 

> les pénitents, laver les autels, distribuer des échaudés 

> en signe de rénovation ; être présent à la harangue la- 

> tiiie de l'ëcolàtre et laver les mains aux chanoines. » 




LES ABBAYES. 





L EST sur les hautes cimes du Carmel ou 
dans les déserts de la Thëbaïde qu'il faut 
[ chercher l'origiDe des institutions monas- 
t tiques. La grotte des solitaires, la chétire 
cabane des ermites furent les seuls précurseurs de ces 
puissants monastères , de ces riches abbayes qui devaient 
un jour parsemer le sol de la chrétienté. 

Les pieux anachorètes qui, les premiers, s'impo- 
sèrent la loi du jeune, de la prière et du silence, 
n'étaient point réunis en communauté ; leurs habitudes et 



leurs privations se mesurèreDt à leur ferreur et ils ré- 
curent dans la plus entière indépendance. L'apparition 
de St- Benoit, dans les premières années du sixième 
siècle , vint enfin marquer l'heure où ils seraient dis- 
ciplinés ; et cette époque est celle de la constitution 
Téritable du clei^ régulier. St-Beooît divisa sa règle 
en soixante et treize chapitres ; elle traite des devoirs 
moraux, des devoirs religieux, de la discipline, des 
hôtes, des frères en voyage et du gouvernement in- 
térieur de la communauté. 

L'origine des premiers monastères de Picardie re- 
monte aux sixième et septième siècles, lis eurent pour 
fondateurs les chefs de la race mérovingienne , de 
pieux évéques ou d'obscurs religieux qu'un saint zèle 
animait. Les conciles de cette époque nous révèlent 
tout le soin qu'apportèrent les pasteurs diocésains à ne 
point laisser ces institutions naissantes prendre racine 
sur le sol et s'y fortifier en dehors de leur influence. 
Les moines, de leur côté, reconnurent l'autorité des 
évéques aussi long-temps qu'ils restèrent assimilés aux 
laïques ; mais au jour où l'Eglise les eut admis parmi 
les clercs, on vît les abbayes méconnaître cette auto- 
rité, marcher sans relâche à l'indépendance par les 
louées luttes qu'elles soutinrent, par les compromis 
qui en furent le fruit, par les concessions écrites des 
évtîqucs ; véritables chartes des premières libertés mo- 
nastiques, ces concessions pourraient fournir plus d'un 
rapprochement avec celles que la bourgeoisie devait 
plus tard arracher au pouvoir féodal. 
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Les chefs de la race franke ne pouyaient tarder à 
se produire dans le débat. Car lorsque les éyéques 
tentèrent d'échapper a leurs promesses, les monastères 
durent recourir à la seule autorité qui dominât celle 
de ces prélats. Mais ils n'eurent guère à s'applaudir 
de rintervention qu'ils ayaient souhaitée ; et l'on yit 
les derniers chefs de la race méroyingienne absorber 
à leur profit les privilèges des abbayes qui ayaient 
cm trouver en eux un appui. 

Les monastères furent alors concédés à des laïques 9 
à titre de bénéfice féodal, et soumis à l'obligation de 
fournir le gîte au chef des Franks et aux hommes de 
sa suite. Les abbés devaient l'accompagner à l'armée 
suivis de leurs principaux vassaux. Karle-le-Grand et 
Lodewig-le-Débonnaire s'attachèrent soigneusement à faire 
fleurir les institutions monastiques ; mais leur zèle 
n'alla jamais jusqu'à mettre un terme à ces servitudes. 
Le capitulaire d'Aix-la-Chapelle de l'an 817 nous en 
donne le témoignage '. Dans les siècles qui suivirent, 



* MORASTÈllS QUI DOIVEUT AU EOl L B SBETICB MILITAIBB, 
DBS DOns OU SEULEMBHT DBS PBli&BS. 

L*an Si7 de riDcarnation de N. S. J. G. Lodewig, par la divine ProTidence roi 
très-auguste , ajraol réonidaos noire demeure royale d'Aix-la-Chapelle des évèques, 
des abbés , el toul le sénat des Franks \ il fut statué entre autres dispositions et 
constitué en écriture que les monastères du Boyaume on de TEmpire fourniraient 
des dons et le service militaire , ou des dons seulement sans ce service , on seu- 
lement des prières, pour le salut de l'empereur et de ses 61s et pour la conservation 

de l'Empire... 

14 monasièfs doivent Ut dans et le service militaire. 

Corbie ( monasterium Corbeia ) et Sainte-Marie de Soissons ( nionasterium sanc- 
Ut Mari» Suessionis ) sont de ce nombre... ( Conc. des Gantes, ) 

Voir aussi le jugement rendu par le roi Robert, en faveur deTabbaye de Corbie, 
flans Tannée 1016. ( Maetekk. ) 
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les abbés furent dispensés du service de guerre per- 
sonnel ; ils restèrent cependant tenus d'envoyer un 
nombre d'hommes d'armes proportionné à Timportance 
des fiefs de Tabbaye. Les monastères de filles n'étaient 
pas exempts de cette obligation et fournissaient aussi 
des cheyaliers aux armées '. 

L'agrandissement du pouvoir des papes fut favorable 
aux abbayes. En leur donnant des garanties réelles 
contre les exigences épiscopales l'appui du Saint-Siégç 
leur assura cette protection efficace qu'elles avaient 
vainement demandée aux chefs des Franks. A mesure 
que la prépondérance de la papauté s'accrut, on vit 
les monastères ressaisir leurs anciens privilèges, exercer 
plus librement le droit d'élection, accroître leurs re- 
venus, échapper entièrement à la juridiction des évé~ 
ques. Beaucoup d'abbés portèrent alors la mttre, le 
bâton pastoral et d'autres ornements pontificaux ; plu- 
sieurs bulles réglèrent que certaines abbayes cesseraient 
de reconnaître l'autorité du métropolitain, pour relever 
directement du Saint-Siège. 

Vavoué (ut long-temps le principal officier des monas- 
tères ; il rendait la justice dans leurs possessions , menait 
les vassaux à l'armée du prince ou aux guerres particu- 
lières que l'abbaye avait à soutenir. Le fief de Vavoue- 
rie^ car tout alors se résumait en fief, donnait des 
droits déterminés dans les domaines de l'abbaye et une 
part dans les profits de certains jugements. Les avoués 

■ ( Beussbl, Traité des fiefs.) 
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furent choisis parmi les seigneurs les plus considérables 
du voisinage ; mais il arriva quelquefois que les mo- 
nastères eurent à se plaindre de ceux qu'ils avaient 
constitués leurs défenseurs '. 

L'ordre de St-Benoit, celui des religieux de St- Au- 
gustin, Citeaux et Tordre de Prémontré furent les 
quatre institutions monastiques les plus célèbres. Elles 
donnèrent leurs règles à toutes les abbayes de Picardie. 
Celle de St-Benoit prit naissance au Mont-Gassin ; St- 
Grégoire disait qu'elle était à la fois la mieux écrite 
et la plus prudente ; sermane luoulenta^n ^ disoretione 
prœcipuam. Nul ordre religieux ne fut plus illustre 
que celui de St-Benoit. Sa chronique compta 40 
papes ; 200 cardinaux , 50 patriarches , 1 600 archevê- 
ques, plus de 4000 évéques ; 12 impératrices et 41 



*■ <t En l'an 4016, Tabbé de Corbie alla implorer la protection de Robert, roi de 
• France , contre les exactions d'Efh'oj, avoué d'Encre. Celui-ci, à cause de son 
» service à Tarmée du roi , prétendait se faire défrayer par les tenants de Vabbaye 
» et exigeait un service personnel des habitants mêmes de Corbie. Si quelque débat 
» surgissait entre les sujets de son avooerie , il voulait en faire justice ; si quelques 
» réparations étaient à faire à son château d'Encre , il les forçait d'y venu: travailler. 
u Le litige ayant été porté à l'audience du roi, il y fut décidé que le seigneur 
•• d'Encre , tenant son fief de l'abbaye , ne pouvait , sous prétexte de son avouerie , 
» exiger de semblables coutumes , à moins que l'alM , obligé lui-même de suivre 
» l'armée du roi , ne fit commandement à son vassal de l'y accompagner ; et on y 
» ajouta la défense de jamais contraindre les sujets de l'abbaye à travailler aux 
" mnrs de son château. » 

Nous avons emprunté cette citation à l'excellente Notict sur la Commun» de 
CorHe , insérée en 1839 dans les Mémoireê de la Société des Antiquaires de Pi- 
eardie, M. Bouthors, greffier en chef de la cour royale d'Amiens, auteur de cette 
notice , publie en ce moment les Coutumes du Bailliage d^ Amiens , œuvre impor- 
tante oà l'érudition et le style se trouvent réunis à des vues élevées. Un jour la 
contrée aura k s'enorgueillir de ce beau travail. 
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reines. Les abbayes bénédictines reçurent au dixième 
siècle une sage réforme ; on la dut à St-Odon , fonda- 
teur de la congrégation de Quni. La réforme de 1621 
fut Tou^rage des bénédictins de Saint-M aur ; on sait 
tout ce que les lettres durent a ces religieux qui comp- 
tèrent dans leur ordre Habillon, Ruinart, dom Luc 
dWcherj, Martene, les frères de Sainte-Marthe, Féli- 
bien, dom Yaissète, Claude de Vie, dom Lobineau, 
Lami, Clémencet, Hénard, dom Bouquet et Mont- 
faucon ce Ces doctes générations , dit M. de Cha- 
teaubriand, enchsunées au pied des autels, abdi- 
quaient à ces autels les passions du monde, renfer- 
mant avec candeur toute leur yie dans leurs études, 
semblables à ces ouvriers , ensevelis au fond des 
mines d'or, qui envoient à la terre des richesses 
dont ils ne jouiront pas \ » 
Les religieux augustins reconnaissaient St- Augustin 
pour leur fondateur. « Ce saint docteiu*, dit Morérj, 
» vivait en commun avec les clercs d'Hyppone , et cette 
» société a été la source féconde de tant de chanoines 
)> réguliers qu'on a vus depuis dans VEglise, comme 
» ceux de Latran, du Saint-Sépulcre, de Saiut-Sau- 
» veur, de Saint-Ruf , du Val-des-Ecoliers, de la Vie- 
)> Commune, et de divers autres qui suivent la règle 
» de St- Augustin... » 

Celle de St-Benoit donna naissance à Tordre de 
Citeaux. St-Roberl, qui gouvernait Fabbaye des béné- 

*■ ( Études Historiques'. ) 



dictins de Molesme, vint à Citeaux en Bourgogne, à 
la fin du onzième siècle , et s'y établit ayec quelques 
religieux. Citeaux acquit plus d'éclat lorsque St-Ber- 
nard y parut en 1113 ayec trente disciples. Laferté, 
Pontigny, Clairyaux, Morimond et beaucoup d'autres 
abbayes furent en peu de temps fondées sous Tinfluence 
de la réforme de Citeaux et du grand nom de St- 
Bernard. Le rétablissement de Tétroite obsenrance de 
la règle de St-Benott, fort négligée alors dans la plu- 
part des monastères de Tordre, était le seul but de 
cette réforme. Les premiers statuts de Citeaux reçurent 
la dénomination de Carte de charité. 

St-Norbert institua en 1 220 Tordre de Prémontré ; 
et Tabbaye de ce nom, située en Picardie, fut la pre- 
mière qui en praticpa la règle. Là St-Norbert avait 
rassemblé treize disciples ; ils étaient les précurseurs 
de tous ces chanoines réguliers dont les monastères de- 
yinrent si riches et si puissants dans les siècles qui 
suivirent. Trente ans après la fondation de Tordre, un 
chapitre général réunit près de cent abbés de pré- 
montiës, yenus de France ou d'Allemagne. L'institution 
prit un tel essor qu'elle compta juscpi'a mille abbayes. 
Il y ayait loin de ces jours de prospérité au temps 
où les premiers disciples de St-Norbert n'avaient pour 
revenus que le bois qu'ils allaient couper dans la 
forêt de Coucy ; chaque matin , Tun des religieux s'a- 
cheminait péniblement vers la ville de Laon, chargé 
du bois coupé la veille ; Targent qu'il recevait en 
échange payait le pain dont les religieux vivaient. 



Les archives des rieilles abbayes nous fournissent 
d'utiles notions sur Tagriculture et l'industrie des siècles 
recules. Celui qui voudra compulser leurs poudreux 
cartulaires trouvera ^ à chaque feuillet , des détails pleins 
d'intérêt; ils semblent faire revivre les temps qui ne 
sont plus! Les comptes de la communauté, les nom- 
breux registres du temporel ou les prescriptions de la 
règle de Tordre peuvent seuls d'ailleurs initier aujourd'hui 
l'historien à la vie intérieure des monastères. Que lui 
diraient leurs cloitres déserts; leurs colonnes mutilées; 
et ces champs qui n'ont gardé aucune trace de l'église 
resplendissante d'or et de pierres précieuses où de fervents 
religieux chantaient autrefois les louanges de l'Eternel ! . . . 

On dut aux monastères de nombreux défrichements; 
leurs premières possessions étaient couvertes de forêts. 
Les sillons qu'ils fertilisèrent apprirent aux habitants 
des campagnes ce qu'on pouvait retirer des terres in- 
cultes qui, alors, composaient presque entièrement le 
sol; et dans le repos des armes les plus puissants sei- 
gneurs mirent aussi l'exemple à profit. Les donations 
pieuses ne furent pas, comme on l'a cru communé- 
ment, l'unique fondement de la prospérité des monas- 
tères; l'agriculture était encore dans Tenfance lorsque 
la science de l'économie rurale n'avait déjà plus de 
secrets pour eux. Les bras ne leur manquaient point; 
les convers faisaient surtout la richesse des abbayes ; 
leur travail donna plus de valeur aux terres; Vabon- 
dance des pâturages fit la beauté des troupeaux. Vers 
1230 et dans une seule année l'abbaye de Froidmont, 
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au diocèse de Beauvais, rendit sept mille toisons de 
brebis . 

Les abbayes de femmes ne restèrent pas étrangères 
à ces améliorations. Les religieuses de Montreuil-les- 
Dames, en Laonnois, filaient la laine de leurs trou- 
peaux et dégagèrent elles-mêmes une vaste forêt des 
broussailles qui en défendaient les abords. La célèbre 
abbaye de Flines, en Artois, entretenait dans ses dé- 
pendances des ateliers pour la fabrication des étoffes 
destinées à rhabillement des religieuses. La plupart des 
anciens monastères, fondés loin des rilles, au milieu 
des forêts , dans des vallées profondes , formèrent 
de véritables colonies , qui portaient Tabondance et la 
sécurité dans des lieux jusqu'alors incultes, que le 
voyageur ne traversait pas sans péril. La fondation des 
abbayes dWrrouaise et d'Anchin, au diocèse d'Arras, 
purgea le sol d'un repaire de malfaiteurs *. Les cartu- 
laires de Tabbaye du Gard nous apprennent que plu- 
sieurs fermes furent données à ce monastère pour les 
ravir aux loups qui désolaient le voisinage; et une 
charte de 1153 constate que le châtelain de Beaurain, 
au pays d'Artois, donna le domaine de Dommartin à 
l'abbaye de Saint-Josse-aux-Bois à titre de bail et à la 



' « Hi videlicet anoo circiter 1090 in silva Aridaganiantia obi foeral olim spe^ 
» lunca latronum , cellam sîbi et oratorium construxen]nt....»(C9ii/Erma<iofi de la 
fondation d'jirrouaisê par Lambert , étèquo d^Arras, ) 

• Qoanlùm gaadiom percipiam dàni Aquieinttum insnlani prius cuhile ftrarum 
» et lafibulvfn latronum hodie Yideam Dei summi gralia hanc in sancloram homi- 
» nom habitalionem transformatam... » ( 1096. Aeto du tournoi dPAnekin. ) 
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charge de défricher une forêt. L'acte de concession in> 
dique Tordre qui devait être suivi pour Tassolement 
et Tengrais des terres *. Nous admirerons bientôt ce 
qu'il j avait de grandeur et de majesté dans la cons- 
truction de la plupart des abbayes. Pendant le trei- 
zième siècle 9 le monastère de Saint- Jean-des- Vignes , 
au diocèse de Soissons, fit établir des canaux souter- 
rains qui lui procurèrent Teau de la montagne Sainte- 
Geneviève. 11 fallut des sommes immenses pour cela. 
Les bassins étaient en pierre de taille; des tuyaux de 
plomb portèrent les eaux dans toutes les parties de 
Tabbaye; des statues ou d'autres morceaux d'architec- 
ture décoraient les bouches de dégagement. 

De curieuses formalités se pratiquaient quelquefois 
lorsque les établissements monastiques recevaient des 
donations. Dans les premières années du douzième siècle, 
Nivelon II fit hommage aux religieux de Marmoutier 
de réglise de Saint-Mesmes dépendant de son château 
de Pierrefonds en Valois. Nivelon y joignit un corps 
de logis , situé près de Féglise , qui comprenait une salle 
voûtée destinée aux exercices de piété, une cuisine, 
le jardin, le puits et une terrasse à Torient dominant 
le chemin public '. L*acte fîit signé à Pierrefonds dans 



' La charte de 1153 esl IraDBcrUe dans aoe excellente notice de M. Tabbé Pa- 
&BHTT rar Tabbaye de Saint-Joase-aax-Bob , publiée par le Puits Artésien , l'un des 
meilleurs onvrages périodiques du nord de la France. 

' « Locos igitnr ubi monachi officioas suas suni faciluri , est caméra que est joxta 
I» eoclesîam,et coquina,et putens, et terra que ab oriente adjacet jnxta viam publi> 
» cam ad pedem terrali secnndum amœnitatem loci. » ( Galiia Christiana ). 
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réglise de Saint-Sulpice et placé par Nivelon daus le 
liyre des collectes. Le donateur s'avança ensuite vers 
lautel suivi de sa femme et de ses enfants et remit 
le livre au prieur du monastère % en présence du sé- 
néchal et de récuyer de Pierrefonds, de treize cheva- 
liers, treize bourgeois et deux archers. 

Dans les siècles reculés, les repas des religieux se 
composaient d*un plat d'herbes et d'un plat de légumes. 
Le concile d'À.ix4a-Chapelle ordonnait, en 817, que 
les chanoines réguliers eussent pour leur usage un ter- 
rain exclusivement destiné à la culture des herbes po- 
tagères *. Le miel était pour les moines un objet de 
régal et ne paraissait sur leur table qu'aux jours de 
grandes solennités. On vit souvent les rois de France 
assigner aux abbayes une certaine quantité de miel pré- 
levée sur les produits des résidences royales, a Lors- 
n que la vendange avait manqué, l'usage des anciens 
» monastères était de donner à table de l'eau chaude 
» au lieu de vin. L'action de faire échauffer cette eau 
» et de la servir aux religieux est un des éloges que 
» St-Bemard fait entrer dans la description de l'ab- 
» baye de Clairvaux dont il était le premier abbé '\ 

' « Hoc ei^ oDinia doDSTeruntDeo et B. Marlioo M^joris-Monasterii et mo- 
» iiachis ejus Nivelo et oxor ejus Haduisa , inter roanus domni Hugonis tune prio- 
t ris , per librom collectanemii de domo monachoinm et postea ponierunt illod 
» saper altare Sancti Salpitu. . .» ( Gallia Christiana. ) 

* «Habeant ttaqoe canonici hortos olerom , nude, cum ceteris additamenlb , 
M aliqood palmoituin qootidie in refectorio sibi Ticissini minittrent. » 

' « Hic caldarium implet , et ae igni coquendam committit ot fratribos potum 
paret, si forte sterilisTindenmia coUoribns iodiisiris non bene responderit. •» 
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» Les moines mangeaient ordinairement du biscuit. Afin 

» de cuire moins sourent, ils le trempaient dans Teau 

>» chaude pour Vamollir. St-Bemard usait de ce pain 

» trempé; Fauteur de sa vie nous Tapprend : cibut 

» ejtu buecella partis in aqttà calidâ emolliti '.» 

L'austérité des anciens jours ne s'était point toute- 
fois conservée dans les monastères. Leurs comptes de 
dépenses nous en donnent de nombreux témoignages. 
Une transaction de 1628 entre les religieux de 0>rbie, 
au diocèse d'Amiens, et leur abbé, Henri de Lorraine, 
r^la qu'il serait tenu de leur fournir, chaque année, 
quatre-vingt-dix-huit muids de vin pour leur boisson, 
au prix de quarante-deux livres tournois le muid '. 
D'autres différends s'élevèrent en 1674, les religieux 
de Corbie ayant eu à se plaindre de la qualité de leur 
vin '. 

La règle de St-Benoit exigeait que chaque abbaye 
fut pourvue d'une boulangerie complète. L'industrie 
des établissements monastiques s'appliqua au tissage , à 
la fabrication de la toile, à la reliure; l'abbaye de Saint- 
fiertin obtint le privilège de la chasse au huitième 
siècle, afin d'avoir rfes cuirs pour la couverture des 
livres, un aliment pour les malades, des ceintures et 
des moufles pour les religieux. 

* ( Lr Geard 9'kVSSJ ) 

' ( Titres de Corbie. drckiwês de la Préfecture de la Somme, ) 

' Ils réclamaient du Yin coinoie celui dont usaient alors Us bons bourgeoi* 
éP Amiens et neuf cent quatre^nifts ftièees de poisson d'un pied entre œil et 
queue , un titre carpes et deus tiers broehets, ( Arch. de la Préf. de la Somme.) 
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Les monastères faisaient aux pauifres d'abondantes 
aumônes. L*abbaye de Dommartin, au diocèse d'Amiens, 
avait un grenier spécial pour eux. Dans le cours 
du seizième siècle, huit cents indigents par semaine y 
furent secourus. Ces œuvres de charité étaient quelque- 
fois le fruit de pieuses fondations. Gui de Moï d'Es- 
trées donna, en 1237, quatre cent quarante livres * à 
Fabbaye de Saint-Martin-de-Laon ; mais il régla que les 
revenus de cette somme seraient au profit des pauvres 
d'Estrées et de deux autres villages. On en achetait 
chaque année quatre cents aunes de grosse toile ^ au- 
nage de St-Quentin, à quinze deniers Vaune; cent ca- 
seufues de quatre aunes chacune; et cent paires de sou- 
liers , au pria: de dix-huit deniers la paire ~. La distri- 
bution avait lieu dans le cloître, le lendemain du 
jour de la Saint-Remy. 

fc En général, dit M. de Chateaubriand, les monas- 
» tères étaient des hôtelleries oii les étrangers trou- 



' 4,400 francs environ de noire monnaie. 

' Tous les documents historiques relatifs anx denrées ou aux vêlements en usage 
dans la Picardie, pendant les XIII'' et XIV* siècles , constatent leur bas prix. 

COMrTBS SB L*ABlàTB VE LOUCPOIIT àU DlOCtsE SB SOUSOV8. 4344. 

' 700 harengs , i6 sols. — 47 poureeaum , 28 livres. — 10 veaux ,30 s. — 60 
agneaus, 22 s. — 4 taureau , 50 s. — 3200 fayots ,43 s. 4 d. — 204 quarterons 
&échaiae^ 9 s. — 4 cheval, 42 1. 4 s. — 3 ânes, 81. — 326 aunes de toiles, 43 1. 
17 s. 3 d. —4800 livres de ehanvre , 361. 2 s. — 3800 livres de fer, 22 1. 46 s. 
— 4 muid &avoine, mesure d'Ouchy, 56 s. -^ 4 mnid û*avoine, mesure de Neuilly 
et de la Fertè-Milon , 45 s. 7 d. — Une charretée de foin, 48 s. ^ La eanelle et le 
poivre coûtaient 4 s. la livre. — Le suere , le gingembre et Vanis confit , pour la 
table de l'abbé, se payaient 3 sols. 
Le sol tournois valait alors 40 centimes environ de notre monnaie. 



raient en paasant le Tivre et le couvert. Cette hos- 

< pitalité qu'on admire chez les Anciens et dont od 
' voit des restes en Orient était en honneur chez nos 

< religieui. Pliuieurs d'entre eux , mua le nom d'hos- 
I pitaliers, se consacrèrent particulièrement à cette vertu 

< touchante. Elle se mauifestait, comme aux jours d'A- 

• brahanif dans toute sa beauté antique par le lavement 

> des pieds, la flamme du foyer et les douceurs du 

< repos et de la couche. Si le voyageur était pauvre « 

> on lui donnait des habits , des vivres et quelque 
. aident pour se rendre à un autre monastère où il 

> recevait les mêmes secours. Les dames montées sur 

• leurs palefrois , les preux cherchant aventure, les rois 
I égarés à la chasse, frappaient, au niilieu de la nuit, 

> à la porte des vieilles abbajes et venaient partager 

> l'hospitalité qu'on donnait à l'obscur pèlerin. » 





TC^ ES historiens sont en désaccord sur l'épo- 
, que où la plupart des abbayes furent 
E^ fondées; et sur un tel sujet la diver- 
D ! ^ \rM S^"*^ ^^ opinions nous semble naturelle. 
^'-■^^ Aux jours de dévastation et de pillage , 
beaucoup de monastères perdirent leurs titres et jus- 
qu'à leurs traditions. Nous voyons d'ailleurs presque 
toujours la cellule 'd'un relif;ieus ou un petit oratoire 
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précéder l'établissement de la communauté. Plusieurs 
siècles après , Tinstitution a grandi mais sans constituer 
encore une abbaje; des prieurs la gouvernent jusqu'au 
jour où Ton voit paraître ses abbés. Lorsqu'on remonte 
à la fondation des monastères , ces phases si diverses 
de leur histoire laissent la contusion dominer quelque* 
fois les plus scrupuleuses recherches; et les poudreuses 
archives des anciens établissements religieux sont sou- 
vent insuffisantes pour nous donner la lumière! Nous 
serions heureux si ce qui va suivre laissait au moins 
deviner combien nos investigations sur ce point ont 
été assidues et consciencieuses. Le Gallia Christianaf 
Moréri, Mabillon et les archives locales sont les prin- 
cipales sources oii nous avons cherché la vérité. 

L'abbaye de Saint- Valéry * fut le plus ancien éta- 



* ( Sanctus f^alericus ad Mar§ sed f^imacense Monasterium , vel Walarici Fa- 
num.) Nous nous sommes soi^easement attaché à reproduire dans les notes de cet 
ouvrage les diverses dénominations données aux abbayes par les chartes latines. 
Ce travail peut servir à mieux établir leur identité , quelquefois douteuse lorsqu'elle 
s'applique à des temps reculés. 

Les abbayes d'hommes payaient des taxes à la cour de Bome pour l'expédition 
des bulles qui précédaient la prise de possession du pouvoir abbatial. Ces taxes 
peuvent être assimilées aux droits à^annates que percevait la papauté , dont les 
conciles eurent souvent à s'occuper et qui soulevèrent de si graves différends entre 
les princes de la chrétienté et le Saint-Siège. Beaucoup de canonistes regardaient 
le bénéfice des annales comme un abus ; mais la papauté ne se départit jamais 
de la faculté de percevoir les annales qui formaient la plus grande partie des rêve* 
nus de son temporel. L'entretien des missions étrangères , des collèges et des hôpi- 
taux de Rome , les frais de légation et les dépenses de la Chambre Apostolique 
étaient prélevés sur les annales. La taxe des abbayes se réglait en florins. Nous au- 
rions désiré pouvoir nous rendre un compte exact de l'appréciation de cette taxe 
en monnaie actuelle. Nos investigations multipliées sont restées sans résultats. La 
valeur des florins variait k l'infini ; la taxe en florins primitivement fixée restait 
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blissement monastique du diocèse d* Amiens. Vers l'an 
614 9 Khlother II, chef des Franks, donna (quelques 
terres dans le Ponthieu à St-Valery, religieux de Luxeuil, 
pour y construire une chapelle et des cellules '. St- 
Valéry mourut peu d'années après. Les pirates déso- 
lèrent ensuite la contrée. Lorsqu'ils se furent éloignés , 
St-Blimond jeta les premiers fondements d*un monas- 
tère près du lieu oii St-Valery avait vécu. Ce pieux 
asile eut beaucoup à souffrir des ravages des Normands 
pendant les IX* et X* siècles; Hugues Capet le releva 
de ses ruines, Fenrichit de ses dons et y introduisit 
la réforme de St-Benoit. Plus tard , Fabbaye (ut dévastée 
par les Anglais; mais les bienfaits des comtes de Pon- 
thieu réparèrent les maux causés par le pillage. Le 
Saint - Siège eut toujours beaucoup de prédilection 
pour ce monastère; le pape Innocent IV concéda à 
ses abbés, en 1246, le privilège de porter la mitre. 



U même qooiqae le prix de l'argent dimiDUât de jour en jour ; ei ceci peat serrtr è 
indiquer combien le Saint-Siège ent toujours , eu ces sortes d*afhires , la prudence 
pour guide. Il voyait arriver des siècles de doute et de discussion oà son autorité 
temporelle ponvait être plus facilement ébranlée ; ainsi se garda-MI de toucher è la 
taxe qu'il n'aurait point manqué, dans d'autres temps, d'augmenter successivement 
pour qu'elle restât en rapport arec le prix réel des monnaies. «Les annates que la 
» France paye à Borne montent à deux cent mille livres par an. Une partie de ces 
• revenus est affectée à des œuvres pieuses et aux salaires des officiers employés 
» aux expéditions qui se font en cour de Rome; maia comme le pris de Varyent di- 
w minue toujours ^ la valeur des sommes imposées diminue aussi à proportion : au 
» lieu que le tarif des droits d*annates ne varie jamais. » 

( De Tautorité des deux Puissances , par Pkt > 

Revenus de l'abbé de Saint- Valéry en 4772... 48,000 livres. Taxe payée à \^ 
conr de Rome. . . 1,742 florins. 

' ( Annales ofdinis S, Benedicti. MàSii.LO^ ) 



Tanneau, les gants, la dalmatique et les sandales. Le 
monastère de Saint-Valery, dont on ne voit aujourd'hui 
que les ruines, a eu Fénélon ppur abbë *. 

L'abbaye de Saint-Riquier ', fondée vers Tan 626 
par le pieux cénobite qui lui donna son nom, riche- 
ment dotée par Dagobert I*', acquit beaucoup de cé- 
lébrité sous le règne de Karle-le-6rand. Angilbert, 
gendre de Karle et r Homère de son temps j disent les 
historiens, gouverna Tabbaye de Saint-Riquier et fonda 
dans son cloître une savante école, illustrée par Télo- 
quence d*Alcuin. Les princes alors envoyaient leurs fils 
à Saint-Riquier pour qu'ils y fussent initiés à la cul- 
ture des lettres. Cette école fournit à TÉglise vingt- 
sept papes et deux cents cardinaux. La bibliothèque 
renfermait, au neuvième siècle, les manuscrits les plus 
rares ; et Von pourra juger, par ce (pie nous en apprend 
Mabillon , de la valeur qu'avaient alors ces œuvres de 
patience et de dévouement qui sauvèrent d'un oubli, 
peut-être étemel, les chefs-d'œuvre de l'antiquité! 
Grécie, comtesse d'Anjou, acheta , dit le savant béné- 
dictin, le recueil des homélies d'Haimon d'Halberstaty 
moyennant deux cents brebis^ trois muids de froment^ 
de seigle et de millet, et un certain nombre de peauœ 



^ « Post Johannem de Bentivoglio , nominati» a rege 24 dec. 4694 Franeiacuê de 
» Salignac de la Mothe-Fènélon^ stadiorniii regiorum liberonim moderator paolo- 
'* que post ad metropolim Cameracensem ab eodem assamtos; WallariciaDa cewit 
» comnienda , 4 febriiarii 1695. » ( Gallia Qirùtiana, ) 

^ ( Sanctus Richariui de l*ontivi, seii Pontivo, vel Centulum , aut Centvla. ) 
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de martres. Il faut bien remarquer que ceci eut lieu 
long-temps après le neuvième siècle, et que la produc- 
tion d'Halberstat était probablement d*un ordre fort 
médiocre '. 

Saint-Riquier atteignit, sous le gouvernement d*Ân- 
gilbert , à un degré de splendeur dont on trouverait 
peu d'exemples dans les annales monastiques. Trois 
basiliques s'élevèrent en même temps dans Tabbaye ; 
de riches mosaïques, venues d'Italie, et les marbres 
les plus précieux formèrent le pavé et les colonnes de 
ces édifices. Karle-le-Grand voulut que le bois , le verre 
et le marbre ^ destinés a leur construction , fussent con- 
fiés aux plus habiles ouvriers de ses états *• On plaça 
dans ces magnifiques églises treize châsses d'argent en- 
richies de pierres précieuses; des vases d'or ornaient 
les autels ^ Dans ces» temps de ferveur, on vit trois 



' raiMCIPAUX OCTEAGBS QUE RKHVBRMAIT AU IZ*' SliCUB LA BIBUOTHAqUB 

DB SATJIT-BIQUIBI. 

Un grand nombre de manuscrits où se IrouTaient des ouvrages de St-JérAme , St- 
Augnstin , St-Grègoire , Isidore, Origène , St-Hilaire, St-Jean-Chrysostôme, Cassio- 
dore et Fulgence. — Les ouvrages de Donat et de Priscien. — La Description 
du Mondé d'Eticus. — La loi romaine, la loi saltqoe et des traités de jurisprudence. 
— Les fables d'Avienus. — Homère. — Cicéron. — Pline-le-Jeune et Virgile. 

Inscription placée dans la bibliothèque de Saint-Eiquier i Ama seiêntiam êcrip- 
turarum^ et vitia non amabis, ( Chronique d'Habiuiib , apud s'Achbbt , spic. ) 

' ( Manuscrite de dom GaBRiBB, bibliothèque royale. ) 

* On se rend difficilement compte de toutes les richesses de ce monastère, c La 
tt vie de St-Angilbert , abbé de Saint*Biquier , mort en 814, témoigne que Tabbaye 
» possédait un bocal et deux aiguières d'argent avec leur cuvette ; une clef , une 
» bourse et un baudrier d'or ; treize hanaps dorés ; un couteau orné d'or et de pier- 
» reries; un encrier d'argent enrichi d'or, etc. ... « ( Lk Gbavd d'Ausst. ) 
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cents religieux et cent novices préposés au service di- 
vin de Tabbaje. Et pendant qu*à toute heure du jour 
et de la nuit , cent d'entre eux chantaient les louanges 
de Dieu au sanctuaire ' , les quarante-cinq cloches des 
trois églises annonçaient au peuple le culte du Sei- 
gneur. 

Les possessions de Tabbaye devinrent si considéra- 
bles qu'elle donna, à titre de fief, cent-dix-sept terres 
a un égal nombre de gentils hommes. Le jour de la 
fête de St-Riquier et a la Pentecôte, ils étaient tous 
tenus de venir rendre hommage a Tabbé, en armes 
et au pied de Tautel. Hariulfe, moine de Saint- 
Riquier, qui vivait au XIP siècle, nous a conservé, 
dans sa curieuse chroniopie de CenJtule % le dénombre- 
ment des biens de ce monastère. Nous ne citerons point 
le texte latin de Hariulfe ; et ceux qui viendront à 
nous lire nous sauront gré peut-être d'avoir préféré 
placer dans cet ouvrage la belle description que ce 
texte a fourni à la plume de M. de Chateaubriand \ 



'* Ce service divin, célébré sans interruplioD, s^appelait le La%s Perennis el n*é- 
tait en usage que dans nn petit nombre d'abbayes. 

' C*esl ainsi qu'on désigna d'abord la ville de Sainl-Riquier. •• Son nom seul , 
» dit M. GunnT , indique son ancienne splendeur par les cent tours dont ses murs 
w étaient originairement flanqués; et c'est ainsi que s'exprime ce vers si connu 
» dans le pays : Turribu» à cêntum , Centula dicta fuit. » 

* « Héric , en HSi , présenta à Hlovigh-le-Débonnairc l'état des biens de l'ab- 
'> baye de Saint-Riqnier. Dans la ville, propriété des moiues, il y avoit deux 
» mille cinq cents manses de séculiers ; chaque manse payoit douze deniers , 

* trois setiers de froment , d'avoine et de féres, quatre poulets et trente œoCi. 

• Quatre moulins dévoient mx cents mnids de grain mêlé , huit porcs et douze 
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Hugiies de Camp d' Ayesne , comte de Saint-Pol , as- 
siégea la ville de Saint-Riquièr en 1131; ses troupes 
incendièrent Tabbaye. Les bâtiments, la bibliothèque 



M vaches. Le marché , chaque ««niaine , fournissoit quarante soos d*or, et le péage 

» vingt 80118 d'or. Treiie fours produisoient chacun , par an , dix tous d'or , trois 

• cents pains et trente gâteaux dans le temps des Litanies. La cure de Saint-Michel 
» donnait on revenu de cinq cents sons d'or, distribués en aumônes par les Tréres 
» de l'abbaje. Le casoel des enterrements des panvres et des étrangers étoit évalué, 
« année courante, ii cent sons d*or , également distribués en aumônes. L'abbé 
» partageoit chaque jour aux mendiants cinq sons d*or; il nonrrissoit trois cents 
» pauvres, cent cinquante veuves et soixante clercs. Les mariages rapportaient an- 
» nuellement vingt livres d'argent pesant , et le jugement des procès soixante-huit 
» livres. 

» La me des Marchands ( dans la ville de Saint-Riquier ) , devoit k Pabbaye , 
» chaque année , une pièce de tapisserie de la valeur de cent sous d'or ; et la rue 
» des Ouvriers en fer, tout le ferrement nécessaire à l'abbaye ; la me des Fabri- 
^ canta de boocliers étoit chargée de fournir les couvertures de livres ; elle re- 
» lioit ces livres et lesconsoit, ce qu'on estimoit trente sous d'or. La me des Sel- 
w liers procnroit des selles à l'abbé et aux frères ; la rue des Boulangers délivroit 
» cent pains hebdomadaires ; la me des Écuyers étoit exempte de toute charge 
» ( f^ictu Serviêntium per omnia liber 9st ) ; la me des Cordonniers fournissoit 
» de souliers les Talets et les cuisiniers de l'abbaye \ la rue des Bouchers étoit taxée, 
o chaque année , k quinze setiers de graisse ; la rue des Foulons confectionnuit les 
» sommiers de laine pour les moines , et la rue des Pelletiers les peaux qui leur 

• étoient nécessaires ; la rue des Vignerons donnoit par semaine seize setiers de 
» vins et un d'huile ; la rue des Cabaretiers , trente setiers de cervoise (bière) par 
» jour , la me des Cent-dix MilUta ( Chevaliers ) devoit entretenir pour chacun 
u d'eux un cheval , un bouclier, une épée , nne lance , et les antres armes. 

» La chapelle des nobles octroyoit chaque année douze livres d'encens et de 
*» parfums ; les quatre chapelles du commun peuple ( popiiit vulgaris ) payoient 
" cent livres de cire et trois d'encens. Les oblattons présentées an sépulcre de 
» Saint-Biqnier Talolent par semaine denx cents marcs ou tmis cents lÎTres 
» d'argent. 

» Suit le bordereau des vases d'or et d'argent des trois églises de Saint-Biqnier , 
» et le Catalogne des liTres de la bibliothèque. Vient la liste des villages de Saînt- 
» Riquier, au nombre de vingt: Buniac, Vallès, Drnsiac, NeuTille, Gaspanne,Gui- 
u brantinm, Bagarde, Craticellep Croix, Civinocurtis, Haidulficurtis, Maris, Nialla, 
» Langradns, Alteica, Bochonismons, Sidrunis, Concilio, Buxudis , Ingoaldicnrtis. 
» Dans ces villages se trouvoient quelques vassaux de Saint- Biqoier, qui possédoient 
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et les ornements des églises deyinrent la proie des 
flammes. Reconstruit peu de temps après, ce monas- 
tère fat de nouveau incendié en 1487. Alors s^éleva 
la magnifique église de Saint-Riquier qui fiait encore 
aujourd'hui Tadmiration des artistes. Il ne reste que 
quelques débris des autres constructions de cette célè- 
bre abbaye , où Karle-le-Grand Tenait souvent voir son 
gendre Angilbert, que St-Louis et la reine Blanche 
visitèrent et qui compta le cardinal de Richelieu au 
nombre de ses, abbés *. 

Khlother III et Ste-Bathilde , sa mère, fondèrent 



• des terres k titre de bénéfices militaires. On voit de plus treixe antres villages 

• sans mélange de flef ; et ces villages , dit la notice, sont moins des villages que 
u des villes et des cités. 

» Le dénombrement des églises , des villes , villages et terres dépendants de 
» Saint-Riqaier, présente les noms de cent chevaliers attachés au monastère, les- 
» qoek chevaliers composent à Tabbé, aux fêles de Noël , de Pâques et de la Pen- 
» tecôte, une cour presque royale. En résumé ^ le monastère possédait la ville de 
» Saint-Riqnier, treize antres villes, trente villages, un nombre infini de métairies, 
» ce qui prodnisoit on revenu immense. Les offrandes en argent , faites au tombeau 
» de St-Riqoier, s'élevoient seules par an à quinze mille six cents livres de poids, 
» près de deux millions numériques de la monnoie d'aujourd'hui. » 

( Études Historiqueê, ) 

*■ paiNCiràuz ABBés db saiht-iiqdibz. 

i'' abbé , St-BiquieTy fondateur de Tabbaye. ^ 7« abbé, 791. Àngiiberty gendre 
de Karle-leGrand. — 9* abbé, 826. Hêlisaekar, chancelier de TEmpire sous Lode- 
wig-le^ Débonnaire. — i2« abbé, Nithard, fite d'Angilbert. — 43' abbé, S56. Mo- 
dolpke , frère de Timpératrice Judith , femme de Lodevrig-le-Débonnaire. — 46* 
abbé, 870. Karhman, fils de Karle-le-Chauve. — 64* abbé, 4628. Le cardinal de 
Riehelieu, — 62« abbé, 4643. Charlee 11 â?Aligre, fils et neveu de chanceliers de 
France. — 64* abbé, 4708. Lion Mole , fils de Louis Mole, présidente mortier au 
parlement de Paris. 

Les revenus de Tabbé de Saint-Riquier en 4772 étaient de 24,000 livres. Taxe 
en cour de Rome. . . 4,000 florins. 
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Fabbaye de Corbie * en 662. Les terres qui lui furent 
successivement concédées devinrent si considérables 
qu^une partie de ses religieux alla se fixer au fond de 
la Saxe 9 dans les possessions que ce monastère y te- 
nait de la munificence de Lodewig-le-Débonnaire. L*é- 
tablissement quHls y formèrent prit aussi le nom de 
Corbie et devint Tune des plus florissantes abbayes de 
TAllemagne. Son abbé était prince du Saint-Empire. 

Le monastère de Corbie en Amiénois fiit plusieurs 
fois ravagé et détruit , pendant les IX' et X* siècles. Au 
temps oii les abbayes étaient données à des seigneurs 
séculiers à titre de fief, des comtes possédèrent celle 
de Corbie; et lorsque le droit d'élection reparut , les 
abbés restèrent en possession du titre de oomtes de 
Corbie. Un diplâme du IX' siècle exempta ce monas- 
tère de toute juridiction séculière ' ; il faisait déjà battre 
monnaie à son coin dans les premières années du 
X' siècle \ Au XII% une bulle papale accorda la mi- 
tre et Fanneau à ses abbés ^. Le chapitre d*Amiens et 
les évêques du diocèse tentèrent toujours vainement de 
placer Fabbaye de Corbie sous leur dépendance ^. Ces 
derniers ne pouvaient même visiter le monastère sans 
le consentement des religieux *. 

^ ( Cwrhêia^ seu Sanctus Peirus de Corbeia nul Corbiensis. ) 

* 325. Diplôme de Lodewig-le-Débonnaire et de son fils Lother qui ordonne 
qu'aocnn juge ne pourra exercer de juridiction dans les terres et églises de Tabbaye. 
— * 9i2. Ordonnance d'Evrard, abbé de Corbie, touchant la monnaie du comté. — 
« 1196. Bref du pape Gélestin IIl.— *128S. Bref de Nicolas lYqni dispense Pabbaye 
de répondre derant Tévêque ou le chapitre d'Amiens. — * Titre de IMS. 

( .-/rchivps de In Préfecture de la Somme. ) 
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L'abbé comte était seigneur temporel de la yille de 
Corbie et instituait les officiers de justice du comté. 
La garde du beflTroi et des clefs de la cité apparte- 
nait à Tabbaye; les seigneurs d*Encre, de Boves, de 
Picquignj, de Moreuil et d^Heilly étaient au nombre 
de ses feudataires. Elle avait son maréchal, son conné- 
table, son échanson, son héraut d'armes; on admirait 
la magnificence du palais abbatial dont il ne reste au- 
jourd'hui que les ruines. Un grand nombre de rede- 
Tances étaient alors imposées aux vassaux de Corbie * ; 
nous citerons Tobligation qu*avait à remplir le seigneur 
de Fouilloy. La veille de la fête de St-Pierre, ce sei- 
gneur se rendait dans Tabbaye pour y garder les re- 
liques; et au jour du Saint-Sacrement, il offirait un 
chapeau de raies à deua: rangé a la chasse de St- 
Adhélard '. 

L'abbaye de Corbie avait la présidence de la chaise 
aurœ cygnes dans les eaux de la Somme , privilège 



^ « Les boulangers defaient , chaque dimanche , un pain d*un denier et le di- 
w manche soiTant un autre pain d*nne obole. Chaque particulier donnait chaque 
» semaine, pour droit de tonlieu , un pain d'une obole ; deux sous le jour de la 
» Saint-Jean -Baptiste , dix-huit deniers le jour de Saint-Bemy pour jouir de la li- 
» berté de faire du pain , deux deniers le jour de la purification ; k leur réception , 
N ils devaient denx setters de vin. Le jour de la Saint-Jean, les bouchers donnaient 
» deux moutons et les marchands de poisson, seize deniers. Depuis Tavent jusqu'à 
» noël, les cordonniers devaient deux paires de souliers de cuir de vache , autant 
» depuis la roi-caréme jusqu'à pâques , et autant dans te mois d'août ; et l'abbaye 
» ne leur payait que deux deniers par paire. » 

( Manu9crit8 de la bibliothèque communale d^ Amiens. ) 

'( Archivés de la Préfecture de la Somme. ) 
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exclusif des seigneurs de la rivière *. Le cellerier de 
Corbie convoquait ces derniers % lorsqu'elle devait avoir 
lieu; leurs baillis se rendaient alors en bateau à la 
Motte Brebière pour régler tous les préparatifs, a Là se 
» fait , dit de La Morlière dans ses Antiquités d' Amiens ^ 
)) un procez verbal oii préside à la vérité le bailli de 
» Corbie; les poissonniers prestent le serment corn- 
» bien de couvées de cygnes il peut avoir, et quel 
» nombre de petits, font leur rapport quant et quant... 
» Cependant gens experts et duits à cela de toutes 
» parts amassent les oyseaux; Ton prend les cygnots 
» de chaque couvée à part avec leur père et mère ; et 
» suivant la marque que les vieux cygnes portent des- 
)) sus le bec Ton recognoist aisément à qui c'est des 
» seigneurs qu'appartiennent les jeunes, ausquels Von 
» empreint aussi tost avec un fer chaud le sing ou la 
)) marcpie de celuy à q[ui ils sont adjugés; car les sei- 

' L*abbaye — Le seignear de Doors — Le seigneur de Blangy — Le chapitre 
d'Amiens — Le seigneur de Rivery — L*évèque. 

' COHTOCàTIOn J>U CKLLBUBA DE COIBIB POUB LA CHAMB kVX CTCHBS. 

« Messieurs les officiers de Dours , la présente est pour vous advertir que la 
» chasse des cygnes se faira du jourd'huy en huict jours, deuxiesme jour du mois 
» d'aoust , depuis l*aTal do pont Bourdieo de la ville de Corbye , jusques k lavai du 
» grand pont de la ville d*Aniien8 en la manière acooustnmée , parquoy ne fauldroif 
» de advertir Messieurs les officiers de Monsieur de Blangy, pour aussi en advertir 
» de main en mahi ceux de Messieurs du chappitre d'Amiens, de Monsieur de Bl- 
» irery et de Monsieur Tévèque d'Amiens d'eux se trouver à ladite chasse. Et en 
n œst endroit je prieray nostre Créateur vous donner sa saincte grâce, après meslre- 
tt de bien bon cœur recommandé aux vostres. 

» A Corbye , ce Tingl-sixième jour du mois de juillet 4633. Votre entièrement 
>» bon amy, A. C. Maackuil. « ^ Archivas de la Préfecture de la Somme. > 
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D gneurs ont chacun leur recognoissance en particu- 

» lier, comme Teresque d^Àmiens une croche qu*il ap- 

» pose du costé droit du bec de Toyseau ; le chapitre 

» une croix tout le long et de trayers ; Tabbé de Cor- 

» bie rimpression d'une clef; le yidame un escusson 

» qu'il applique de Tun et de Tautre costé du bec; 

» le seigneur de Rivery une barre à travers seulement ; 

» et celui de Blangi un escusson qu'il appose du costé 

» gauche sans plus. S'il escheoit que le masle des 
» vieils cygnes soit marqué d'une sorte et la femelle 

» d'une autre , les deux seigneurs 9 à qui le fait tou- 

» che, partissent à moitié; et si le nombre est im- 

» pair, ils tirent au lot pour celuy qui reste de sur- 

)> plus. Cela fait on rejette les cygnes dans la rivière 

n après avoir aux petits couppé le bout d'une aisle à 

» l'endroit de la dernière jointure que l'on cautérise 

» avec instrumens propres, et ce, afin de les priver 

» du vol^ crainte de les perdre; mais cela prend fin 

» par le moyen des guerres, des gardes du sel, et 

» des soldats de la citadelle qui ont tout tué *, )> 



*■ PEIHCIPAUX àBBÉS DE COIBIB. 

An 779, Adkilard. Petit-fils de Karle-Martel. — Poêchase Bathêrt, — 1391. 
Raoul dé Rm/9, Fils de Mathieu de Roye , graDd-maitre des arbalétriers. — 4556. 
Louia /«r cardinal de Bourbon, — 4594. Le cardinal CharUê II de Bourbon, — 
4004. Le cardinal Mamarin, — 4669. PhH4ppê de Savoie, fils da prince de Cari- 
gnsn. — 4693. Le cardinal do Forbin-Jamon , grand-aumônier de France. — 4743. 
Le cardinal Atelehior de Polignac. --4755. Le cardinal de Luynee , nehe^éqw de 
Sens. 

Le Lavf Perennis on serrice perpétuel au sanctuaire qui avait lieu dans Tabbaye 
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C'est dans le commencement du septième siècle qu'il 
faut placer Torigine du monastère de Saint- Josse \ en 
Ponthieu. St-Josse, prince breton, fit bâtir un ermi- 
tage dans ce lieu , entre la Canche et F Authie. Trans- 
formé en hospice, oii les pèlerins étaient recueillis, 
ce pieux asile fut placé sous Tautorité d*un abbé yers 
Tannée 830. Des religieux l'habitaient encore à la fin 
du siècle dernier; ils délaissèrent alors le cloître de 
Saint-Josse pour aller vivre en communauté avec les 
moines de Saint-Sauve de Montreuil. 

L'origine des monastères de Forestmontier * et de 



de Saint-Biquier était aussi en usage dans celui de Corbie. La musique y fut intro- 
duite dès le X* siècle. {Act, SS, Ord, Bened, apud MàBUxon. ) 

Revenus de rabl>é de Corbie en 1772. . . 65,000 Hires. Taxe de Tabbaye en cour 
de Borne. . . 6,000 florins. 

' ( Sanetyê Jodoeus stiper Mare Tel Judoei Celia. ) Abbaye d*honiroes de Tordre 
de St Benoit. La terre de Saint- Josse-sur-Mer eut titre de comté. Des droits de jus- 
tice à sang et à han sur les larrons et le privilège de la pèche , dans les rivages de 
rOcéan qui avoisinaient l'abbaye ou dans les eaux de la Canche, existaient à son 
pro6t dès le commencement du treizième siècle. L*acte qui en dépose nous apprend 
que cette pèche fournissait des saumons, des maraonitiSy des esturgeons et des balev- 
née. « Sciendnm antem est et conceditur quod ecclesia sancti Jodoci per totum 
1» feodum habet suum coroitatum , latrooem et sanguinem , et bannum , et omnes 
» dunœ in feodo sancti Jodoci praedictse sunt ecclesiœ , et liltus maris, ita quod si 
» quts piscator ceperit infra terminos maris circomadjacentis sturûmem et eal- 
» monem et porcum marinum et helpinum (*) in jus ecclesise cedit intègre et nota- 
u biliter. n {De libertatibus et dominiis comitatua S, Jodoci supra Mare, 1203.) 

Revenus de Tabbé de Saint-Josse en 1772. . . 2,600 livres. Taxe de Tabbaye en 
cour de Rome. . . 200 florins. 

' ( Sancta Maria Foresti Monasterii, ) Fondée vers 645 par St-Riqnier dans la 
forêt de Crécy. Le Gailia Christiana affirme que son premier abbé ne fut institué 

* > PiflcU mkioris i pceiet , vcl craspieis, lieut bmimna a ( Glotiaire de DU CaVGK ) 
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Sautte-Austreberte ' remonte aussi au septième siècle. 
Celle de Fabbaje de Saint-Sauve * est du neuvième ; 
Berteaucourt ^ de la fin du onzième. Dix-huit abbajes 
furent fondées pendant le douzième siècle dans le seul 
diocèse d^Âmîens. Cette époque était celle des croisa- 
des; princes et chevaliers quittaient leurs riches ma- 



qa'en iOlO. L*abbaye était de Tordre de St-fienoU et tombait eo raioes en 1646. 
Cependant les revenus de Tabbé s'élevaient encore à 6,000 livres en 1772. Forest- 
Montier payait 300 florins de taxe à la cour de Rome. 

' ( Sancta Auitreberia apud Mousirolium ad Mare,) Abbaye de filles de l'ordre 
de St- Benoit fondée vers 650 ; transférée à Montreuil au onzième siècle. — Revenus 
de Tabbesse en d772. . . 12,000 livres. 

^ ( Sanetus Salvius de Monsterolio vel Monasterio super Afarv.) Abbaye d'hom- 
mes de Tordre de St-Benoit , située dans la ville de Montreuil. St-Sauve, évèqne 
d'Amiens , établit dans ce lieu quelques cellules vers 6S0 et y mourut. Le monastère 
fut fondé au neuvième siècle ( en S3d , dit Mabillon ). Revenus de l'abbé en 1772... 
2,500 livres. Taxe en cour de Bome. .. 250 florins. L'bôtel-de-ville de Montreuil 
est construit sur l'emplacement de l'ancienne abbaye de Saint-Sauve. 

* ( Bertolcurtium ). Abbaye de filles de Tordre de St-Benoit fondée par Sl- 
Ganlthier, abbé de Pontotse, en 1092 dit Afa6iUo», en 1095 d'après le Gallia Chris- 
iiana. Les documents des archives de la préfecture de la Somme confirment l'as- 
sertion de Mabillon. « L'église de Berteaucourt— dit M. Dusevel — est un des plus 
M curieux édifices romans que possède la Picardie... La voussure du portail est 
i> couverte d'ornements et de figures bizarres. Un cordeau dentelé règne au-dessus ; 
I» et plus haut sont deux espèces de rosaces, entre lesquelles on distingue sur des 
» pilastres plusieurs statues d'un travail sec , aride, mais précieuses pour l'étude de 
» l'art au onzième siècle. Le Christ en croix termine la décoration de la façade. 
» L'abside est très-curieuse ; elle a une corniche formée de forts corbeaux , ce qui 
o est assez rare dans ces sortes de monuments. Les piliers qui soutiennent les voiV 
» tes à l'intérieur sont ronds ou cantonnés de fuseaux et surmontés de chapiteaux, 
» sur lesquels sont sculptés des fleurs , des animaux et des personnages fantasti- 
M ques. » ( Lettres sur le Département de la Somme, par M. H. Dcsevrl. ) 

Bevenus de Tabbesse de Berteaucourt en 1772. . . 5,000 livres. 
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• noirs pour des guerres lointaines; mais avant l'adieu 
au donjon paternel, ils donnaient leurs biens aux mo- 
nastères. La mère inquiète, Vépouse désolée venaient, 
bientôt après , offrir à leur tour de pieuses donations au 
Ciel et lui demander, en échange , de préserver du fer 
des infidèles et de la peste d'Orient les jours du croisé 
dont elles pleuraient Tabsence... Une sainte ferveur ré- 
gnait alors dans les plus nobles demeures. Les puis- 
sants seigneurs de Boves; ceux de Saint- Valéry et de 
la maison de Poix; d'autres seigneurs encore fondèrent 
des abbayes pendant le douzième siècle dans le Pon- 
thieu, dans le Santerre, dans TÂmiénois. Saint -Fus - 
cien', Sàint-Vast de Moreuil% Saint-Jean-lez-Amiens ', 



*■ ( Sanctus Fvscianut in Nemore vel ad Nemora. ) Abbaje (rhoniines de Tordre 
de St-Benolt, fondée près d'Amiens en iiOS par Enguerrand de Boves {Charte de 
Vévéque Geoffroy^ GaUia Christiana,) Des religieux vivaient à Sainl-Fuscien long- 
lemps avant l'établissement de cette abbaye (Mabillon) j aussi plusieurs bisloriens 
ont-ils fait remonter sa fondation an sixième siècle et Tattribuent-ils à Frédégonde 
on à Khildebert I**" ( le père Daiee, Doyenné de Moreuil. Manuscrits de la biblio- 
thèque eomm, d'Amiens, ) Les moines de Saint-Fnscien élurent d'abord leur abbé 
qu'ils présentaient ensuite à la confirmation de l'évéque. Il fut plus tard à la nomi- 
nalion royale. Le revenu abbatial en 1772 était de 4,000 livres. Taxe de l'abbaye 
en cour de Rome. . . 200 florins. 

* {Sanctus y edastus de Morolio, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de S(-Benoll 
située à Morenil en Santerre, fondée en 1109 par Bernard , seigneur de Moreuil. 
Le père Daieb affirme, dans son Histoire des Doyennés, que Saint- Vast de Morenil 
n'était d'abord qu'un prieuré et ne fut érigé en abbaye qu'en H50. Ce monastère 
devint le lien de sépulture des seigneurs de la maison de Créquy. Le roi nommait 
l'abbé de Moreuil. Ses revenus s'élevaient à 5,000 livres en 1772. Taxe de l'abbaye 
en cour de Rome. . . 200 florins. 

' ( Sanctus Johannes Jmbianensis,) Xhbaje d'hommes de l'ordre de Prémontré, 
fondée à Amiens en 1124 par Gérard, vidame d'Amiens , et Gui , seigneur de Flixe- 
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Selincourt *, Sert - aux - Prés % Locdieu% Espagne *, 
Saint-Michel de Doulleks * , Sainte - Marie - de - Visi - 



court. « Philippe-Angnsle la pril soin sa protecUoo et Inî donna pour armes, en 
• 4185, des llears-de-lys d*or sans nombre avec cette devise : Liiium Deemsùa 
a Pigmus meum. Elle fat détraite par Tennemi en 4358. Le roi Jean la 6t ensuite 
» rebâtir ; mais on en démolit une partie considérable en 4470 , de crainte que les 
» Bourguignons ne s'en emparassent. . . En 4524 , Nicolas Lagrené, Tun des abbés 
9 du monastère , fit rebâtir Téglise et la plupart des lieux réguliers. . . Enfin , en 
a l'année 4597, les Espagnols, maîtres d'Amiens, détruisirent ce couvent. . .» 

( Histoire i^ Amiens^ par M. H. Dusbtel. ) 
Les religieux de Saint- Jean s'établirent alors dans l'hôtel et dans les dépendances 
du fief de Marconnelle. Le collée royal occupe aiqourd'hui les bâtiments du mo- 
nastère. 

' ( Sanctus Pêtntê de Sêlineuriâ aut Sêlineurtit, ) Fondée en 4434 par Gantier 
Tirel , seigneur de Poix. On gardait précieusement dans cette abbaye une sainte 
larme du Sauveur que Bernard de Moreuil apporta de la Terre-Sainte en 4206 et 
que les pèlerins venaient adorer h Moreuil des contrées les plus lointaines. H ne 
reste rien des bâtiments de l'abbaye dont les moines appartenaient à Tordre de 
Prémontré. L*église de Selincourt passait pour la plus belle du diocèse après la 
cathédrale d'Amiens. — Revenus de Tabbé en 4772. . . 5,600 livres. Taxe en cour 
de Rome. . . 200 florins. 

* ( Siriacum iu Pratis. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré. Fondée en 
4485, entre Aumale et Eu, par Guillanme de Cayeux, seigneur de Boullenconrt. 
( Fundatio monasterii Beat» Maris de Seri. GaUia Christ, X.lnstrum, 324.) 
Avant cette date, Séry-aux-Prés n'était qu'un prieuré. — Revenus de l'abbé en 
4772. . . 5,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

' ( Loeus Dût, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Citeaux fondée en 4494 , près 
de Gamaches, par Bernard et Thomas , seigneurs de Dreux et de Saint- Valéry 
( Fundatio Loci Dei. GaUia Christ, X. Instrum, 329. ) Détruite par les Bourgui- 
gnons en 4472 et rebâtie dans le seizième siècle. Les Calvinistes la ruinèrent de 
nouveau vers l'an 4638. L'église et les principaux bâtiments avaient été reconstruits 
à la fin du dix-septième siècle , mais n'existent plus aujourd'hui. — Revenus de 
l'abbé en 4772. . . 4,600 livres. Taxe en cour de Rome. . . 240 florins. 

* ( Hisfwnia. ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux fondée en 4478 par £n- 
guerrandde Fontaines, sénéchal de Ponthieu. Transférée à Abbeville au dix -sep- 
tième siècle et réunie en 4747 k Tabbaye de WiUencourt. 

' ( Dorlanum , D^ndium , vel Sanctus Midiaêl de Dorlano, ) Abbaye de filles 
de l'ordre de Sl-Renoit fondée au douzième siècle ( GaUia Christiana et Archives 
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GNOL * et Vàloires ', appartiennent à cette époque de 
pratiques religieuses et de vives croyances. 



de la Préfect. de la Somme. ) Le père Daire a prétendu qu'elle existait déjà au hui- 
tième siècle , mais sans citer aucun document k Tappui de cette assertion. — I^ 
revenu de Tabbé de DoiiUens était de 3,000 livres en d772. 

' ( Visigneul ou Visigneux , Lancia Maria de Fiaipielio ^lea Fingnolium, ) Ab- 
baye d*hommes de l*ordre de St-Augustin. Pelletier et quelques auteurs Tout à tort 
classée dans Tordre de St-Benoit. Valeran et Hugues de Breteuil fondèrent ce mo- 
nastère en id48 ; on Térigea en abbaye dans l'année dd78. Un Incendie détruisit ses 
bâtiments et ses archives il y a plusieurs siècles. 

* ( Balancia seu Walolia aut f^aloria. ) Abbaye d'hommes de Tonlre de G- 
teaux fondée à Balances en ii37 par Gui , comte de Ponthieu. Transférée ensuite à 
Vàloires. — Revenus de Tabbé en 1772. . . 14,000 livres. Taxe en cour de Borne... 
33 florins. 

Charles ,roi de Bohème et allié de Philippe de Valois, perdit la vie k la bataille 
de Crécy. Plusieurs historiens ayant avancé que ce prince fut inhumé dans Talibaye 
de Vàloires, nous avons cherché à nous rendre bien compte de la valeur de cette 
assertion. Voici le résultat de nos investigations. — Froissart nous apprend que le 
corps do roi de Bohème fut porté dans Tabbaye de Mentenay; il y avait alors sur 
la rive droite de la Gauche, en face de l'abbaye de Vàloires, un château de Main- 
tenay célèbre dans la contrée pendant le moyen-âge et dont la tour existe encore- 
Les gens de guerre durent fort naturellement appliquer le nom de ce château- fort 
au monastère qui Tavoisinait , et qui sans doute était sous sa sauve-garde. Ceci nons 
conduit donc k penser que le monastère de Mentenay n'était autre que l'abbaye de 
Vàloires. Voici le texte de Froissart : <f Le lundi au matin vinrent hiraut de part 
» le roi de Franche prendre trieuwes trois joure seuUement de ceux qui renve- 
9 roient apries leurs mestres et leure amis pour ensepvelir ; et H roys enyles leur 
» accorda. Et fist H dis roys porter le corps dou roy de Behainyue son cousin 
n germain en une abbeie qui sied assez pries de la et le appelle on Mentenay et 
» ossi y fist il porter les corps des autres prinches, . .» 

Nous avons puisé ce texte dans un précieux manuscrit des Chroniques de Frois- 
sart que possède lai>ibliothèqoe communale d'Amiens. H est écrit sur deux colon- 
nes , dans le format in-folio, en lettres cursives gothiques du quinzième siècle, avec 
majuscules peintes en or et en couleur. On y trouve plusieurs faits , d'une véritable 
importance pour l'histoire, qui n'avaient point été consignés dans les manuscrits sur 
lesquels Froissart fut imprimé. M. le docteur Bigollot a mis récemment en lumière 
tout ce que le maimscrit de la bibliothèque d'Amiens renfermait de précieux. Il 
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L abbaye du Gard ' est célèbre. Elle dut sa fonda- 
tion à Girard, vidame d'Amiens. Le cardinal Mazarin 
et racadémicien Yoisenon furent abbés du Gard. Les 
archives de ce monastère nous fournissent de curieux 
détails sur ses charges, ses revenus et sur la vie inté- 
rieure des religieux. En 1207 Enguerrand de Boves, 
vidame d'Amiens, donna à Tabbaje, pour le salut de 
son âme, huit livres parisis destinées à V achat du 

4 

beurre et de V huile nécessaires atux potages de la com- 
munauté. Le Gard recevait treize livres parisis de Gi- 
rard, seigneur de Picquigny, pour Va4)hat du poisson 
et du vin distribués le samedi aux moines. L'abbé en- 
voyait chaque année cinq cents anguilles de redevance 
à Tabbaye de Berteaucourt ; les cartulaires du Gard 
nous apprennent que ce monastère devait huit mille 
harengs, par année, à Tabbaye chef-d'ordre de Citeaux. 
Ses possessions étaient considérables. La déclaration de 
son temporel, à la date de 1547, témoigne que les 
religieux récoltaient alors une très-grande quantité de 
vins; dès l'année 1356 des différends existaient entre 
Tabbaye du Gard et les magistrats d'Abbeville, les ha- 



faut lire dans te troisième volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Picardie, dont M. Rigollot est membre-résidant, le travail qu*il a publié. On y 
trouvera la comparaison approfondie des textes de Froissarlâ laquelle une rare éru- 
dition a présidé. 

*■ { Gardum seu de Garda aut de Gardo. ) Abbaye d'hommes de Tordre de Ci- 
teaux , fondée près de Picquigny en 1139. Les revenus de Tabbé , en 177t , s'éle- 
vaient à . . . 12,000 livres. Taxe de l'abbaye en cour de Rome ... 24 florins. 
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bitants ayant à se plaindre de la concurrence des vins 
de Tabbaye *. 

Plusieurs monastères du diocèse d'Amiens durent leur éta- 
blissement à ses ëvèques. Tels furent ceux de Saint-Acheul', 
Saint-Martin-aux- Jumeaux *, et Saint - André - au - Bois *. 



*■ ( Procès entre Vabbé du Gard et les maïeur et eschevins d'AbheviUe qui deman- 
doient un impôt sur les vins de Vabbaie qui se vendaient en la maison du Petit- 
Gard en gros et en détail, 1356. Cartulaires de l'abbaye. Arch. de la Préfectare de 
la Somme. ) 

* ( Sanctus Acheolus seu Atheolus, ) Abbaye d*hommes de l'ordre de St-Augus- 
tio , fondée près d'Amiens en ii45 par Tévèqne Thierry. — Revenus de Tabbé en 
1772. . . 5,000 livres. Taxe en ooar de Rome. . . 180 florins. 

* ( Sanctus Martinus de Gemellis. ) Abbaye d'hommes de Tordre de SI-Angnstin 
fondée h Amiens en 1145 par Tévèque Thierry. Un prieuré y existait avant cette 
date. La tradition rapporte que le monastère de St-Martin-aux -Jumeaux fut cons- 
truit au lien où St-Martin de Tours n*étant encore que catéchumène avait donné son 
manteau à un pauvre qui implorait sa charité. Une chapelle aurait existé depuis lors 
SUT l'emplacement de l'abbaye. « In porta Ambianensis in qua Sanctus Martinus 
» pauperem algentem adhuc calhecumenus chlamyde decisa contexit , oratorium 
» a fidelibus est œdificatum, in quo puellœ religiosae deserviebant tempore Gregorii 
» Turonensis. » ( Gallia Christiana. — - GaicoiEB de Tours. ) 

Le chapitre de la cathédrale exerçait sa juridiction sur l'abbaye de Saint-Martin- 
aux- Jumeaux et y percevait des redevances. ( Arch. de la Préfect, de la Somme. ) 
« Les religieux étoient autrefois tenus de livrer à chacun chanoine de l'église d'A- 
» miens, entre la Toussaint et St- André, deux paires de chaussons de drap blanc...» 
( Manuscrits de la biblioth, comm, d? Amiens. ) — Une bulle papale réunit cette 
abbaye à l'évéché d'Amiens, en 1565. 

^ {S. Andréas in Nemore,) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré , fondée 
en 1154 par Guillaume de Saint-Omer, châtelain de Beaurain ; simple dépendance 
alors du monastère de Dommartin; érigée en abbaye par Thierry, évèque d'Amiens, 
en ld63. ( Gallia Christiana ). Les possessions de Saint-André-an-Bols étaient 
considérables et tenues en Aef par un grand nombre de seigneurs. Celui de Gooy 
donnait à l'abbé , k titre de redevance, un éperon de fer blanc, un gant blanc de peau 
de nionton ou douze deniers. L'abbaye devait, de soncôlé, hommage au châtelain 
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L'abbaye de Willencourt ' fut fondée par un abbé 
de Saint -Riquier. Celle de Dommartin * par Hilon, dis- 
ciple de St- Norbert et, plus tard, évéque de Thé- 
rouanne. 

Les monastères de Clairfat ' et de Cercamp * s'éle- 
vèrent en expiation des crimes de Hugues de Camp 
d'Avesne, comte de Saint-Pol. « Revenu de la Terre- 
» Sainte en 1113, cette lointaine expédition n'avait 
» (ait qu'accroître ses instincts aventureux, sans dimi- 
» nuer la violence de son caractère. Aussi, dès la même 



de Beaoniin poar la ferme de Bignaapré et loi ottnii chaque année , à la NoSl, un 
chapon blanc portant une sonnette d'argent. -^ Revenus deTabbé en 4772... 
6,000 livres. Il siégeait aux états d'Artois. 

^ Autrefois Boulencourt. ( fFiUeneurtis , fTaUêncuria seu BêUa Curia vel 
BMa Curtis, ) Abbaye de Biles de Tordre de Citeaux fondée près de l'Aulhie, à la 
fin du douzième siècle. Transférée à Willencourt près d'Anxi-le-Château en 1220 et 
dans la ville d'Abbeville vers 1662. •— Les revenus de Tabbesse étaient de S,000 
livres en 1772. 

* Doropmartin ou Saint-Josse^au-Bois. ( Sanoius Jvdocus in Nemore Domfmar- 
tint, seu de Domomartini super Littus vel Sanctus Jodoeus Dompmartini, ) Ab- 
baje d'hommes de l'ordre de Prémontré , fondée en 1120. — Le revenu de l'abbé 
en 1772 s'élevait à 15,000 livres. La taxe en cour de Rome était de 1,000 florins. 

' ( Ciarum Fagetum seu Fiagêtum. ) Abbaye d'hommes de l'ordre des Augus- 
tins fondée près de Montreuil en 4140. Ruinée par les Espagnols en 1637. Ce mo- 
nastère était soumis h la juridiction épiscopale. Il n'y restait que deux religieux 
en 1698. 

^ ( Carieampense Monasierium seu Carus Campus.) Abbxye d'hommes de Tordre 
de Citeaux située sur la rivière de Canche , fondée en ld37.Les religieux ne s'y 
établirent qu'en 1141. — Les revenus de l'abbé de Cercamp étaient de 30,000 livres 
en 1772. Il siégeait aux états d'Artois. L'abbaye ne payait que 24 florins de taxe à 
la cour de Rome. 



169 

>) année, pour satisfaire une vieille haine , il avait à 
)) la tète de ses vassaux marché contre Saint-Riquier 
» et porté le fer et la flamme au sein de cette mal- 
» heureuse cité. Puis en 1136, Robert de Ponthieu, 
» surpris par lui , était tombé sous ses coups. Il devait 
» enfin clore par un sacrilège la liste de ses forfaits. 
)) Le curé de Beauval ayant refusé d'accéder à ses 
» folles demandes, le comte furieux court à Téglise et, 
» sans être retenu par la sainteté du lieu et du mi- 
» nistère du prêtre, il se précipite sur lui et le perce 
î> à Tautel '. » Excommunié par le Saint-Siège, en proie 
à de cruels remords, Hugues fit construire Clairfay et 
Cercamp et combla de ses largesses Tabbaye d'Ours- 
camp, au diocèse de Noyon. L*église de Cercamp de- 
vint le lieu de sépulture des comtes de Saint-Pol; les 
beaux noms de Châtillon et de Luxembourg étaient 
gravés sur les tombeaux de cette noble famille. On voit 
encore à Cercamp les magnifiques jardins de Tabbaye, 
les cellules des religieux, les ruines de leur église et 
quelques restes d'anciennes constructions. Le cardinal 
Dubois était abbé de Cercamp. 

Une seule abbaye, celle du Pàraclet des Champs, 
fut fondée après le douzième siècle dans le diocèse 
d'Amiens. Enguerrand de Boves la fit construire en 
1218. Ce monastère, occupé par des religieuses de Tor- 



^ Noas avons extrait ce passage du Mémorial Historique et Archéologique du 
Pas'de 'Calais f réoemment publié par M. Harbaville, conseiller de préfecture à 
Arras. Nous n'hésiloos pas à placer cet ouvrage au nombre des meilleures produc- 
tions qui aient paru dans les départements. 



dre de Citeaux, était situé en AmiéDois, dans le voi- 
einage de celui de Saint- Fuscien , et fut transféré à 
Amiens pendant le dix-septième siècle. Les revenus de 
l'abbesse s'élevaient alors à dix mille livres. 





3 NE petite église « édifiée en 666 par St-Au- 
11 bert évèque d'Arras , fut l'origine de la 
I célèbre abbaye de Saint- Vaast '. En 673, 
I Théoderik III concéda à ses relig:ieux le chà- 
' teau de Nobiliaoug et de nombreux pri- 
vilèges; et cette époque est celle de la véritable cons- 




' ( EccUtiie SuHcIi ^'cdatli da ,\aHlia<-ii M 
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titution du monastère. Affranchie de la juridiction épis- 
copale , enrichie par des dotations multipliées , Tabbaye 
de Saint-Vaast atteignit au plus haut degré de splen- 
deur. Un château d'or au fond de gueules et la lé- 
gende Ca^trum Nobiliarum formaient ses armoiries. 

Le diplôme de Théoderik (ut la principale source de 
tant de prospérités '. Une notable partie d'Arras ayait 
été bâtie sur les dépendances du château de Nobiliacus; 
et en concédant le sol^ Tabbaje ne s'était point des- 
saisie du droit seigneurial qui s*y trouvait attaché. De là 
résultèrent à son profit diverses redevances sur les foires, 
sur les vins 9 sur la fabrication de la bière. Les poids 
publics et le mesuragc du sel étaient soumis au con- 
trôle de Tabbaye. On n'aurait pu sans son agrément 



* Un diplôme de Rarle-le-Cbaa?e , à la date de 867, dnt aussi oooiribuer à ce 
résultat. Karle-le-Chauve concéda k Saint-Yaast un grand nombre de terres ou vil- 
lages dont les refenus devaient être appliqués aui besoins de l'abbaye. Le diplôme 
régla rigoureusement tout ce qui concernait le luminaire, les registres de la commu- 
nauté , la nourriture et la boisson des religieux. On y traite du bois nécessaire au 
chauffage, de la volaille , des œufs , des vêtements de lin ou de laine , des chaus- 
sures et de rinfirmerie. « Has villas cum mancipiis et omnibus ad se pertinentibus 
» in usus luminarionim , matriculariorum , et ceteris quœ ecclesiis in prsfato mo- 
» nasterio positi , necessaria Tuerint deputavimus. . . I mansum in Lambeasel alte- 
» rnm in Hadis , ubi homo nomine Odo commanel, et I tabemam in vico monaste- 
» rii cum nniversis appendilfis et familiis et ecclesiis, et omnibus ad se pertinenti> 
» bus rébus , eo modo ut silvœ et lignarii, et volatilia, cnmovisqna ex eisdem villis 
» exennt , fratrum usibus deserviant et ad pnepositum pertineant. Reliqua vero 
w omnîa in usus vestimenlorum et calceamentornm et reliquarum necessitatuni de- 
» putentur. Linum vero omne ex omnibus villis fratrum usibus deservientibos , cum 
M lana usque ad summa CCCC. librarum ad cameram venient... 

» Ad domum vero infirmorum , omne thelonum , ex mercato destinavimus, qnod 
u «qualiler usibus fratrum infirmorum deserviat, erit in ordinalione et provideiUia 
'» solliciti fratris, qui custos infinnoram est. » ( Amfilissima coUêriio, Mautktib.) 
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construire aucune église ou oratoire; et, comme Tont 
fait remarquer les auteurs du Voyage Littéraire , Tins- 
cription de la pyramide , érigée sur le petit marché 
d'ÀrraS) donnait une preuve éclatante de la suprématie 
féodale que Tabbaje exerçait '. 

Le châtelain d'Arras et Téchevinage se trouvèrent eux- 
mêmes placés au nombre de ses feudataires. Chaque 
année 9 les douze échevins se rendaient dans Féglise de 
la Madeleine pour y jurer, en présence du grand-pré- 
yôt de Saint-Vaast, des barons et des hommes de fief, 
de garder les droits du roi et de Fabbaye. L*usage voulait 
qu'ils donnassent en hommage une pièce d'argent. 

Les revenus de ce monastère s'élevèrent à plus de 
cent trente mille livres. L'abbé avait entrée aux états 
d'Artois oii il prenait place après les évéques d'Arras 
et de Saint-Omer. Une bulle papale lut conféra le 
droit de porter la mitre, la crosse et d'autres orne- 
ments pontificaux. L'église de l'abbaye, détruite vers 
le milieu du dix-huitième siècle, était très- remarquable. 
On admirait surtout son jubé, les stalles des religieux 
et le pupitre du chœur. Les chapelles, la tour, le ca- 
rillon et le principal portail de l'édifice fixaient aussi 
l'attention des artistes. La cathédrale actuelle s'éleva sur 
remplacement de cette magnifique église ^ 



^ R 40110 Dom. incarn. M.CC, pyramU erecta est in fundo S. VedasU , per con- 
» aensam abbalis etcapituli , sine quorum assensu nec altare hic potest erigi, nec 
w divina celebrari , nec aliud Beri. » 

* « La bibliothèque que nous ont laiaiée les moines de Saint-Vaast continue d'oc- 
» cuper dans les dépendances de Tabbajre Tnn des plus beaux vaisseaux qui se 



474 

L*abbaye de Saint- Vaast reconnaissait la règle de St- 
Benoit; les taxes qu'elle payait en cour de Rome étaient 
de 4,000 florins; en 1772, le revenu abbatial allaita 
quarante mille livres. Mous remarquons , parmi les plus 
illustres abbés de Saint- Vaast , Robert Briçonnet , chan- 
celier de France, favori de Charles VIII et protecteur 
des lettres; le cardinal Mazarin; Emmanuel de la Tour 
d'Auvergne , cardinal de Bouillon ; et le cardinal Gaston 
de Rohan \ 



» voient en France ; belle antsi de ses 40000 volumes , dont 1400 manuscrits qui 
'* comprennent 106088 feuillets de vélin , sans compter ceux en papier , elle off^ 
M à la curiosité de Tétranger des livres d'heures , des bibles avec lettres , encadre- 
w ments et vignettes, peintes par des religieux de l'abbaye depais le huitième jos- 
m qu'au quinzième siècle ; elle montre au savant , k l'hûtorien y des cbroniques, des 
» carlulaires, des volumes précieux d'écrivains du pajs, de Martin Lefranc, du 
«) père Ignace , etc. , et une foule d'autres ouvrages en tous genres auxquels sont 
» venus se joindre les travaux des contemporains.— Les archives départementales 
n sont aussi conservées dans les longues galeries voûtées que le feu ne saurait 
» jamais atteindre. Là se trouvent des matériaux précieux pour l'historien et l'anti- 
" quaire ; U sont placées avec ordre et chronologiquement , par les soins d*un ar- 
» chiviste distingué , des chartes réunies depub huit siècles, des titres, des manos- 
N crits importants. . . » < M. A. Tbihiiicx. Puiu ArtisUn. ) 

^ OyFICIKRS DR L'aBSATE DB S A I 11 T -▼ à AST. 

Le yrand-prévôt était le premier officier de l'abbaye pour le temporel. Chef de 
la justice , il présidait la cour abbatiale dans les causes civiles. Les titres de Saint- 
Vaatt étaient placés sous sa garde. — Le yrand-bailli présidait la cour abbatiale 
dans les causes criminelles. 11 était assisté des barons et des hommes de Bef. — Le 
rêcêveur-gèniral tenait le buffet ou caisse , percevait les fermages et tous autres 
revenus. — Le soin de la cire et des ornements de l'église était confié au trèenrier. 
-•^ Le refiiiar jugeait les différends relatifs aux droits perçus sur les marchés et 
foires et recevait les rentes qui s'y rapportaient. — Aé rèfectorier inspectait la bou> 
langerie. — Le vinier prenait soin de la bière et de la cave an lin. — Le grenetier 
recevait les grains et étendait sa surveillance sur le charbon et le bois.—* jI^ cèlerier 
surveillait le réfectoire et la cuisine conventuelle. 

L'abbaye avait aussi son aumônier, son secrétaire , son bibliothécaire , son infir- 
mier, des receveurs forains et des sènickaux ou gardes d'église. 
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Le monastère de Baralle ( Barala ) , dont on ne voyait 
plus que les ruines au onzième siècle , ayait été fondé 
au sixième par Khlowigh, chef des Franks. Les Normands 
brûlèrent ce pieux asile en 881 et égorgèrent les re- 
ligieux. L'antique splendeur de Baralle est consacrée 
par Balderic; il parle de la beauté de l'édifice et de 
la richesse de son architecture ^ 

La cellule oii St-Eloi se retirait avec quelques er- 
mites, oii il aimait à oublier les intrigues de la cour 
de Dagobert , fut Torigine de Tabbaye du Mont-Saint- 
Eloi * . Détruit par les Normands au neuvième siècle , 
Toratoire du saint évèque de Noyon fut rétabli en 921; 
des chanoines réguliers, de Tordre de St- Augustin, s*y 
fixèrent au onzième siècle. L'abbaye eut souvent à souf- 
frir des guerres qui affligèrent l'Artois; des postes fran- 
çais, bourguignons ou espagnols l'occupèrent tour- a- 
tour, rançonnant les religieux, commettant des exactions 
sur les terres du monastère. Cependant le Mont-Saint- 
Eloi était fortifié; en 1113, Jean -sans- Peur, duc de 
Bourgogne et comte d'Artois, avait permis à l'abbaye 
d'entourer son enclos de remparts et de tours u à la 
» charge toutefois que la forteresse seroit tenue des 
» contes d' Arthois , en foy et hommage , et que ladite 



' n Hoc autem locupletiisimam e( venerabile , colamiue marniore» et aiiliqlia 
(« paiera aediflcia , quœ adhuc sopersunt fuisse lestantur...» 

( De yiUtt Barala, Cbroniqae de Baldebic. ) 

* {Sanrtus EUyius Moniis.) AbbAye d'hommes de Tordre de S(-Aiigi»tin. Keve- 
11119 de Tabbé en 1772. . . 25,000 livres. Il avait entrée aux états d* Artois. 
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)) forteresse devrait une lanoe blanche ferrée, pour cha- 
» cun nouvel abbé. » Le pape Adrien lY ; Jean , éyéqne 
de Thérouanne ; Ursion de Verdun ; Gérard de Toumay 
et Pierre de Colmieu, cardinal de Rouen, furent au 
nombre des religieux du Mont-Saint-Eloi. 

La fondation des monastères de Mareuil% de Hàsnon' 
et de M ARCHiENiïES ' remonte au septième siècle. Celui de 
Chateau-l'Abbate * existait déjà dans les premières années 
du neuvième siècle; des religieux prémontrés y vécu- 
rent en communauté. 

Les abbayes de chanoinesses étaient nombreuses en 
Artois et en Flandre. Les filles des maisons les plus 
illustres vivaient la loin du monde sans en être cepen- 



' Mareuil ou MareaMez-Arras ( Sanctus Amandus Mareoli seu Marac^um vel 
Mareolum, ) Abbaye d'hommes de Tordre des Augustios fondée près de la Scarpe 
par Ste-Bertille, qui fivait au septième siècle. Mareuil ne se composait alors que de 
quelques cellules qui furent brûlées par les Normands. Vers 935 , Fulbert, évèque 
d*Arras , y établit une communauté de clercs. L'abbé de Mareuil avait entrée aux 
états d'Artois. Ses revenus en 1772 s'élevaient à 7,000 livres. 

* (Sanctus Petrus Harmensis seu Hasnensis vel Sanctus Petrus de Hannonio, 
Hasnonium , Hasnoyum.) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoît , située sur la 
Scarpe et fondée en 670 par Jean et Eulalie , personnages d'une grande naissance. 
Ce monastère renferma d'abord des moines et des religieuses vivant dans un cloître 
séparé. Ruiné par les Normands , il fut reconstruit au onzième siècle. Bevenns de 
l'abbé en 1772. . . 50,000 livres. Taxe en cour de Kome. . . 2,000 florins. 

' Sainte-Rictrude de Marchiennes ( Martiana seu Sancta Bictrudo de Marchants 
vel Marchianis, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoit, sur la rive gauche de 
la Scarpe , fondée en 610 par St-Amand , évèque de Maestricht ( Afor^i ); en 643 
— dit le Gallia Ckrtstiana — par Adalbald , frère d'Erchenvald , maire du palais 
de Neustrie. 

* ( CastêUum Dei vel CasteUum Abbatiale seu CasteUum Mauritaniœ. ) Abbave 
d'hommes de l'ordre de Prémontré. 



dant séparées par les vœux solennels du clottre. De- 
nain *, EsTRUN *, Avesnes-lez-Bapaume ', au diocèse d'Ar- 
ras, étaient habités par des chanoinesses ; celles de 
Denain et d'Estrun faisaient preuve , pour être admises , 
de huit quartiers de noblesse. Les premières portaient 
rhabit blanc et le manteau doublé d'hermine; Tab- 
besse devait s*être engagée à la vie religieuse et pre- 
nait le titre de comtesse d'Ostrevant. Les chanoinesses 
d'Estrun avaient la robe et le surplis noirs en coton 
ou en lin; leur long manteau , bordé de peaux de la- 
pins blancs , ne figurait que dans les grandes solennités. 
L'observance de la règle eut beaucoup à souffiîr du 
privilège qu'avaient les chanoinesses de vivre dans les 
abbayes , sans se lier par des vœux solenneb ; et les 
plaisirs du monde ne furent pas toujours proscrits de 
leur cloître^ oii la prière aurait dû seule régner. Un 
arrêt du Conseil de Charles-Quint régla , en 1 546 , que 



*■ ( Denonium , Denaium , Denainum , Z)ofiint<ici«iK , Jhfniacum. ) Abbaye de 
chanoinesses de l'ordre de St-BenoU, fondée près de Bouchain, en 764, par Adel- 
bert j comte d'Ostrevant, et par la comtesse Beine , sa femme. Les reTcnns de Tab- 
besse en 4772 étaient de 20,000 livres. 

* ( StTum , Eêirum^ Esirtungiy Strumensis Tel Strumensê Monasierium.) Ab- 
baye de Tordre de St-Benoit fondée près d'Arras pendant le règne de Karle-le- 
Grand , minée par les Normands et rétablie en 1085 par Gérard II, évéque d'Arras 
et de Cambrai. Les rOTenus de l'abbaye s'élevaient, en 1772, A 22,000 livres. 

' ( Jvêna Dominarum seu Avênensiê Parthenon, ) Abbaye de l'ordre de St- 
Benoit, fondée près de Bapaume en 1128 par Clémence , femme de Bobert de Jé- 
rusalem, comte de Flandre. Ce monastère ayant été ruiné par les guerres, les reli- 
gieuses allèrent s'établir pendant le seiiième siècle dans le chAteau de Bellemotte , 
dépendant de Blangy-lez-Arras. Bevenus de Tabbesse en 1772. . . 10,000 livres. 
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nul banquet de laies du dehors ne pourraii être tenu 
dans le monastère de Denain tant que trois religieuses 
au moins ne fussent présentes. 

Les abbayes régulières virent aussi le relâchement 
s'introduire fréquemment dans la discipline de leur or- 
dre. Souvent Fabbé lui-même donnait un dangereux 
exemple à la communauté; il vivait dans le luxe et 
loin des pratiques religieuses. Arrêtons nos regards sur 
la célèbre abbaye de Vigogne % Tun des plus riches 
monastères du diocèse d'Ârras. La beauté du logement 
abbatial égalait celle des résidences royales; de nom- 
breux chevaux , une table splendide , de somptueux équi- 
pages, des jardins enchanteurs étaient le dévolu des 
abbés de Yicogne. 

De telles habitudes ne pouvaient guère à coup sûr 
inspirer aux religieux ces sentiments d'humilité qui 
avaient fait autrefois fleurir les institutions monastiques. 
Aussi ne voyait-on plus, dans la plupart des abbayes, 
la sainte ferveur des anciens jours! Parmi les pieux 
usages qui avaient cependant survécu, dans l'abbaye de 
Vicogne, au relâchement de la discipline, on retrouve 
avec plaisir ces habitudes fraternelles dont la pratique 
était si recommandée par la règle des monastères. 
« Nous dînions au réfectoire avec les religieux de Vi- 
w coigne — disent les auteurs du Voyage Littéraire — 



* Vîcoigne, Vigogne {Casa Dêi vel Ficonia seo f^ûconia, f^tctoniensù aut yic- 
tonênsU. ) Abbaye de prémonirés, entre la Scarpe e l*Escaut , fondée en Ii25 par 
Gui, disciple de St Norbert. Revenus de Tabbé en 1772. . . 30,000 livres. Taxe en 
cour de Borne. . . 300 florins. 
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» lorsqu*iin domestique portant six pains dans une cor- 
» beille^ arec la portion d'un religieux, s'approcha d^un 
» sous-prieur qui présidoit à la communauté et lui dit : 
» Benedicite. Le sous-prieur répondit : Requiescant in 
» pace. On nous dit ensuite que c'étoit une aumône 
» qu'on fesoit aux pauvres, pour le repos de Fâme 
» d'un religieux d'Hasnon décédé depuis peu; et que 
)) lorsqu'il mouroit un religieux à Vicoigne, on fesoit 
n pour lui la même chose à Hasnon. » 

Arrouaise % Flines * et Ânchin ' étaient au nombre des 
abbayes les plus florissantes du diocèse d'Axras. La pre- 
mière, fondée dans une épaisse forêt long-temps fré- 
quentée par une bande de Yoleurs f spelimca latronumj ^ 
devint l'un des chefs -d'ordre de la congrégation de 
Saint- Augustin. Vingt-huit monastères reconnaissaient sa 
suprématie ; Hénin-Liétard ^, Choques , Saint-Crépin-en- 



^ AroiiaiBe, Arouagei Aroaise ( Atrêwana , jÊrroatia in jlrida Gamantia , AroHa 
Tel Aridagamaneia seo Santus Nieolauê de Arêasia.) Abbaye d'hommes de l'or- 
dre de St-AogiisUD , fondée en 1090, prèsdeBapaame, par trois ermites et confir- 
mée en 1097 par Lambert de Guines, é? èque d^Arras. L*abbé d^Arrooaise arait en- 
trée aux étala d'Artois. 

* ( Htmor Bêatœ Mariœ seu fïinœ. ) Abbaye de filles de l'ordre de Cileaux fon- 
dée en 1234. 

' ( J^wiseifietum , jiquicinciênHê , AquieimetMm , Aqttitilinênnê, ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St-Benoit. 

^ ( Henniacum Lieiardi^ Hennin seu f^êrgimaienn* vel Ugimatenns» ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Sl-Augostiii , fondée en Artois , près de Douai , dans l'ao- 
née 1040, par Robert , avoué d'Arras. L'abbé avait entrée am étato d'Artois; set 
revenus en 1772 s'élevaient k 8,000 livres. Taxe en cour de Borne. . . 80 florins. 
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Chaye, Saint-Lëger-de-Soissons , Sainte-Marie-de-Boulo- 
gne , Ruûseauyille , Saint-Eloi-Fontaine , Mareuil , Clair- 
faj et Saint- Wilmer étaient de ce nombre. Arronaise pos- 
séda des prieurés en Angleterre et jusqu'en Irlande. Le 
dernier chapitre de Tordre se tint dans cette abbaje 
en 1470. L*église avait été consacrée dans les pre- 
mières années du douzième siècle par les éréques d'A- 
miens et de Thérouanne, en présence de cent cin- 
cpiante chevaliers '. 



* ktMÂJEê tV DIOCÈSE D*ABAAS FOHDiES PERDAHT LE OOUZliMB flÀCLB. 

Eaucovit ( j4qua Curta , Jquarum Curiarum^ Ayali Cmria^ Jilneuri, ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St-Aoguatin , fondée en dIOl par on ermite nommé Odon. 
L'aMié d'Eaucoort entrait aux états d'Artois. Ses rerenns en 1772 s'élevaient à 
15,000 livres. Taxe en cour de Bome. . . 133 florins. 

Li Vebgei i^iridarium sen f^irgvJtum,) Abbaye de filles de l'ordre deCiteaux , 
fondée en 1113 dans le boorg d^Oisy en Artois , au lieu dit Grand Camp , et trans- 
férée au Verger en 1227 (Moréri.) Le GaUta Chrûitana place cette abbaye sous 
la rubrique du diocèse de Cambrai 

BiAiLLx, ou Brayelle-lez- Annay ( BraâCa seu Jnetum, Brailla vel BraeUajuxtà 
AlnaM, ) Entre Béthune et Douai. Abbaye de filles de Tordre de Citeaux fondée en 
4496. Bevenus de l'abbesse en 1772. . . 6,000 livres. 

TREIZIÈME SIÈCLE. 

N. D. DES PiÈs ( B, Maria de Pratis ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux , 
fondée, au commencement du treizième siècle, dans un fanbourg de Douai et trans- 
férée depuis dans la ville. Bevenus de l'abbesse en 1772. . . 6,000 livres. 

Lz ViviBi ( f^ivarium, ) Abbaye de filles de Tordre de Citeaux , fondée en 4219 
< GaMêt ) ou en 1227 ( Locritu , Gallia Christiana) par Eostache de Neuville , et 
transférée plus tard à Arras. Bevenus de l'abbesse en 1772. . . 9,000 livres. 

BBAVLiBV-Liz-StR-iB-NoBLB ( ^#U«# Locuê scu B. Maria de S«Uo-Loco.) Monas- 
tère de filles de Tordre de St-Augustin érigé en abbaye en 1233, situé près de Douai, 
transféré plus tard dans la ville. Bevenus de Tabbesse en 1772. . . 8,000 livres. 

APBÈS LE TBEIZIÈME SIÈCLE. 

Sairte-Claiae d*Aihas ( Parthenon Mrebatensis Ordinis S, Qarœ. ) Abbaye 
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Marguerite de Dampierre fonda près d'Orchies, en 
1284, une abbaye de religieuses de Citeaux sous le 
titre de V Honneur de Notre-Dame. Transporté à Flines 
en 1251 , ce monastère devint riche et puissant. Ce 
cpi'il fit pour Tamëlioration des campagnes s'est con- 
senré dans les souvenirs de la contrée. La ville de 
Flines se ressentit surtout des bienfaits de Tabbaye. Les 
habitants ne virent plus le sol de Flines couvert d'eaux 
stagnantes; on détourna la rivière du Boulenrieu pour 
faire couler Teau vive sur des terres dont jusqu'alors 
l'agriculture n'avait tiré nul profit. Flines devint la 
plus illustre et fut toujours la plus régulière des ab- 
bayes de filles de Citeaux, en Artois et en Flandre. 
Quatre-vingt-dix religieuses y partageaient leur vie entre 
la prière et le travail. Elles filaient les laines de leurs 
troupeaux et tissaient elles-mêmes des étoffes pour leur 
usage. Le revenu de l'abbesse en 1772 était de 50,000 
livres. 

L*abbaye d'Anchin s'éleva sur un îlot de la Scarpe 
en 1077 et dut sa fondation à Wautier, seigneur de 
Montigny. En l'année 1096, un tournoi célèbre réunit 
dans ce monastère trois cents chevaliers; Baudouin de 
Jérusalem, comte de Hainaut, y assistait avec les évè- 
ques de Cambrai, de Noyon et d'Arras. Nous donne- 



de filles de Tordre dePrémonIré, fondée dans la ville d'Arras en 4457 par Philippe 
de Saveose , sire de Bailleulmont. 

N. D. de-Là-Paix ( Beatœ MariœdePace Partkenone.) Abbaye de filles de Tordre 
de S(-Benoit, fondée en J604 dans la ville de Douai. 



root daiu la partie de cet oorrage qui tniten de la 
u^leaK, da loomni et de la chevalerie, les détails 
do toaracn d'Andiia. La plupart des cfaevalien qui 
vinrent j {Hiendre part qipartenaient à la noblesM ar- 



L*aU>^e d'Andiin acquît de grandes ricfaeaaes; les 
rermus de t'aUié s'élevaient à soixante et dix mille liTres 
en 1772. La taxe en cour de Rome était alors de quatre 
mille florins. La bibliothèque rcnfennaît de précieux 
mannaerils ; on y tojùI la ^ie , de Charlemagne par 
Eginherd; les onvra^ de St-Bemard, écrits lorsqu'il 
TÎTait, et les lettres de Pierre-le- Vénérable. Ce qu'il 
reste de cette bibliothèque enrichit aujourd'hui celle 
de la ville de Douai. 






^ A tradition a consacré qu'une chapelle cons- 
I truite au commencement du quatrième siècle, 
I en l'honneur de St-Lucien , ayant été dé- 
1 truite par les Huns^ Khildebert et Khilpé- 
rîk , chefs des Franks , établirent sur ses ruines un mo- 
nastère où l'on transporta le corps du saint martyr. 
Les évèques de Deauvais gouvernèrent d'aburd l'abbaye 
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de Saint-Lucien '. Dévastée par les Normands vers la 
fin du dixième siècle et rétablie dans son antique splen- 
deur par la piété des fidèles, elle eut depuis lors des 
abbés et devint exempte de la juridiction épiscopale. 
Ces derniers purent porter la mitre, la crosse et l'an- 
neau; et les religieux de Saint-Lucien ne furent plus 
tenus, pour témoigner leur soumission à Tévèque, de 
lui présenter chacpie année au jour de la Toussaint 
une paire de bottes de oardoûen à double semelle j feus- 
trées jusqu'aux genoux , et une pelltice de fins agneaux. 

Les curieux différends qui s'étaient élevés entre les 
religieux de Saint-Lucien et le chapitre de la cathé- 
drale, à Toccasion des petits pains f pastilli ) ifae les 
chanoines exigeaient de Tabbaye, nous ont déjà fait 
comprendre combien les établissements monastiques se 
montraient jaloux du respect de leurs privilèges. Les 
longues contestations dont le droit de préséance (îit 
Toccasion, entre Tabbaye de Saint-Lucien et celle de 
Saint-Quentin-lez-Beauvais , nous en fournissent un nou- 
vel exemple. Un arrêt, homologué par le parlement de 
Paris en 1872, donna gain de cause à Saint-Lucien. 
u Notre église — disaient ses religieux ^— est la plus an* 
» cienne du Beauvaisis et de la Picardie ; elle eut Thon- 
» neur d'être fondée par les premiers rois chrétiens 



' ( Sanctus Lucianu* propè Belvacum, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St- 
Benott fondée aoz portes de Beaavais vers 682 ( GaUia Chriêtiana. ) Revenus de 
l'abbé de Saint-Lucien en 1772. . . 16,000 livres. Taxe en cour de Borne. . . 300 
florins. 
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Childebert, Cherebert et Chilpéric, lesquels j mirent 
des cénobites environ Tan 580, afin de serrir Diea 
et de lui faire continuelles prières pour la conser- 
vation du royaume. Elle est la plus célèbre et 
renommée de toute la France; Tasile commun des 
malades et des démoniacles; abbaje ornée et décorée 
d*insignes privilèges, Tabbé d'icelle portant mjtre, 
anneau et baston pastoral, ayant puissance d*impar- 
tir la bénédiction au peuple comme un evesque. St- 
Pierre et St-Paul sont les patrons de cette église; 

> Enfin , elle est de fondation royale* et porte , pour ce , 

) des fleurs de lis sans nombre. » 

L'abbaye de Saint-Lucien devint Tun des plus riches 
monastères du royaume. Le cardinal ChoUet la combla 
de ses dons. Il était frère d'un abbé de Saint-Lucien 
et fut chanoine de la cathédrale de Beauvais. On voyait 
son mausolée dans l'église de Tabbaye. Odet de G>li- 
gny, cardinal de Chàtillon ; le cardinal de Bérulle ; Ri- 
chelieu ; Mazarin et Bossuet furent abbés de Saint- 
Lucien. 

L'abbaye de Saint-Germer-de^Flaix • avait été fondée 
vers le milieu du septième siècle. Ansegise, l'un des 
hommes les plus célèbres de son temps, a qui l'on 
dut la première collection des capitulaires , gouverna 



* Saint- Germer de FIjoii de l^\'a{Sanetus Gerêmarus dt Flaviaco sea de 
Flasaeo aut de Flaîaeo, FUgiaeoyel Sanetus Germanui de Fhio, ) AbiMye d'hom- 
mes de Tordre de St-Benoit, foodée par St-Germer vers 661. ReYenus de l'abbé en 
i772. . . 42,000 livres. Taie en cour de Rome. . . 1,000 Oorins. 



cette abbaye au neuvième siècle. On élevait gratuite- 
ment à Saint-Germer les fils des gentilshommes sans 
fortune; les religieux leur enseignaient avec une bonté 
fraternelle la rhétorique et les humanités. Le monastère 
était construit en forme de croix. On admirait la beauté 
du cloître, rhôtellerie, la maison abbatiale et la ma- 
gnificence des jardins. Guibert de Nogent avait été 
moine de Saint-Germer ; le cardinal de Toumon et le 
fameux Odet de Coligny, cardinal de Chàtillon , gouver- 
nèrent cette abbaye. 

A la fin du sixième siècle , Ste-Angadresme , patronne 
de Beauvais , fonda un monastère dans le bourg d'Oroè'r. 
Détruit par les Normands, les propriétés qu*il possé- 
dait servirent, vers Tannée 1040, à élever Tabbaye de 
Saint-Paul-en-Beauvaisis *. On y comptait au dix-hui- 
tième siècle quatre-vingts religieuses dont la vie se par- 
tageait entre la prière, Taumône et le travail. L'abbesse 
n*avait point de logis abbatial; elle mangeait au réfec- 
toire et couchait dans le dortoir commun. 

L'origine des monastères de Breteuil% Saint-Symphokien * 



* Saîot-Paul-les-Nonaios ( Sancttu Paulut BeUotacênaiê. ) Abbaye de flUes de 
Vordre de St Benoit. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 16,000 livres. 

* ( Sancta Maria de Bretkolio seu de Bertholio vel Bretolium.) Abbave d 'hom- 
mes de Tordre de St- Benoit, fondée en 1030 dans la ville de Bretenil. Elle reçut la 
réforme des Bénédictins de Saint-Maur en 1644. Revenus de Tabbé en 1772. .. 
20,000 livres. Taxe en coor de Rome. . . 600 florins. 

* ( Sanctus Sympharianui propè Belvaeum, ) Abbaye d'hommes de Tordre de St- 
Benoit, fondée prés de Beauvais en 1035 par Drogon, évèque de cette ville. Revenus 
de l'abbé en 1772. . . 2,500 livres. Taxe en coor de Rome. . . 312 florins. 
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et Saint - Quentin - lez - Beauvais * remonte au onzième 
siècle. Celui de Beaupré * fut fondé en 1 1 35 par M a- 
nasses de Milly, seigneur de Bulles , dont on voyait 
le tombeau dans le cloître. Les cartulaires de Beaupré 
nous ont conservé la sentence rendue par le lieute- 
nant du bailli de Tabbaye contre un taureau qui avait 
tué Lucas Dupont ^ âgé de quinze ans , serviteur de 
Jean BouUet , censier du monastère. La sentence con- 
damna le taureau a être pendu aux fourches patibu- 
laires de la seigneurie du Caurroy, ju^squ'à mort in- 
clusivement et pour la déteHation du crime d'homicide*. 



' ( Sanctus Quintinu* propè Belvacum BeaSanctus Quiniinus Belvacêiuis. ) Ab- 
baye de chanoines régulière de l'ordre de Si-Augustin fondée en 1067 par les lilié- 
ralités de Gui , évéqne de Beauvais. Le célèbre Yves de Chartres fut son premier 
abbé. Le revenu abbatial s'élevait en 4772 à 7,000 livres. La taxe en cour de 
Borne était alon de 500 florins. 

■ ( Bellus Pratus, ) Abbaye d'hommes de Tordre de Citeaux. Revenus de l'abbé 
en 1772. . . 9,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 700 florins. 

' COKDAMK ATlOlf D'uN TâUBRAU P O U H CRIMB D'HOMICIDB. 

« A tous ceux qui ces présentes lettres verront ; Jean Sondar, lieutenant du baillj 

» du temporel de l'église et abbaye Notre-Dame de Beaupré de l'ordre de Citeaux, 

» pour vénérables et discrètes personnes et mes très-honorez seigneure , messei- 

M gneun les religieux abbé et couvent de ladite abbaye, salut. Comme à la requeste 

» du procureur de mesdils seigneure , et par leur justice temporelle qu'ont en leur 

» terre et seigneurie du Caurroy, eût été nagaires prins, et mis en la main d'icelle 

» leur justice , ung thorreau de poil rouge , appartenant à Jean BouUet , censier et 

» fermier de mesdits seigneure , demeurant en leur maison et censé dodit Caurroy, 

» lequel thorreau étant aux champs, et sur le territoire d'icelle église, auroit par 

» furiosité occis et mis à mort un joine fils , nommé Lucas Dupont, de l'Age de 

u quatorze à quinze ans, ou environ , serviteur dudit censier, lequel il avoit mis à 

* la garde de ses bestes à corne entre lesquelles estoit ledit thorreau. Duquel thor- 

w reau ledit procureur de mesdits seigneure requeroit la justice estre faite, et qu'il 

» fut exécuté jusqu'à mort inclusivement par la justice de mesdits seigneure pour 
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Les annales du moyen-àge nous fournissent plusieurs 
exemples de ces sortes de jugements. En 1818, un tau- 
reau avait tuë un homme à Moisy, bourg situé aux 
confins du Valois. Les officiers de justice se rendirent 
sur les lieux et sur la déposition des témoins, le taureau 
(ut pendu *. Les vieilles lois du peuple juif dictaient- 
elles alors ce point du code criminel ? Nous lisons dans 



» occasion d'icelni crimme d'homicide et de la délestation d'iceloy. Sur quoi en- 
*» queste et information eussent été faites de la forme et manière ioelqy homicide, 
» pour laquelle ledit procureur nous eust requis sur ce luy esire fait droit Savoir 
» faisons que Yen ladite enqueste et information et sur tout eu conseil et advis, nous 
*> par nostre sentence et jugement , aYOOs dies et jugié que, pour raison de l'ho- 
» micide , dont dessus est touchié , fait par ledit thorreau en la personne d'ice- 
» luy Lucas , et pour la détestation du crime d'iceloy homicide, ledit thorreau 
« nommé confisqué à mesdits seigneurs sera exécuté jusques à mort inclusiTcment 
» par leurdite justice et pendu à une fourche ou potence es mettes de leur dite terre 
» et seigneurie dndit Caurrojr, auprès du lieu ou soUoit estre assise la justice ; et A 
ce le avons condamné et condanmons. En tesmoing de ce a? ons mis nostre soel A 
" ces lettres qui furent faites et pronuncfaiées, etc . . . Le seizième jour de maj, Tan 
u mil quatre cens quatre-ringt-dix-neuf . » 

^ Le 14 juin 1494 , le hailli de l'abbaye de Saint*Martin de Laon condamna k la 
même peine un pourceau qui avait étranglé un enfant. — « En 1497, dit GAmuB& 
» dans ses Mémoires du Valois, une truie ayant mangé le menton d'un enfant fut 
w condamnée par la sentence dn juge à être assommée. On ordonna , en outre, que 
» ses chairs seroient coupées et jetées aux chiens ; que le propriétaire et sa femme 
» feroient le pèlerinage de Notre-Dame de Pontoise , où étant le jour de la Pente- 
w côte , ils crieroient merci ; de quoi ils rapporteroient un certificat. » 

Une ordonnance de police de la ville d'Amiens avait réglé que les pourchêaus 
Saini'Anthoinê qui vagueraient dans les rues seraient mis en prison. (Eschevinage 
tenu A la Maie-Maison, le XI' jour d'octobre 1445. Archives de la Mairie d^Jmiens^ 
V.« registre, coté T — 1438A 1446. ) 

M. Dufour, avoué A la cour royale d'Amiens , a lu récemment A la Société des 
Antiquaires de Picardie , dont il est membre résidant, un travail relatif A plusieurs 
autres condamnations appliquées par des juges A des animaux reconnus coupables 
d^komieide. C'est aussi A M. Dufour que nous devons la publication du Catalogue 
dee manuscrite de dom Grenier, Grâce aux laborieuses recherches dont ce travail 
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Texode: « Si un bœuf frappe de la corne un homme 
» ou une femme et qu'ils en meurent, le bœuf sera 
» lapide et on ne mangera point de sa chair ; le maître 
» du bœuf sera jugé innocent '. » Les mœurs du moyen- 
âge sont d'ailleurs bien loin de nous , et ce qui éveille 
rincrédulitë de nos jours était alors chose très-natu- 
relle. N'oublions pas qu'en 1120 Tévèque de Laon 
excommunia les chenilles et les mulots qui détruisaient 
les récoltes. 

Les statuts de Tabbaye de Froidmont * pourraient seuls 
suffire pour nous initier a la vie monastique des siècles 
passés. Ecoutons leurs prescriptions : — le silence est re- 
commandé; on interdit la chair des oies, des canards, 
du bœuf et du gibier de la forêt '. L'usage des mate- 
las est proscrit si ce n'est dans l'infirmerie; ils seront 
alors placés sur le plancher. Le médecin ne doit être 
requis qu'en cas d'extrême nécessité. Le prieur défend 
l'usage des mets recherchés, les semences de foin, l'o- 
seille et les herbes de la montagne. Nul religieux ne 
pourra monter à cheval, s'il n'y a urgence et sans Fa- 



eit le résoltat ceai qui étudient Thistoire de la contrée pourront compulser avec 
plus de fruit les nombreux docnmeots que le saTant bénédictin nous a laissés. 

' « Si Im» cornu percusserit virum aut mulierem et mortni fuertnt , lapidibus 
» obruetur, et non comedentur cames ejus ; dominns quoque bovis innocens erit. » 
( Ex. ch. 2d. S 28. ) 

* Frémont, Fresmont ( Frigidu» Mont , FractimonSj Saneia Maria de Frigido- 
monte,) ÂhhByt d^bommes de Tordre de Citeaux , fondée en iiZà parValeran, 
abbé d'Onrscamp. Revenu abbatial en 1772... 20,000 livres. Taxe en cour de 
Rome. . . 433 florins. 

' o Carnes anserinae et anatics et bovinœ non edanlur et silvestres non eniantur.» 
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grément de ses supérieurs *. Les devoirs du cellerier 
sont nombreux; il devra 9 au moins trois fois par an, 
se rendre un compte fidèle des bestiaux et du gibier 
de Tabbaye *. Rien de mondain ne doit trouver place 
dans le costume des religieux; les bottes et chaussures 
élégantes seront laissées aux séculiers. D'autres disposi- 
tions s'appliquent à la grange, aux aumônes, à Fin- 
firmerie, à la réception des hôtes. On recevra les pau- 
vres et les voyageurs; mais que les femmes libres et 
coquettes soient repoussées'. 

L*abbaye de Froidmont eut pour bienfaiteurs plusieurs 
seigneurs du Beauvaisis et acquit de grandes richesses. 
Elle comptait , au treizième siècle , cinquante religieux et 
cent convers. Claude de Beze , Fun de ses abbés , con- 
tribua beaucoup à sa prospérité. Lorsqu'il vint prendre 
possession de Tabbaye, les religieux refusaient de le 
recevoir en lui disant : NolumtM te quia non te eligimus ; 
Claude de Beze méprisant leurs clameurs répliqua : Non 
vos me eligitis sed ego elegi vos. Le cardinal de Chà- 
tillon , évèque de Beauvais ; deux cardinaux de Bourbon , 
archevêques de Rouen; Louis de Bourbon, comte de 
Soissons ; et Varchevéque d' Auch , de la Mothe Houdan- 
court , possédèrent en commande Tabbaye de Froidmont. 



' « Nec eqnitandi DÎsi argenté atilîlate eYÎdenti et ex coosilio eornm per quos 
w domiis regîtar. » 

* « Onines bestias etiam silTeslres et nostras ter in aono ad luinns per se vel per 
» altom faciat compatari. » 

' CI Muliere8lasciva8e.t comptas repellat.» 
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Celle de Lannoy * avait été fondée en 1134 dans le 
village de Briostel et fut transférée , en 1 1 37 , au lieu 
à'Aulnay ou Aulnoy. Les preuves du Gallia Christiana 



* ( Briostelum , Briostellum , Alnetum Tel Lanneium, ) Abbaye d'hommes de 
l'ordre de Citeaux, dètraile par les Calfinistesen 1592. Il ne resle à Lannoy que la 
maison abbatiale. 

Les aalres abbayes du diocèse de Beauvais étaient : Saint-M a&tiic-au-Bois 
( Sanctus Martinv* in Bosco, Jluricuriis, Buricuria seo Buricurtênsû. ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St- Augustin fondée à la fin dn onzième siècle. 

Saiht-Jvit ( Sanctus Jusius, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré, fon- 
dée en 1107 par Godefroy I***, évéque de Bean¥ais( Gallia Ckrittiana. ) Revenus 
del'jsbbé en 1772... 10,000 livres. Taxe de l'abbaye en cour de Rome... 600florins. 

PAHTHiMOHT ( Pattus Mons seu Panieo Mont vel de Pêntê Monte. ) Abbaye de 
filles de l'ordre de Citeaux fondée en 1217 ( ifor^rt ) ; réduite en prieuré d'hom- 
mes en 14S3 ; restituée plus tard aux religieuses de Citeaux et établie alors dans la 
ville de Beanvais ; transférée enfin à Parts en 1671. 

MoHCHT , Monchy-le-Fierreux , ( Monciaeum Petrosum. ) Abbaye de filles de 
l'ordre de Cileaox, fondée en 123S; gouvernée par des abbesses jusqu'en 1460 , 
réduite alors en prieuré d'hommes ; rendue aux religieuses en 1671. Revenus de 
l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

RoTAOMONT ( Beyalis Mons. ) Abbaye d^hommes de l'ordre de Citeaux, fondée 
par le roi St-Louis en 1227. Il combla de ses dons ce monastère où il venait son- 
vent oublier les grandeurs du trône. Il y servait les malades, mangeait au réfectoire, 
couchait dans le dortoir des religieux. St-Loois laissa , lorsqu'il mourut , sa biblio- 
thèqne à l'abbaye de Royaumont. L'église renfermait les tombeaux de Louis de 
France , Jean , Louis , Philippe et Blanche , tous enfants de St-Louis. On y voyait 
aussi ceux de Philippe d'Artois , mort en 1291 ; de Louis, fils du comte d'Alençon; 
et celui de Henri de Lorraine, comte d'Harcourt et grand-écuyer de France. Les 
revenus de l'abbé de Royaumont s'élevaient à 11,000 livres en 1772. La taxe en coor 
de Rome était alors de 268 florins. 

MoMTCEL {Montcellum vcl MonceUum fropè Pontem Sanetœ Masenciœ. ) Abbaye 
de filles de l'ordre de Ste-Claire, fondée en 1309 par Philippe- le-Bel, près de Pont- 
Sainte-Maxence. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

Saii«t-Just ( Sanctus Justus. ) Abbaye de l'ordre de Ste-Claire, fondée en 1572 
par le roi Charles IX, près do monastère de Saint-Just de Tordre de Prémontré. 
Les religieuses de Saint- Just soignaient les malades dn voisinage et recueillaient les 
soldats blessés ou que la fatigue du voyage accablait. Ce monastère fut réuni en 
1760 i l'abbaye de Montcel. 



nous ont conservé une curieuse sentence rendue en 
1571 par Barthélemji évèquede fieaurais, sur la plainte 
de l'abbé de Lannoj. Jean de Fontaine avait eu des 
difiërends avec l'aUHije; un religieux fut maltraité par 
Tun des vassaux de ce seigneur. L'évâque condamna le 
coupable à aller implorer à Rome le pardon du Saint- 
Siège. Il se rendra ensuite — dit la sentence — aux 
abbayes de Beaupré , Froidmonl et Saint-Lucien , allant 
nu-pieds depuis la porte du monastère jusqu'au cha- 
pitre , où il sera réprimandé. Le coupable recommencera 
cette expiation dans l'abbaje de Briostel , couvert de 
laine, tenant des verges qu'il présentera aux religieux 
pour être fustigé. — La sentence eut son exécution; et Jean 
de Fontaine jura, pour ses vassaux et pour lui, qu'ils 
ne nuiraient plus désormais au monastère et qu'ils res- 
pecteraient les droits de l'abbé. 






) OHSQUE la sainte image de Notre-Dame ar- 
\ riva d'Orient sur les plages de Boulogne, 
[ un oratoire s'éleva pour j recueillir ce 
H^tgjB précieux objet de la rénëration publique. 
Des religieux furent préposés au serrice de ce saint 
lieu et leur communauté donna naissance à l'abbaye 
de Notbe-Dame-de-Bouloghe '. Ils appartenaient à l'or- 



■ {.B. Maria Bvlonieniit.) 
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dre de St-Augustia et vécurent sous le gouTcmement 
d'un abbé jusqu'à Tépoque oit révéché de Boulogne 
fut fondé. Ils formèrent alors le chapitre de la nou- 
velle cathédrale. 

L'établissement des monastères de Blangy \ Samer et 
Auchy-les-Moines date du septième siècle. Le premier 
eut pour fondatrice Ste-Berthe , veuve du comte Sighe- 
bert. Brûlé par les Normands vers 882, il fut rétabli 
en 1053. Des moines venus de Fécamp, en Normandie, 
remplacèrent alors les religieux qui l'avaient autrefois 
habité. L'abbé de Blangy était, au moyen-âge , Tun des 
pairs du comte de Saint-Pol. Il portait le titre de 
comte et avait entrée aux états d'Artois. — St-Wilmer, 
l'apôtre du Boulonnais, fonda à Samer ' un monastère 
que les Normands détruisirent en 882. Des religieux le 
rétablirent dans le siècle suivant. c< L'abbaye, qui existe 
» encore , a un aspect triste et sévère. L'église qui , 
» par sa construction , parait remonter au treizième 
» siècle, est obscure et humide; elle n'a que deux nefs; 
» les piliers de celle de gauche sont encastrés dans le 
» mur '.» 



* ( Blangiacum Yel Blansiaeum aut Sancta B9rtha de Blangiaco.) Abbaye d'hom- 
mes de Tordre de St-Benoit , fondée vers 686 ( Gallia Ckriêtiana ) près de la ville 
d'Hesdin. Bevenos de Tabbé en i772. . . 48,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 
800 florins. 

* Samer-an-Bois ( Salmerium , Samerivm vel Sanctvs Wlmarvs in Nemore. ) 
Abbaje d'hommes de Tordre de Sl-Benoft , fondée en 688 ( Gallia Christiana. ) 
Kevenns deTabbé en 4772. . . 8,000 livres. Taxe en cour de Borne. .. 24 florins. 

* ( Mémorial historique du Pas-de-Calais ^ par M. Haiibàvillb. ) 



AucHY ~ LES - Moines * dut sa fondation à Adalscaire^ 
comte d'Hesdin et seigneur d'Auchy. Comme Samer, 
comme Blangy, Auchy-les-Moines fut brûlé par les Nor- 
mands dans le neuvième siècle. En 1079, Enguerrand, 
comte d'Hesdin , fit reconstruire les bâtiments claustraux 
oit des religieux bénédictins se filèrent. L*abbé d' Auchy- 
les-Moines avait entrée aux états d* Artois. 

Les seigneurs artésiens et ceux du Boulonnais fondèrent 
un grand nombre d^abbayes aux onzième et douzième 
siècles, temps de ferveur et de vives croyances. Ruis- 
SEAUVILLE * s*éleva en 1099 par la piété d'un sire de 



*■ ( Alciacum seti Sanctus Silvinus de Anchiaco. ) Abbaye d'hommes de Tordre 
de St-Beooil fondée vers 673 (Ferry de Loeres ) vers 700 ( GaUia Christiana) , 
dans le voisinage d'Hesdin. Keveons de l'abbé en 1772. . . 8,000 livres. Taxe de 
l'abbaye en cour de Borne. . . 165 florins. 

* ( RuîMeUi-FiUa seo JiivoviUa,) Abbaye d'hommes de Tordre de St-Augustin 
fondée en 1099 près de Renty en Artois. Les revenus de Tabbé en 1772 s'élevaient 
à 8,000 livres. Il avait entrée aux états d'Artois. Taxe en cour de Rome. . 150 florins. 

Le champ de bataille d'Azincourt n'était pas éloigné de ce monastère. Après le 
combat , Tabbé de Roisseauville , assisté du bailli d'Aire , fit ensevelir les morts 
dont la plaine était couverte. «Et à ce faire furent commis Tabbé de Boussianville 
» et le baillif d'Aire , lesquels feirent mesurer en quarrure XXV verges de terres 
» en laquelle furent faits trob fossez de la largeur de deux hommes : dedans les- 
» quels furent mis par compte fait cinq mille huit cens hommes sans iceux qui 
» avoient esté levés par leurs amis ; et aussi les nuti-es navrez à mort qui allèrent 
» mourir es bonnes villes, aux hospitaulx et ailleurs tant aux villaiges comme par 
» les bois qui estoient au plus près. Desquels il y eut un très grand nombre conmie 
» dit est ailleurs. Laquelle terre dessus dicte et fossez fut assez tpct beneiste et 
» faicte cymetiere par Tévesque de Guines, au commandement et comme procureur 
» de Loys de Luxembourg, evesque de Tliéroiienne. Et après furent faicte» tout an 
M tour fortes hayes bien espinées par dessus , afin que les loups , chiens et autres 
» bestes ne peussent entrer dedans ou déterrer et manger lesdessusdicts corps. » 

( MORSTRBLBT. ) 
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Créquj. Beaulieu ' fut construit par Eustache, baron de 
Fîennes^ qui youlut ainsi expier le meurtre involontaire 
d'un chevalier *. Ide , comtesse de Bouline , accueillit 
dans ses possessions des religieux bénédictins qui for- 
mèrent Tabbaje de Capelle '. Celles d'AiiDREs * et de 
Saiht-Léonard ' durent leur établissement à la maison 
des comtes de Guines. Eustache, comte de Boulogne, 
et père de Godefroy de Bouillon, (ut le fondateur de 
labbaje de Saint- Wilmer ^. Robert^ seigneur de Licques, 



' ( Belluê Loems teo BeUo Locum. ) Abbaje d'hommes de Tordre de St-AogiBtiii , 
fondée en 1450. Befeoiisderabbéen4772... 5,000 Ihrrei. Taxe en conrdeRome... 
24 florins. 

' « An nord-est de Ferqnes et dans nne sitoation agréable entre nn raîssean et nn 
bob éfendn , apparaissent dans Tenclos d*one métairie quelques arcades d*nn 
clollre aux fenêtres en oghres ,nne tourelle privée de son couronnement, nne 
tour plus élevée serrant de colombier et , dans la cour , une chapelle golhiqne 
qui n*a échappé an marlean des démolimeurs que par son affectation à nn usage 
rural. Ces restes sont ceux de Tabbaye de Beaolien fondée en 4150 par Eostache 
n, tMron de Fiennes, ponr expier un meurtre involontaire commis dans un 
tournoi.» ( Mémorial kisUftiquê du Paê-dë-Calaiê , par M. HAasATiui. ) 

* Notre-Dame de la Chapelle (C<i/>0Ua.) Abbaje d'hommes de Tordre de St- 
Benolt, fondée en 1091 , déimite par les Anglais au qualornëme siècle. La com- 
munauté fut transférée à Ypres. 

* Andemes on Saint-André ( S, Saloator et S, Botmdiê Amdrêsit.) Abbaye d'hom- 
mes de Tordre de St-Benoll , fondée en 1084 par Bandoom I^, comte de Gdnes. 

* Saint-Léonard deGnhies {S, Lêonardut dt GAû»t#. ) Abbaye de femmes de 
Tordre de St- Benoit , fondée en 1147 ( Galtia CAmita»a ) par Manassés , comte 
de Gdnes. 

* ( Sauctuê WtmaruM in Bolonià. ) Abbaye d'hommes de Tordre de Si- Augustin 
fondée en 1143 dans la ville de Boulogne. ( De fundatio Sancti fF'lmari ordinis 
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avait pris part aux croisades de la Terre- Sainte ; il 
revint dans sa patrie et embrassa la vie monastique. 
Des religieux ne tardèrent pas à vivre avec lui en 
communauté et donnèrent naissance à la célèbre abbaye 
de LiCQUEs, Tune des plus illustres de Tordre de Pré- 



S, jéugustini, GaUia Ckrisiiana. Instrum, ) Revenus de Tabbé en 4772. . . 4,800 
livres. Taie en cour de Rome. . . 66 florins. 

ABBAYES DE D U DE A V V I LLK , 5AI NT - J B A V - A V -MON T-LBZ - TH É - 
ROUANNE, LICQVES ET L0N6TILLBE5. 

DovDBAVviLLE ( Sanctus Johannes Evangelisia de DomdeviUd, ) Abbaye d'hom- 
mes de Tordre des Augoslins, fondée en 1099 ( GaUia Chrùtiana ) et ruinée par 
les guerres. Quelques historiens affirment que l'établissement de ce monastère re- 
monte au septième siècle ; sa fondation daterait de 650 ; ruiné par les Normands en 
8S1 , il aurait été reconstruit dans le siècle suivant. L'abbaye de Doudeauville était 
Tnn des yingt-hnit monastères qui reconnaissaient la règle de la congrégation d'Ar- 
rooaîse. 

Saint-Jban-au-Moiit-lbz- TbAbovanne ( 5anc/u« Johannes propè Teruannam,) 
Abbaye d'hommes de Tordre de St-Benoit fondée sur une petite éminence Toisine de 
la Tille de Thérouanne. Elle fut soumise au onzième siècle à Tabbaye de Fécamp 
en Normandie. L'abbé de Saint-Jean-au-Mont avait entrée aux états d'Artois. Thé- 
rouanne ayant été ruinée , Tabbaye partagea le sort de cette malheureuse cité. Les 
religieux de Saint- Jean-au-Mont s^élablirent plus tard dans la Tille d'Ypres. — Une 
ferme occupe aujourd'hui l'emplacement de l'ancienne abbaye de Saint- Jean -au- 
Mont-lez-Thérouanne. 

LicQVBs ( Lieum seu Likêum Tel LiquensU. ) Abbaye d'hommes de Tordre de 
Prémontré. Robert , comte de Boulogne , établit d'abord à Licques un prieuré où il 
Técut avec cinq religieux. Baudouin de Licques, son 61s, y créa cinq nouvelles pré- 
bendes en 1430, avant d'aller dans la Terre-Sainte aTcc ses quatre enfants. La règle 
de Prémontré pénétra dans ce monastère en 1132 par les soins de Milon , éTèqoe de 
Thérouanne. RcTenus de Tabbé de Licques en 1772. . . 5,000 livres. Taxe en cour 
de Rome. . . 24 florins. 

LoKGTaLBBs {Sancta Maria de Lon^ovittart. ) Abbaye de filles de Tordre de 
Citeaux , fondée en 1135 par Etienne de Blois , qui fut plus tard roi d'Angleterre , 
et par sa femme Mathilde , fille d'EusIache, comte de Boulogne. St- Bernard contri- 
bua à cette fondation. Une lettre qu'il écrivait à la reine Mathilde rappelle la pro- 
messe d'une diroe en faveur du monastère de Longovillare , fitium tuum. 



montré. Elle acquit de grandes richesses et Godefroy nous 
apprend qu'on j tenait des plaids pendant le treizième 

siècle. 






Hu.N'bHAUT , rcinine de Sighebcrt, roi d'Aus- 
i trasie , fonda l'abbaye de Saint-Vincent-de- 
, Laon ', à la fin du sisième siècle. Dévasté 
par les gens de guerre « ce monastère fut 
> souvent abandonné. Des religieux de Saint- 
Denis, des bénédictins et des chanoines l'habitèrent 
pendant les temps de calme. Philibert de Brichanteau, 
ércque de Laon , y introduisit la réforme de Saint-Maur 
en 1643. 



■ (£aiic(iis finceniitu LavdviieBsis.) khbtjtA'hommci de l'ordre de Sl-fienoîl. 
Reienii!< i1cl'<ihlit en 1772... 30,000 liim. Taxe en cour de Bnmc 1,000 Qurim. 
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L'abbaye de Saint -Vincent était le second siège de 
révéque du diocèse. Ce prélat s*y rendait le jeudi-saint 
pour donner la bénédiction solennelle au peuple ; la veille 
de Pâques 9 les religieux de Saint-Vincent fournissaient 
le feu bénit à la cathédrale de Laon. L'abbé prenait 
place après Tévèque dans les synodes diocésains; les 
évéques et la noblesse du pays eurent long-temps leur 
sépulture dans Téglise de Tabbaye. 

L'origine du monastère de Saint-Jean-de-Laon * re- 
monte au septième siècle. Il eut Ste - Salaberge pour 
fondatrice. Trois cents religieuses s'étaient placées sous 
son autorité ; par leurs soins , sept églises s'élevèrent dans 
les dépendances de l'abbaye. La première et la plus 
belle de ces églises fut placée sous l'invocation de la 
vierge Marie ; les six autres avaient pour vocables : St- 
Michel et tous les Anges ; St- Jean-Baptiste ^ les Patriar- 
ches et les Prophètes; St-Pierre et tous les Apôtres; la 
Ste-Croix; Ste -Marie Magdeleine; St-Evre ^ èvèque de 
TouL Plusieurs reines de France furent abbesses de Saint- 
Jean-de-Laon. Le roi — disent les vieilles chroniques — 
portait la couronne d'or dans les fêtes solennelles du 
monastère. // n'y entrait quà pieds ^ avec sa suite ^ 
mais sa/ns chevaux , ni chiens. Les saintes filles de 
Saint-Jean chantèrent long-temps sans interruption les 
louanges de Dieu au sanctuaire de leurs églises; c'était 
le Lau^s Perennis en usage à Saint-Riquier et dans quel- 



*■ ( Sanctvs Johannea Laudunensis, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoîl. 
Taxe en cour de Rome. . . 3,000 florins. 
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ques autres abbayes; mais, plus tard, la fenreui qui 
régnait dans leur pieux asile fit place au relâchement 
de la discipline. Il devint tel qu'au douzième siècle 
des moines furent substitués aux religieuses de Saint- 
Jean-de-Laon. La réforme de Saint-Maur pénétra dans 
ce monastère en 1648 ; la mense abbatiale fut réunie en 
1760 a récole militaire de Laon. 

Quelques historiens ont affirmé que Tabbaye d'ORiGNT ' 
avait été construite en 680 par un comte de Ver- 
mandois. Mabillon et le Gallia Ckristiana ont prouvé 
qu'elle eut pour véritables fondateurs Pardule, évéque 
de Laon, et la reine Hermentrude, qui vivaient au 
neuvième siècle. Saint-Michel-en-Tiérache " et Bucil- 
LT ' durent leur établissement à la piété d*Eilbert , comte 



^ ( Origniacum vel Auriniacum ad Otêiam. ) Abbaye de Slles de Tordre de Si- 
Benoit , près de Ribemoot , en Tiérache. Presque tontes les religieuses d*0rigny ap- 
partenaient à des familles distinguées. On exigeait que l'abbesse fut de noble ex- 
traction. La châsse de Ste-Benoite, fort en vénération dans la contrée, était consenrée 
à Origny. On la portait en procession le lundi de la Pentecôte; et ceux qui tenaient 
des fiefs du nionastto y assistaient et faisaient ce jonr-li hommage à l'abbesse. 
L*abbaye d'Origny fut plusieurs fois ruinée par les Anglais et par les troupes espa- 
gnoles. On admirait la magnificence de la maison abbatiale reconstruite au dix- 
huitième siècle par les soins d'Eléonore de Rohan. Les possessions d*Origny étaient 
considérables; ses revenus annuels s'élcYèrentà plus décent mille livres. Ceux de 
Tabbesse étaient de d2,000 litres en 4772. 

* ( Sanctus Michail in Teraseid Tel Sanetus Michail de Taraêcd. ) Abbaye 
d*hommes de l'ordre de St-Benoit, fondée en 945. Plusieurs fois dévastée par les 
Espagnols et pendant les guerres de la Réfome. Revenus de l'abbé en 1772. . . 
45,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 600 florins. 

* ( ^tici/ifim.) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré , fondée en 946 près 
d'Aubenton en Tiérache; habitée par des religieuses bénédictines jusqu'en 4147. 
Comme Origny, comme Saint-Michel , Bocilly éprouva plus d'une fois les mtox 
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de Vermandois, et de la comtesse Hérésinde. Des dif- 
férends s'étaient élevés en 1218, à roccasion d*un 
moulin, entre Tabbaje de Saint-Michel et Gilles, sei* 
gneur du Hainaut. Les gens de ce dernier tuèrent 
Fabbé Gobert dans Tcnceinte du monastère. Gilles , en 
proie aux remords , car il avait commandé ce crime , se 
rendit à Rome et se jeta aux pieds du grand-péni- 
tencier. Nous rapporterons ici la sentence que celui-ci 
prononça: a Gilles cédera le droit contesté, établira un 
prêtre dans Tabbaye qui dira à perpétuité une messe 
pour Tabbé défunt. Le dimanche qui précède la fête 
de St-Michel, le jour de la fête de ce saint et le 
dimanche qui suivra, Gilles ira à la procession, les 
bras nus, portant une verge à la main. Là il pré- 
sentera la verge à Fabbé de Saint-Michel pour re- 
cevoir de lui la discipline. (>eci durera trois ans. 
Gilles enverra en croisade un homme de service qui 
y restera six mois. Il jeûnera enfin quatorze ans, 
le vendredi au pain et à l'eau, ne mangeant que 
des fruits secs le mercredi ; et lorsqu'il ne pourra 
jeûner, Gilles nourrira quatre pauvres le vendredi , 
et deux le mercredi. » 

Geoffroy, évêque d'Amiens , et le célèbre Guibert de 
Nogent gouvernèrent Tabbaye de Nogent-sous-Coucy *. 



qu*eiitraine la gaerre. — Louis XIV se reodant à Tariiiée de Flandre logea dans 
Tabbaye le l*"' mai 4680. Revenus de Tabbé en 4772. . . 6,000 livres. Taxe en cour 
de Rome... 24 florins. 

* ( Nostra Domina de Soyento vel Sancta Marin de Xoycntn aul lienla Maria 
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On voyait dans ce lieu, avant la fondation du monas- 
tère, une petite chapelle sous Tinvocation de la Vierge 
et en vénération dans toute la contrée. Â.lbéric, sei- 
gneur de Coucy, Mathilde, sa mère, et quelques che- 
valiers y placèrent des religieux en 1059; et ceci sert 
à expliquer le singulier hommage que rendait Fabbaye 
aux seigneurs de la maison de Coucy. « Le fermier de 
» Tabbé — dit le père Lelong — entroit à Coucy, le 
» matin des jours de Pâques, de la Pentecôte et de 
» Noël , revêtu d'un semoir plein de bled auquel étoient 
» attachées des rissoles \ Il étoit monté sur un cheval 
» isabelle , auquel on avoit coupé les oreilles et la 
)) queue , harnaché comme pour labourer , suivi d*un 
» chien roux, sans queue ni oreilles, portant au cou 
» une rissole. Il attendoit en cet équipage les officiers 
» de justice qui venoient a lui avant la messe parois- 
» siale. Il partoit alors , à cheval au milieu de tous , 
» ayant devant lui un panier de bât plein de rissoles; 
)> il avançoit jusqu'à une croix sur la place, en faisoit 
» trois fois le tour, donnant trois coups de fouet, et 
» alloit ensuite à quatre lions de pierre qui saillissent 
» de réglise , dont un plus grand que les autres se 
)) trouve incliné sur une table de pierre. Mettant alors 
)) pied à terre , il montoit sur cette table , embrassoit 



de Nogento seu Mogentum. ) Abba>e d'hommes de l'ordre de Sl-ttenciit. Retenus de 
l'ahiié en 4772. . . 44,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 66 florins. 

' Sorte de pAlisscrie composée de viandes hachées mises dans une pâle de seiji^lc 
et cuites à l'huile. 
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» le lion et recevoit l'acte de son hommage. II distri- 
» buoit ensuite ses rissoles aux officiers et aux assis- 
n tants '.» 

St-Norbert fonda la célèbre ebbaje de Pbémomtbé * 
dans un lieu qui portait ce nom , où se trouvait déjà 
une petite chapelle sous l'invocation de St-Jean-Baptiste. 
St-Bernard contribua à l'établissement de ce monastère. 
Nous avons déjà retracé les commencements de l'ordre 
de Préinontré, la pauvreté de ses premiers religieux et 
l'essor rapide de cette institution monastique qui compta 
jusqu'à mille abbajes dans la chrétienté. C'est à Pré- 
montré que se tinrent tous les chapitres généraux. Situé 
dans le voisinage de Laon , ce monastère se trouvait 
environné de marais et de bois. Les Ueux réguliers 
étaient construits avec une véritable magnificence. On 
admirait la grille de la principale entrée , le logis 
abbatial et l'ingénieuse disposition de l'escalier. Les 
revenus de Prémontré s'élevèrent à plus de cent mille 
livres; ceux de l'abbé allaient à 46,000 en 1772, la 
taie en cour de Rome à 2,250 florins. Cuissy ', The- 



* riS'il mnnqaoit un clou aiiKfendacheTal.lcchenal d loDt l'équipage éioienl 
ctJofisqDéB nu profil du seigneur.' ( ^ Pi" Lu,ohg. ) 

* (iSdnc.'vi Jthaniut Baptitta Pmiaonitraleiuù MU PramonitrQlum. ) Fondée 
n 1120 près de It foréi de Coucj. 

* ( D* Ciuriaeo ParlhtnBn sea Ciaiiactinid. ) AbbA^e d'Iiummea fondée près de 
'.rnulilie i^n Hi7 [Mr Luciis de Heur;, dojcn de t» cntliédralc de Unn , et par deux 
^hmmiiii's.BîeDnectGiisseliii. BetenoH de l'abbé en 1772. .. 8,000 litres. T»e 
Il rniii tli' Rumc. . . 730 Oiirins. 
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NAiLLES * et Saint-Martin -DE -Laon * étaient des abbayes 
de prëmontrés. Cette dernière devint Tune des patries 
de Tordre. Elle avait été fondée en 1124 par Tévèque 
Barthélémy dans une collégiale de Laon où des cha- 
noines vivaient dans le relâchement de la discipline. 
Ce monastère acquit de la célébrité et de grandes ri- 
chesses. Les rois de France le protégèrent; il compta 
jusqu*à 500 religieux et récoltait 3,000 muids de vin 
par année. Mazarin fut abbé de Saint-Martin-de-Laon. 
Au dix-huitième siècle , la mense abbatiale se trouvait 
réunie à Tévèché. 

Les archives de Saint-Martin-de-Laon pourraient servir 
à témoigner combien était rigoureuse la justice qu'exer- 
çaient les abbayes dans leurs possessions. Jean Autrerine 
vola 9 avec effraction , des fromages dans le monastère. 
Les officiers de Tabbé se saisirent du coupable et le 
condamnèrent à être pendu. Le délit avait peu d'im- 
portance ; aussi la sévérité de la peine inspira-t-elle de la 
pitié aux habitants; ils demandèrent au gouverneur de 
Laon la grâce de Jean Autrerine et une fille de Laon 
appelée Hollesson Latraille, jeune puoelle de bon lieu, 
bonne renommée et bon état, offrit de Fépouser. Le gou- 
verneur fit aussitôt suspendre Texécution du jugement; 
il s'assura par une enquête du bon port, loyal goûter- 



' ( T\êndlia aul Tenalia Tel Tkenolium. ) Abbaye d'hommes en Tiérache fon- 
dée en 1429 par Barthélémy de Vir, évéque de Laon. Rerenns de l'abbé en 4772. . . 
8,000 IWres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

* ( Sanctus Marlinu» Laudunensis, ) 
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vement et bonne renommée d'Hollesson Latraillc, ordouna 
la restitution immédiate des fromages et la mise en 
liberté d'Autrerine, après l'accomplissement du mariage 
qui fut célébré le jour même dans la prison de l'ab- 
baye. Les lettres de grâce sont à la date du 10 juillet 
1341. 

Les abbayes de Saint-Nicolas de Ribemoht * et de 
Saint-Nicolas-au-Bois ' araient été fondées au onzième 
siècle pour des religieux de Saint-Benoit. Celles de Foi- 

GNT *f VaUCLAIR *, BoHERIES ", SaUVOIR ' et MoNTREUIL-LES- 



* SulU-N)COU«deiFTéi(£ai>e(ut Aricabw d* Pratù fd <f* Riicdi Mont».) 
Abbije d'hommes fondée en 1083 «di porte* de Bibemoni. BerenuB de l'abbé en 
1772... 10,000 linM. Tue en cour de Rome... SOOflotiiit. 

* ( Saneliu Nieolaiu in Bcmco , atiài it Saliv. ) Alibije d'bomme* Tondée Jets 
10S8 ( GaUta artdùna ) eolre La Fire et Lion. Reieniu de l'abbi en 1772. . . 
13,000 lirre». Taie en coar de Boom. . . 80 florim. 

■ ( Fnttiniaee aul Futiuio Tel Futniacum.) Abbaje d'hammes fondée en 1131 
par Bitlbélemjde Vir, éréquede Laon.dani leioisinage de Venin». BeTennsde 
l'abbé en 177S, . . 15,500 livret. Taie en cour de Rome. . . 600 aorini. 

* ( fallu dora. ) Abbaje d'hommea fondée prés de Ctaonne en 1134 par Bar- 
ihélemj de Vit, éréqne de Laon. St-Bernard coDiribiM à son établissemenl. On 
lojiit dana le tréaor de l'églUe une croii en filigrane enrichie de pierreriea el 
d'une trèa-gnnde dimension. Les teigneors du chllean de la Bove avaient leat 
sépulture dans cette église. 

* ( Saneta Maria di Boiriittea da BochtriU antet Spiialum, BaktrivMiélBB- 
&«rta. ) Fondée en 1141 prés de Gnise. Bevennsde l'abbé enlTTS.. . 30,000 liirei. 
Taxe en cour de Borne. . . 80 florins. 

" (5alMmtiilHnseu.SaIva(ortiiii.) AUia;edeHllei fondée en 1239 par Anselme, 
é'éqiiedeLaon. Berenusde i'abbestc enl772... 4,000 livres. 
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Dames * appartenaient à Tordre de Citeaux. Les premiers 
moines de Foigny furent choisis par St-Bernard ; ils 
entretinrent un hôpital dans leur monastère pour les 
pauvres et pour les voyageurs. « Ces religieux — dit le 
» père Lelong — ne mangeoient de viande qu'en cas 
» de maladie extrême ; rarement ils mangeoient du 
» poisson , des œufs et du laitage ; les jeûnes étoient 
» très-rigoureux et leur silence continuel; en tout temps 
» ils couchoient sur la paille tout habilles , ne portoient 
» point de linge , se levoient après le milieu de la nuit 
» pour Toffice divin et chantoient jusqu'au jour les 
» louanges de Dieu ; leurs occupations journalières étoient 
» le travail des mains 9 la lecture et la prière. Ils exer- 
» çoient Thospitalité avec zèle et avec beaucoup de cha- 
» rite... St-Bernard aimoit ses disciples de Foigny avec 
» prédilection ; il les visita souvent , demeuroit avec eux 
» un temps considérable et logeoit dans une cellule 
» qui subsistoit encore en 1634; elle tomba alors de 
» vétusté.» 

La célèbre abbaye de Boheries dut sa fondation à Bar- 
thélémy de Vir, évêque de Laon. L'église , l'appartement 
des hôtes et les lieux réguliers étaient très-remarquables ; 
ce monastère possédait une croix dont l'or seul valait 
douze mille livres. Il fut plusieurs fois dévasté par les 
Anglais et par les Bourguignons '. — Les rois de France 

' La Sainte-Face oa Sa inte- Véronique (JlfoMait^rio/um et par corruption Monat- 
terolium. ) Abbaye de Glles fondée en 1136 par Barthélémy, évéqne de Laon. Be- 
venus de Tabbesse en 1772. . . 10,000 livres. 

' ( Chroniques de F&oissart. ) 



comblèrent de leurs dons l'abbaje de SauToir; elle dut 
beaucoup aussi aux bienraits de la maison de Coucy 
et eut une place dans le testament de St-Louis. — 
I4 sainteté des filles de Hontreuil était citée. Trois 
cents religieuses vivaient U dans la prière et le tra- 
vail ; gardant on étroit silence , elles cultivaient , le 
jour, les nombreuses terres de l'abbaje et passaient 
presque toute la nuit dans des pratiques de pieté. Vers 
1249^ Jacques Pantaléon, chapelain d'Innocent IV> en- 
voya à l'abbesse Sjbille une précieuse image de la 
sainte-face du Seigneur. Placée avec beaucoup de so- 
lennité au nombre des reliques du monastère , cette 
image vénérée devint l'occasion de fréquents pèlerina- 
ges. Depuis ce temps, l'abbaye de Hontreuil-les-Dames 
fîit fréquemment désignée sous le nom de la Sainte- 
Face; et c'est ainsi surtout que les pèlerins aimaient 
a la nommer. 





7| ORSQUE St-Bertin se rendit en Artois à la 
1 prière de St-Omer, évêque de Thérouanne, 
J un seigneur opulent du nom d'\droald 
I possédait le donjon de Sithieu. Le 6 sep- 
* tembre 648 et la onzième année du règne 
de Khiowigh II, fils de Dagobert, Adroald accorda à 
St-Bertin la villa Sithieu, où ce dernier fonda le mo- 
nastère qui reçut son nom et acquit plus tard tant de 
célébrité '. 




' SjtllT-BltTlH lutreroii Siraivn [Sanetyi Btrtiimi in Satiele .^luJaiiiarB tcIA*- 
fwMH.) Abb*)ed'liommM de l'ordre de Sl-Benoll.iituée dus lu ville de Sainl- 
Orner. — Sl-Beriin et \e% religieux qui l'accompagnaienl aYaienl fondé ua (Hremif r 
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La ville de Saint-Omer dut son agrandissement et 
sa prospérité à rétablissement de Tabbaye. Au temps 
où les Normands ravageaient la contrée, les religieux de 
Saint -Bertin fortifièrent les bâtiments claustraux qui 
(tirent jusqu'au dixième siècle la seule sauve-garde des 
habitants. Baudouin-le-Chauye , comte de Flandre, ren- 
ferma alors la yille et le monastère dans une enceinte 
de murailles qui mit à la fois en sûreté les habitants 
et les religieux. 

Les annales de Saint-Bertin sont fécondes en souve- 
nirs historiques. C'est dans son cloître que le dernier 
des Mérovingiens, l'infortuné Khildéric III, vint revê- 
tir le sombre habillement des moines. Déposé par les 
intrigues de Peppin, ce jeune prince se vit dépouillé 
de sa longue chevelure, symbole de la toute-puissance 
chez les peuples franks. Dans le cours du quinzième 
siècle, le duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon , assem< 
bla dans Téglise de Saint-Bertin deux chapitres de 
Tordre de la Toison d'Or. Le premier fut tenu en 
1440. On y créa chevaliers Charles, duc d'Orléans, 



monastère aYant 64S. Lonqn'ik entrèrent en possession de celui qa'ils devaient à 
la sénérosité d'Adroald , quelques moines continuèrent à résider dans Tanden ; on 
l'appelait Feivê Têmjdvm ou Monaêterium ( Carlul. de St-Bertin. ) — Ypeeivs a 
arancé que le premier monastère fut fondé en 626 ; il donne la date de 640 à réta- 
blissement du second. — Le père Lkcoihtb et le GaUia Christiana affirment que 
St-Mommelin , premier abbé du vieux monastère , l'abandonna en 659 , pour occu- 
per le siège de Noyon. St-Bertin l'ayant remplacé aurait fondé le second monastère 
vers 662. — La donation d'Adroald, consignée dans les cartulaires de l'abbaye , 
prouve clairement que l'époque de cette dernière fondation doit être fixée à 
l'année 64S. 
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père du roi Louis XII; Jean, duc de Bourgogne; Jean, 
duc d*Alençon, et Mathieu de Foix, comte de Corn- 
minges. Dans le chapitre de 1461, Philippe - le - Bon 
admit dans Tordre Jean, roi d'Aragon; Adolphe, duc 
de Gueldres; Louis de Bruges , seigneur de laGruthuse; 
Gui, sire de Roye; et Thibaut de Neufchâtel, maréchal 
de Bourgogne. 

La magnificence avait présidé à la construction de 
réglise de Tabbaye où les femmes, disent les histo- 
riens , ne pénétrèrent jamais. Le rétable de Fautel était 
d'or, enrichi de figures en vermeil et de pierres pré- 
cieuses. La vie de St-Bertin, peinte sur la couverture 
de ce rétable, avait été exécutée avec une perfection 
telle que Rubens voulut l'acquérir ofirant de la cou- 
vrir de pièces d'or! Le trésor de l'église renfermait 
une très-belle croix, antique témoignage de la muni- 
ficence de Karle- le -Grand, et le chef de St-Bertin, 
précieux reliquaire en vermeil émaillé de pierreries. 
Les cloîtres étaient voûtés, éclairés par de vastes ver- 
rières. La bibliothèque renfermait de nombreux manus* 
crits dont quelques-uns aujourd'hui auraient plus de 
mille ans de date; on y voyait un antiphonier dans 
lequel des lettres d'or, exécutées avec un art ingénieux, 
rehaussaient le principal titre et ornaient toutes les 
hymnes des grandes solennités * . 

On comprend que les revenus et les privilèges de 
Tabbaye devaient être considérables. Ses religieux per- 

* ( Cartulaire de Folqitir. ) 
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ceyaient des dîmes dans presque toutes les parties 
de TÂrtois; Le Grand d'Âussj iait mention de celles 
qui leur étaient attribuées dans le Calaisis , sur la 
pèche au hareng ; nous lisons dans dom Devienne que 
les possessions de Saint - Bertin s'étendirent jusqu'en 
Angleterre ; et c'était peut-être pour mieux consacrer en- 
core sa suprématie féodale que l'abbaye faisait faire le 
guet au grand clocher de son église. Les portes de la 
cité ne s'ouvraient le matin que lorsque ce guet avait, 
par im signal, donné avis qpie rien dans la campagne 
ne menaçait la sûreté de Saint-Omer '. 

« Vous serez — disait Grégoire IX dans une bulle 
)) qu'il adressait aux religieux de Saint-Bertin -^ sous 
)) la garde et la protection de l'église romaine. Votre 
» monastère aura toute liberté , sauf les droits réservés 
» à révèque et à l'église de Thérouanne ~. Vous payerez 
)) chaque année une once d'or au Saint-Siège. Nous 
» confirmons votre exemption de la juridiction de Cluni. 



^ Les religieax de Saint-Berlin eurent de fréquents difléreQdg avec les habitants, à 
Toccasion de la possession des terrains qui afoisinaient leur monantëre.M L'an 4201, 
» les bourgeois de Saint-Oroer ayant retenu quelques marais que Saint-Bertin préten- 
« dalt lui appartenir, Tabbé s'adressa an pape qui nomma Tévèque d'Arras, le dojen 
V de la cathédrale de cette ville et l'abbé de St-Heroy de Reims pour juger cette af- 
w faire. Leur décision fut favorable à l'abbaye. Les bourgeois n'ayant pas voulu 
» l'exécuter , Innocent III ordonna qu'ils seraient excommuniés toutes les fêtes et 
w dimanches , au son des cloches et les chandelles éteintes , et que tous les habi- 
N tants delà métropole seraient obligés de les éviter jusqu'à ce qu'ils fussent revenus 
» k résipiscence. » ( Dom Dbviehub. ) 

* Cette exemption s'appliquait aux délits commis hors du cloître par des reli- 
gieux de Saint-Bertin. Les cas de ce genre étaienbsoumis à la juridiction de l'évè- 
que diocésain. 
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Lorsqu'il y aura un interdit général, tous pourrez 
réciter l'office, portes closes et sans sonner les clo- 
ches. Prenez un éyèque de votre choix pour la bé- 
nédiction des ornements et des vases sacrés , pour la 
consécration des autels et Tordination de vos moines. 
> Aucun archevêque ou évéque ne pourra vous obliger 
d'assister au synode. Le pape seul ou son légat pour- 
rait vous y contraindre. » 

L'once d'or que Saint-Bertin devait au Saint-Siège 
fut plus tard remplacée par une taxe qui s'élevait à 
2,000 florins en 1772. Les revenus de l'abbé étaient 
alors de 25f000 livres; il avait entrée aux états d'Ar- 
tois. Frédegise, chancelier de Lodevrig4e-Débonnaire et 
disciple d' Alcuin ; Hugues 1*% fils de Karle-le-Grand ; 
Hugues U, oncle de Karle-le-Chauve ; Yperius, auteur 
d'une chronique du monastère, gouvernèrent l'abbaye 
de Saint-Bertin. Le cardinal Dubois mourut le jour où 
son représentant prenait possession pour lui du pouvoir 
abbatial. 

Le diocèse de Saint -Orner, dont le territoire était 
fort circonscrit , renfermait de nombreuses abbayes. Nous 
citerons Saint-Augustin-lez-Thérouanne ^Rayehsberghe', 



' ( Sanctus jéugvstinusjusià Tervanam. ) Abbaye d*hoinmesde Tordre de Pré- 
niontré fondée en iîBi et siluée près de la Lys. 

' Ootoff, Ooltonf ( Ravênsbergenêis ParihêtMn,) Abbaye de filles de Tordre de 
Cileaox , fondée près de Saint-Omer, au comroencement dn treizième siècle. Beve- 
nus deTabbesse en 1772. . . 5,000 livres. 
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Blandecques *, Wastine * et Beaupré ^; Choques *, Ham- 
LEZ-LiLLERS ^ et Clairmarais ° ; les abbés de ces trois der- 

* Blandech ( Sancta Columba in Blandeck seu Blandacum vel Blandeka,) hJb- 
baye de Olles de l'ordre de Citeaux , fondée en 1486 dans le Yoisinage de Saint- 
Orner. Une bnlle du pape Clément approuva cette fondation en li89. Revenus de 
Tabbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

' Westine, Ostine ( fTastina, ) Abbaye de filles de Tordre de Citeaux fondée 
en 1295 près de Saint-Omer. Revenus de Tabbesscen 1772. . . 5,000 livres. 

* ( Bellwn Pratum. ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux , fondée sur la Lys 
en 1295. Revenus de Tabbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

* Chooques ( Sanetus Johanneê in Pratis seu Choquensi*,) Abbaye d'hommes dé 
Tordre des augustins fondée à la fin du onzième siècle par les sires de Béthune. 
« La Révolution — dit M. Hauatillb dans son Mémorial Historique — n*a 
» Isissé debout que le quartier abbatial. Les vastes bâtiments claustraux et Tégllse 
» ont été balayés du sol. Les caves sépulcrales , violées par des mains impies , ne 
» protégèrent pas leurs morts. Les ossements des religieux , arrachés à la paix du 
» tombeau , blanchirent à la rosée du ciel. » Revenus de l'abbé en 1772. . . 11,000 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 100 florins. 

* Saint-Sauveur de Ham ( Salvator Hamensis seu Sanetus Salvator Hammênsis 
vel Hammum^ Hamum et Hameium, ) Abbaye d'hommes de Tordre de St -Benoit , 
fondée en 1080 ( GaUia Christiana ) 1084 ( Yperius ) par Enguerrand de Lillers. 
« En 1080 &- dit M. Hajlbatillb — un accident fut la cause de la fondation de 
» Tabbaye de Ham. Ingelram , châtelain de Lillers , revenait d'une lointaine expé- 
• dition. Son fils unique, informé de son retour, était allé au-devant de lui. A 
» son approche , le jeune homme s'élança avec impétuosité pour lui donner des 
» marques de sa tendresse. Le cheval d'Ingelram , effrayé de ce mouvement, seca- 
» bra et le jouvenceau en reçut un coup qui Tétendit raide mort. Le père au déses- 
9 poir, quoique avancé en âge , prit le bourdon de pèlerin , et de compagnie avec 
w son allié , le comte Baudouin de Guisnes , se rendit à Saint-Jacques-de-Coropos- 
w telle. Il fonda Tannée suivante Tabbaye de Saint-Sauveur conjointement avec 
M Emma , sa femme, et Sarra , leur fille unique. Il dota ce monastère de toute la 
w terre de Ham et de diverses autres propriétés. L'édifice fut achevé en 1082. Le 
t premier abbé se nommait Gérard Cricket. Le fondateur imposa aux religieux To- 
» bligation d'exercer l'hospitalité envers les pauvres et les étrangers. Les tours et 
» le quartier abbatial sont encore debout. nRevenus de Tabbé en 1772. . . 11,000 
livres. Taxe en cour de Rome... I,i00 florins. 

' Clairmarest , Clairmaresch < Clams Mariscus seu Qaromariscum, ) Abbaye 
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niers monastères ayaicnt entrée aux états d' Artois. L'ab- 
baye de Clairmarais passait pour Tune des plus consi- 
dérables de Tordre de Citeaux. La beauté de son église 
aurait seule suffi d'ailleurs pour lui donner de la cé- 
lébrité. Elle était éclairée par cent soixante et dix fenê- 
tres ornées de magnifiques vitraux ; ses chapelles , où 
Fartiste prodigua tous les trésors de la sculpture , étaient 
en si grand nombre que chaque religieux put avoir la 
sienne ' ; il y disait la messe et la parait lui-même pour 
les solennités religieuses. On admirait le payé du chœur 
et la belle exécution des stalles; ]es tombeaux et les 
statues ; Faiguille d'une seule pierre et d'une très-grande 
dimension placée derrière le sanctuaire; le buffet d'or- 
gues dont l'harmonie était citée en Artois et dans les 
Pays-Bas; le tabernacle en granit et le riche travail du 
calice de l'abbé. L'élégance des constructions et leurs 
dimensions majestueuses se faisaient remarquer dans le 
réfectoire de Clairmarais où Ton avait établi de nom- 
breux lavoirs en marbre. Le voyageur qui visitait l'ab- 
baye s'étonnait à l'aspect de la salle abbatiale, du 



d'hommes de l'ordre de CileaQx fondée en 4140 par Thierry d'Alsace , comte de 
Flandre. Revenus de Tabbé en 1772. . . 28,000 livres. Taxe en cour de Borne. . . 
850 florins. 

* yoyaga Littéraire, — L'historien doit écrire pour consacrer les choses vraies et 
non pour le simple plaisir de raconter des faits extraordinaires. Aussi ferons-nous 
remarquer que l'assertion des doctes auteurs du Voyage Littéraire se rapporte à 
des temps où le nombre des moines de Clairmarais se tniuvait fort restreint. Ce mo- 
nastère compta jusqu'à deux cent vingt religieux dans les premières années du dix^ 
septième siècle ; assurément , chacan d'eux n'aurait pu alors avoir une chapelle 
particulière. 
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c|uartier des hAtes et de la trésorerie. Les dortoirs de 
Claîrmarais reçurent jusqu'à deux cent vingt religieux. 

Morand Blomme, qui gouvernait ce monastère au dix- 
septième siècle ) contribua beaucoup à sa prospérité. 
Voici répitapfae que la reconnaissance des religieux 
lui consacra dans la nef de Téglise de Qairmarais: 

Airopos , sans pitié la fleor nous a ra^i 

Des abbét dom Morand Blomnie qoi a régi 

Vingt ans en grand honneor Clair-Harés sanr reproces, 

El fait beanx omemens à Téglise et les cloccs , 

Racheté les deniers prestez et arrentis; 

Les reliques et calices par lay sont enricb, 

Pour la mitre obtenir premier encoaimença, 

Dom Martin successeur dn pape Timpétra : 

Car Dien permit, liélas! que la mort fut sa prinse 

Du soir vingt et huit jours en mars seize cens quinze ; 

Profes de cinquante ans, âgé soixante et hnlt, 

Le nombre d*abbé mort quarante trois emplit. 

Priez, ami lecteur, que Dieu par sa puissance 

De repos éternel lui donne joQissance. 

Clémence de Bourgogne, femme de Robert de Jé- 
rusalem, comte de Flandre, avait fondé à Bourbourg ', 
au commencement du douzième siècle, une abbaye de 
filles nobles qu*elle dota richement ^ Ce monastère îxxi 



' ( BurbugenêU vel Broburyus. ) Abbaye de filles de Tordre de St-Benoit fondée 
en i102 dans le voisinage de la ville de Gravelincs. Bevenns de Tabbesse en 1772... 
10,000 livres. 

* Une bulle du pape Pascal II confirma , en il 13, les donations faites à Tabbaje 
par la comtesse Clémence. Celle bulle accorde aux religieuses de Bourbourg le pri- 
vilège de célébrer Toffice divin , en temps d*interdit , pourvu que les portes de l'é- 
glise soient fermées ; elle exemple le monastère de toute juridiction épiscopale ou 
séculière. 
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plus tard érigé en chapitre de dames chanoinesses. L*in- 
fortunée Marie -Antoinette , reine de France 9 prenait le 
titre de première chanainesse de Bourbourg et régla que 
les dames de ce chapitre porteraient une croix émail- 
lée, suspendue à un ruban de couleur jaune liseré de 
noir. L*image de la Sainte-Vierge fut grayée sur un 
côté de la croix; le portrait de Marie-Antoinette était 
placé sur Vautre. Il fallait faire preuye de seize quartiers 
de noblesse pour être admise dans Tancienne abbaye de 
Bourbourg et voici avec quelles curieuses formalités la 
réception des religieuses se pratiquait. Âpres un soi- 
gneux examen des titres exigés, et quelques jours 
avant la prise d*habit, le gouverneur de la ville pré- 
sentait la postulante à Tabbesse , en présence de la 
communauté. La veille du jour fixé pour la prise dlia- 
bit, elle devait se rendre dans Téglise accompagnée de sa 
famille et 7 prendre du pain et du vin. Le lendemain, 
vêtue avec la plus grande magnificence et les cheveux 
épars, elle recevait une couronne de diamants que 
Tabbesse plaçait sur sa tète; la famille dansait pen- 
dant quelques instants devant Fabbesse et en présence 
du juge de Tabbaye; la postulante demandait ensuite 
la bénédiction de ses parents et se séparait d'eux. Elle 
ne tardait pas à s'acheminer vers l'église, précédée de 
violons et de hautbois; les religieuses, dont elle allait 
devenir la compagne, portaient des corbeilles de fleurs 
ou des cierges allumés ; l'une déciles tenait la queue de 
sa robe. On la dépouillait alors des riches habits dont 
on l'avait parée, et elle prenait la robe bordée d'her- 



mine dea religieuses de Boorixiai^, et le manteau fourré 
de petit-gris. L*abbesse lui plaçait aa doigt âne bi^ae 
enrichie de diamants ; et avant la fin du jour , la 
postulante prononçait ses vœux solennels. 






V temps de l'épiscopat de St-Eloi , un mo- 
nastère placé spus rinvocation de St-Loup 
existait déjà dans la ville de ïfojon. Après 
la mort du saint évéque, on déposa ses 
I restes dans l'église de ce monastère qui 
prit plus tard le nom de Sajnt-Eloi *. Les Normands 
détruisirent ce pieux asile au neuvième siècle; église ^ 
cellules, lieux réguliers, tout fut livré aux flammes. 



' iSanelai Eligimt iVonoaMMù. ) Abbaye d'horaniei de l'ordre de Sl-Benoll. 
BercDiM do l'ilM en 177}. .. S4,00û Mires, Taxe de l'ibbi je en cour de Some. .. 
3,000 IIorJn«. 
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Les reliques échappèrent seules à la fureur des Bar- 
bares. Rétablie par les évêques de Noyon, Tabbaye de 
Saint-Eloi recouvra dans la suite son ancienne splen- 
deur; elle eut d'illustres abbés, et reçut en 1631 la 
réforme de la congrégation de Saint-Maur. 

La cellule que St-Fursi s*était construite sur le Mont- 
des-Cygnes près de Péronne , donna naissance , au sep- 
tième siècle, à Tabbaye du Mont-Saint-Quentin * qui 
compta au nombre de ses religieux Geofioy, éyèque 
d'Amiens , et le célèbre Pierre TErmite. Une chroni- 
que de ce monastère, soigneusement consenrée dans les 
archives départementales de la Somme *, renferme de 
curieux détails sur ce moine enthousiaste qui remua le 
monde par ses prédications , qui savait à la fois parler 
à rimagination du peuple et émouvoir le cœur des plus 
fiers chevaliers. « Sur la fin de lonziesme siècle — dit 
» la chronique de Tabbaye — certain personnage nom- 
)) mé Pierre THermite , natif du diocèse d'Amiens , vou- 
)> lans se consacrer au service de Dieu, se rangea et 
» prist rhabit de religion en ce monastère du Mont- 
)) SaifU - Quentin ou lors l'observance régulière etoit 



^ {Mons S. Quintini vel S. Quintinus d§ Monté. ) Abbaye d'hommes de Tordre 
de St- Benoit , fondée au septième siècle. Revenus de l'aUiè en 1772... 48,000 
livres. Taxe en conr de Rome. . 400 florins. 

* Nous devons la communication de ce manuscrit à M. Dorbis , archiviste du 
déparlement , dont Tobligeance et le zèle éclairé nous sont souvent venus en aide. 
Grâce aux travaux de M. Dorbis , les archives départementales de la Somme ont 
reçu un classement régulier et méthodique qui manque encore à beaucoup de dépôts 
de ce genre. 
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Y) en grande rigueur, en laquelle s*etant exercé avec 
» persererance 9 durant plusieurs annéez, et rendu re- 
» commandable par ses esclattantes yertus , luy, pour les 
» cacher aux yeux des hommes et satisfaire à la de- 
» Yotion, demanda et obtint licence de son abbé d'al- 
» 1er visiter les sainctz lieux ou s^est opéré Vœuvre de 
» nostre rédemption. 

)) Arrivé qu*il fut en la ville saincte, il alla ren- 
» dre ses vœux à Dieu en son sainct temple, ou il 
» ne cessoit d'espandre ses larmes et d'élancer ses sou- 
» pirs vers le Ciel pour le fléchir a miséricorde vers 
» la saincte église, qui souffroit et gémissoit soubz la 
» tyrannie des Mahometans et portoit avec des regretz 
» indicibles Topprobre et la peine que ces infidelles 
» faisoient soufirir à ses enfans. 

» Enfin, les vœux, les larmes et les prières de ce 
)> bon moyne furent exaucez de nostre Seigneur en fa- 
)) veur des fidelies; a quel effet sestant apparu a luy 
n en une vision , il luy commanda d'aller trouver de 
» sa part son vicaire en terre , qui estoit alors Urbain 
» Second , et autres princes chrestiens , pour leur decla- 
» rer en son nom que sa volonté estoit quilz missent 
» en diligence des arméez en campagne pour aller 
» vanger Tinjure du Crucifié , luy restituer et aux siens 
» son principal domaine, quil avoit acquis au prix 
» de tout son pretieux sang, et en chasser et exter- 
» miner la tyrannie turquesque, leur promettant que 
» son secours et assistance ne leur manqueroit en une 
» expédition si glorieuse et importante. 
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» Ce bon hermite s'acquitta avec tant de ferveur et de 
n bon succez de la commission , que toutte la chrétienté 
» ( qui d'ailleurs ne respire que la douceur et la paix ) 
» se veit toutte emeûe pour les armes et bouillonnoit 
» dardeur davoir promptement l'occasion de faire res- 
» sentir sa force et sa valeur aux ennemis de la foy ' • . . » 

Le diocèse de Noyon renfermait trois autres abbayes 
de l'ordre de St-Benoît *. Celles de Yermand ' et de 



^ Note marginale, d'ane écritare postérieure à celle do manoscrit : « Oo ne tronve 
w rien qoi prouve que Pierre THermite ait été religieux ny de cette abliaie,ny d'au- 
n cune autre, sinon lorsqu'il s*est retiré à Hny. Son nom lUermite a pu tromper et 

• faire croire qu'il avoit fait profession de la ?ie eremitique , quoique ce fut son 

• nom de famille. » ( Archiws Départementales de la Somme, ) 

* Sàutt-Frix eh Yeavahimis ( SanctuM Prœfeeiue in f^iromandeeio , aliàs San€- 
tuM Priecue, ) Abbaye d'hommes fondée vers 944 aux portes de Saint-Quentin et 
transférée dans cette vilie en 1476. Revenus de l'abbé en 1772. . . 4,000 livres. 
Taxe en cour de Rome. . . 133 florins. 

HoMBLiiaBS ( Humolaria Tel Humnlaria aut Humhertue aliàs de Homohleriis seu 
HumolariU vel Humolariense Monasterium. ) Fondée au septième siècle dans le 
voisinage de Saint-Quentin. Des religieuses l'habitèrent jusqu'en 948 ; cette année- 
là , des bénédictins Tinrent les remplacer. Revenus de l'abbé en 1772. . . 9,000 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 400 florins. 

Saiht-Qveiitiii en Lule ( Sanetua Quintinue in Ineuld. ) Abbaye d'hommes fon- 
dée au commencement du septième siècle , et sécularisée dans le dixième « mais 
rentrée dans la règle dès l'année 960 , et transférée an seizième siècle dans la ville 
de Saint-Quentm. Le célèbre dom Luc d'àchéry fut religieux de Saint-Quentin en 
Liste. Revenus de l'abbé en 1772. . . 25,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 
400 florins. 

* Notre-Dame de Yermand ( Beata Maria de f^ermando seu f^iromandia^ f^er- 
mandum , Firomandua» ) Abbaye d'hommes fondée à la fin du onzième siècle dans 
le Toisinage de Saint-Quentin. Les revenus de l'abbé s'élevaient à 4,000 livres en 
1772. La taxe de l'abbaye en cour de Rome était alors de 33 florins. 
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Genlis * furent habitées par des religieux prémontrés; 
Saint-Barthélemy de Noyon % Notre-Dame de Ham * et 
Saint-Eloi-Fontaine * par des chanoines augustins. Fer- 
YACQUES % l'Abbaye-au-Bois *, BiACHE ' et OuRSGAMP ^ re- 
connaissaient la règle de Citeaux. 



* ( Gênliacum. ) Fondée en 1246 ponr des filles de l'ordre de Saint-Augostin 
( GaUta Christiana, ) Oecopée par des religieux sous le gonverDement d*an prévôt 
en 142i , érigée vers 1496 en abbaye de prémontrés. Les seigneurs de Genlis y 
avaient leur sépulture. Revenus de Tabbé en 1772. . . 2,000 livres. Taxe en cour 
de Rome. . . 24 florins. 

* ( «S. BarthoUmêus Novîomênsis, ) Fondée en 1064 par Baudouin I*', évéque de 
Moyon. Revenus de l'abbé en 1772... 7,000 livres. Taxe en cour de Rome... 
24 florins. 

* ( Hamum seu Sancta Maria Hamênsis, ) Collégiale de chanoines avant le dou- 
zième siècle , érigée en abbaye dans Tannée ilOS. Revenus de Vabbé en 1772. . . 
12,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 800 florins. 

^ ( Sanctuê EHgiuê Fons, ) Fondée en 1130 dans le voisinage de Channy. Reve- 
nus de l'abbé en 1772. . . 6,500 livres. Taxe en cour de Rome. . . 750 florins. 

* Saint-Aventin de Fervaoques < Fervaquia , Fervachia , aliàs Ferventes seu Fer- 
vidœ Aquœ^ Favarchiœ , Fervachœ , Fons-Suminœ seu Fons^Sommœ. ) Abbaye de 
filles, dans le voisinage de Saint-Quentin, fondée en 1140 par Reinier, sénéchal de 
Yermandois. « St-Bemard traça Ini-roéme— ditColiiette — le plan de ce monastère 
u au-dessus des marab deFervacques, près la source de la Somme. Le nom de Fer- 
» vaoques vient de deux mots latins , /WtmiIm o^iMe, eavs houiUantêê^ telles 
tt qu'elles sont ordinairement dans les sources des rivières. » L'abbaye de Fervac- 
ques fut transférée au dix-septième siècle dans la ville de Saint-Quentin. 

* Notre- Daroe-au-BolSy la Franche Abbaye-au-Bois, Bois-aux-Nonains ( Jbbatia 
in BoMco. ) Fondée en 1202 entre Noyon et Roye par Jean , chAtelain de Nesie \ ha- 
bitée par des religieuses jusqu'en 1652. Les désordres de la guerre forcèrent alors 
celles-ci à se retirer à Compiègne ; elles s'établirent à Paris peu d'années après. 

' Biache-lez-Péronne {Biackia y Biacum seu ^iacAtum. ) Fondée en 1235 aux 
portes de Péronne. Des religieuses l'habitèrent jusqu'en 4764. Elle fut alors rénnie 
à l'abbaye de Fervaoques. 

* Ourcham , Orcamp {Sancta Maria de Ursicampo, ) Abbaye d'hommes située 



Les richeties cl*Ooracainp et la sainteté de ses re- 
lipem rendirent ce monastère célèbre. Les historiens 
sont en désaccord sur l*époque ou il arait été fondé. 
Qoelques-nns affirment qnMl dot son âablissement à 
Simon de Vermandois^ évèqne de Nojon, qui TÏTait en 
1 129« D*antres ont cm troarer Torigine de Tabbaje d'Oors- 
camp dans on petit oratoire construit par St-Eloi. Le nom 
d*Ourscamp ( UrH Camjnu ) a aussi beaucoup occupé les 
et jmologistes 9 et la plupart des légendaires se sont plu 
à raconter les rarages d'un ours cruel, qui désolait 
autrefois le lieu où s'éleva le monastère. Voici ce qu'on 
lisait dans un vieux manuscrit de Tabbaye: 

Eligii imcti bot dentibi» iDterit uni , 
Ad eoiat jumai irabtl onof pro bove plaustram , 
Et tcmpliMi domino pml nmi taia Irihcndo, 
Hinc unicainpiit, oni velol antea campus. 

Aliod. 

ChritU milleno centeno ter qnoqoe deno 
Uno foblalo, camp» tranfertur ab orso. 
Ut ttatoalor eo campo cistertioi ordo. 
Quarto decembria idin, qainto Nicolai. 

Flodoard ne suit point les légendaires ; wrïa campus, ville 
champêtre 9 voilà pour lui toute Tétymologie d^Ourscatnp. 



dani le ▼oiiinage de Nojon. Revenus de l'abbé eo 1772. . . 45,000 I ivres. Taie en 
cour de Rome. . . 1,800 florini. 

rtiRCirAUX Aaais o*outscAifP. 
Le cardinal Charles de Rourbon , archevêque de Rouen , mort en 1690. — Lonis 
de Lorraine 1*S cardinal de Guise , archevêque de Reims , mort en 1621. — Henri 
de Lorraine , archevêque de Reims , successeur du cardinal de Guise. — 1642. Le 
cardinal Mazarin. — Henri de Rourbon , duc deVerneuil , fils naturel d'Henri IV , 
jnsqu'cn 4668. — • Jeun Casimir, roi de Pologne. — 1723. René Potier deGesvres , 
évêque de Reanvnis et cnidiiiAl. 
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La ferveur régna toujours dans cette sainte demeure. 
« Ce monastère si petit en son pépin, dit Jacques Le 
» Yasseur, fit arec le temps un tel progrès en .zèle 
» de charité 9 œuvres de piété , amour de religion, et 
» en réputation de toute saincteté espandiie partout, 
)) que nul autre, après Clervaux sa mère, ne put pré- 
» tendre le dessus. » Les possessions d'Ourscamp de- 
vinrent considérables. Lorsque les Anglais pillèrent Tab- 
baye en 1358, ils y prirent quatre cent vingt-trois 
chevaux, plus de deux cents juments ou poulains, cinq 
cent cinquante bêtes à cornes et huit mille moutons 
ou brebis \ Ourscamp recevait de si nombreuses dona- 
tions ! Beaucoup de seigneurs du Yermandois et du 
Noyonnais lui léguèrent leurs biens *. On compta dans 
le cloître cent vingt moines de chœur et quarante 
convers. Ecoutons G>lliette : « C'étôit le Ciel même que 
» ce monastère. La majesté de Dieu Tavoit rempli; et 
» ses religieux étoient autant d'anges revêtus de corps 



^ L'abbaye d'Ouncamp fut souvent défastée pendant les guerres du moyen-âge. 
De fréquents combats eurent lien dans son voisinage et les vainqueurs ne manquè- 
rent pas de piller ce monastère où ils trouvaient en abondance des vivres, des four- 
rages et de l'argent. Le pillage de 1358 s'effectua après un combat sanglant aux 
portes de Noyon; l'abbaye fut livrée aui flammes. «Là eut grand' bataille -r dit 
I» FaoïssAtT — et dur butin et moult de gens morts et renversés entre Noyon et 
n Ourquans l'abbaye et entre Noyon et le Pont l'Ëvèque et tout là entour ; et gi- 
» soient les morts et les blessés à monceaux sur le chemin de Noyon et entre haies 
» et buissons... Si firent ceux de Manconseil , depuis cette besogne avenue , assez 
» plus de maux que devant , et ardirent la plus grand' partie de l'abbaje d'Our- 
» quans , dont ce fut grand dommage, i» 

' Les revenus de Tabbayc dépassaient deux cent niilii' livres. 



• humains. La prière , le chant , le travail des mains , 

> les plus grandes veilles , une étude assidue , faisoient 
I leur occupation. Les pauvres et les pèlerins j étoient 

> reçus; l'ignorant y étoit instruit; on j faisoit enfin 
I tout le bien possible ^ et on n'y connoissoit du vice 

> que le nom. Plusieurs y prirent l'habit , y deman- 

> doient la sépulture ou se croyoient heureux d'y avoir, 

> au moins, lait recevoir leurs aumônes.» 






oois - LE - Gros foQda l'abbaye de Chaalis ', 
h'^ dans Tannée 1 136 , en mémoire de son frère 



[ Charles qu'il chérissait. Un prieuré de St- 
I Benoit avait précédé cette abbaye que les 
successeurs de Louis-Ie-Gros se plurent à enrichir de 
leurs dons. Elle dut beaucoup aussi aux bienraits des 
Grands-Bouteillers de France de la maison de Senlis. 



■ ChaBlii,Chulld,Cba1j, Cbiillj, Cbaliatil, C«£lith, Kieliès (CaIùimm Tel 
Carpli Lteiu , Carli Lteut aul ATorolt Lùcut. ) Abbije d'hounnei de l'ordre de 
Ciienux. Beroiiu de l'ibM ea 1773. . . 36,000 livro. Taxe en cour de Kome. . . 
266 Horii». 



<c L'église de Chaalis — dit M. Graves — était riche- 
» meot décorée à Fintérieur, ornée de tableaux pré- 
» cieux, de statues ^ de bas-reliefs et des tombes de 
n plusieurs érèques... Elle a été détruite par la Réro- 
» lution. Quelques arcades restées debout permettent de 
» reconnaître que cet édifice appartenait au style go- 
» tbique caractérisé par des rosaces; le chœur reposait 
» sur de grosses colonnes dont les chapiteaux étaient 
» ornés de feuillages et sur lesquels venaient appuyer 
» de longs et minces piliers gothiques. L'ensemble de 
» la construction se faisait remarquer par sa noblesse 
» et par son élégance '• » 

Le cartulaire de la Victoire * a consacré Torigine 
de cette célèbre abbaye. « L*an de grâce 1214 — y est-il 
» dit — Philippe -Auguste deuxième du nom, dit le 
)> G>nquérant ou Dieudonné, roy de France, eut grosse 
» guerre au Pont à Bouvines contre Othon empereur 
n des Âllemagnes et, Dieu aidant, chassa ledit empe- 
» reur et print plusieurs de ses procères et cheralliers 
» à leur confusion et obtint, par le vouloir de notre 
» Créateur et par Tintercession de la benoiste vierge 
» Marie, victoire miraculeusement contre ses ennemys; 
» pareillement son fils qui estoit en une autre armée 
» contre les adversaires du royaume, et son connétable 



^ ( jénnuaires Hittoriqvea. ) 

* La belle Victoire , Notre-Dame-^le-la-belle-Vicloire ( Beaia Maria de Victo- 
ria Tel Abhatia Ftctorina. ) Abbaye d'hommes de Tordre des angusUns. Rerenns 
de l'abbé en 1772. . . 14,000 livres. Taxe en conr de Borne. . . 88 Oorins. 
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> en une autre armée, lesquels tous obtinrent victoires^ 
) pour lesquelles victoires et au lieu où les messagers 

> apportant nouvelle desdictes victoires se rencontrèrent 
auprès de Sentis, en rendant grâce à notre Créateur 

> et à la sainte vierge Marie , fonda en révérence d'i- 

> celle l'abbaye de la Victoire par le conseil et advis 
de Guarin évéque dudit Senlis et chancelier de 

) France. » 

Louis XI eut toujours la plus grande prédilection 
pour Tabbaje de la Victoire; il y conclut la paix avec 
François II, duc de Bretagne, le 9 octobre 1475. « Et 
)> souvent et presque tous les jours, alloit le roy en 
» Tabbaye de la Victoire prier et aorer la benoiste 
» vierge Marie , illec requise : a Thonneur et loûenge 
» de laquelle il feit faire au prieur de bien grans dons 
» en or content, qui bien montèrent dix mille escus 
» d'or '. » 

Un décret de Tarchevèque de Reims prononça, en 
1783 , la suppression l'abbaye de la Victoire dont les 
revenus furent réunis à ceux de la mense épiscopale 
de Senlis. Quelques arcades qu*une tourelle domine 
sont tout ce qui reste des constructions de ce monas- 
tère. Ses armoiries étaient d'azur, à trois fleurs de lis 



* ( Chroniques de Mohsteklbt. ) 

Les hommes de gaerre dévastèrent plus d'one fois cette abbaye qui possédait 
de grandes richesses. Louis VIII, roi de France; Guérin, évéque de Senlis, et le 
célèbre cardinal ChoUet Tavaient comblée de leurs dons. Le Saint-Siége lui ac- 
corda de nombreux privilèges. Elle avait le titre ùUylUe patriarehale ; ses abbés 
purent porter la mitre et les autres ornements pontificaux. 



d^or^ deux et une 9 cette dernière accompagnée de deux 
étoiles d'or. L*écu portait trois branches de sinople. 

Eléonore, comtesse de Valois, fonda le-Paac-aux- 
Dames ' en 1205, dans le voisinage de Crépi *. Uni 
bulle d'Innocent III, dont le Gallia Chriêtiana rap- 
porte le texte, confirma l'institution de ce monastère 
en 1210, et ses dispositions peuvent servir a témoigner 
combien les désordres de ce temps étaient sans me- 
sure; la bulle défend de causer aucun tort aux reli- 
gieuses dans leurs personnes ou dans leurs biens , de les 
voler, de les assassiner, de les brûler ou de répandre 
le sang dans le monastère; d'en enlever les serviteurs 
ou de leur oter la vie '• 

En 1242, des religieux de Citeaux se présentèrent 
dans l'abbaje du Parc-aux-Dames pour eh examiner les 
constitutions. Délégués par le chapitre de Tordre, ces 
religieux étaient porteurs d'un règlement dont l'adop* 
tion venait d'être prescrite à toutes les communautés 
de Citeaux. Les commissaires furent fort mal reçus au 
Parc-aux*Dames. Les religieuses, liées par un serment 



* Le Parc , le Parc Boaillé ( Pareus Domiuarum. ) Abbaye de filles de Tordre 
de Citeatix. 

' Le monaitére de Saiht- A&hould de Crépi , fondé dans les premières années 
du onzième siècle , ne fut gouverné par des abbés que Jusqu'en 4080. Aussi n*esl-il 
point traité dans cet ouvrage d*une manière spéciale. A la fin du onzième siècle, 
Hugues, abbé de Cloni, surnommé Casse^CrosMe , réduisit en prieurés plusieurs 
abbayes parmi lesquelles on comptait celle de Saint- Arnoul de Crépi. 

• ( GaUia Chriêtiana. ) 
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mutuel, résistèrent à toutes leurs injonctions^ Les in- 
jures et les menaces donnèrent une telle gravité à 
cette rébellion que les commissaires indignés pronon- 
cèrent Texcommunication des religieuses; mais celles- 
ci, n'en tenant nul compte, se rendirent dans Té- 
glise pour y chanter les offices, menaçant les visi- 
teurs de Citeaux de leur faire un mauvais parti s'ils 
ne se retiraient. Les commissaires , prenant conseil de la 
prudence, quittèrent alors le monastère. L'abbesse et 
la trésorière se firent surtout remarquer par la vigueur 
de leur résistance dans cette mutinerie de cloître dont 
les annales monastiques offrent plus d'un exemple. 
Dans Tannée qui suivit, le chapitre de Citeaux pro- 
nonça la déposition de Tabbesse et de la trésorière et 
mit une sage réforme dans ce monastère indiscipliné. 

L'abbàye de Saint- Vincent * de Senlis, fondée dans 
Tannée 1 060 par Anne de Russie , veuve du roi Henri I«', 
s'éleva sur les ruines d'une petite chapelle*. Des reli- 
gieux augustins s'y fixèrent peu d'années après; la fon- 
dation fut confirmée en 1069 par une charte de Phi- 
lippe P'. Ce monastère eut de fréquents démêlés avec 
les évéques de Senlis qui prétendaient exercer leur 



' ( Sanctu$ Ficentius SUvanectenêû.) Abbaye d*honiines de l'ordre desaugus- 
Uns. Raioée par les guerres du quinzième siècle. Les constractions qui existent en- 
core s*èievèrent versd660. Un collège renommé prospérait dans l'abbaye de Saint- 
Vincent au dix-septième siècle. Revenus de Tabbé en 4772. . . 4,000 livres. Taxe 
en cour de Rome. . . 24 florins. 

• ( GaUia Chrûtiana. ) 



juridiction dans son cloître. Lea religieux de Saint- 
Yioceot portaient des robes et capuchons de couleur 
rouge en mémoire du martyre de leur saint patron. 
Le lendemain de l'octaTe de sa fête, un ancien usage 
voulait qu'ils donnassent à dîner à treize pauvres veuves 
dans le réfectoire de l'abbaje. 






Iprès la mort de St-Médard, Khiother, chef 
I des Franks , voulut que la magnificence pré- 
I sîdàt à ses funérailles. Le corps de l'évê- 
I que de Nojon fut transporté à Soissons arec 
beaucoup de solennité, dans un cercueil étincelant de 
pierreries. Une église s'éleva près de son tombeau et 
fut desservie par une communauté de religieux. Telle 
est l'origine du monastère de Saiwt-Médard ' de Sois- 



■ ( Saneliu Madardta Sniuionmiië. ) Abbaje d'homniM de l'ordre de Si 
Benoît , fondée ten Vaa 562 ( Gallia Chnitiana. ) BeTenus de l'abbé en 1772. . 
60,000 liiies. Taxe en cour de Borne, . . 200 Horina. 
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Les successeurs de Kblother enrichirent cette abbaye 
de leurs dons , et un diplôme de Lodewig4e-Débonnaire 
lui concéda le privilège de battre monnaie '. L^abbé de 
St-Hédard se trouvait à Bouvines avec trente cheyaliers, 
et ceci peut suffire pour nous faire comprendre Fim- 
portance des possessions de ce monastère. 11 compta 
au nombre de ses abbés le cardinal Jean de Lorraine, 

# 

Hjpolite d*Est, cardinal de Ferrare, Mazarin et le car- 
dinal de Bernis. 

Le diocèse de Soissons renfermait vingt - six ab- 
bayes*. Les plus célèbres étaient Notre-Dame de Sois- 



* ( DoftlUT, Histoire de Soiesone. ) 

* ABBATES DU SEPTIÈME SIÈCLE. 

MoiHiSHTAL, Morienval, Morgienval , Margienval ( Morenvallis aut Morne- 
vaUiê, ) Abbaye de filles de l'ordre de St-Benoit, fondée par Dagobert I" ( GaUia 
Chriêtiana, Lecointe ,Muldrac,)}Ad\n\\on a pensé que le fondateorde ce mo- 
nastère était Dagobert II. Bevenus de Tabbesse en 1772. . . 8,000 livres. Il y avait 
aussi à Mornienval une communauté de chanoines placée sous le gouvernement 
d'un prieur et d*un doyen. 

OasAis (Sanctua Petru» de Orhato seu de Orbaeo aut de Arbato. ) Abbaye 
d*hommes de l'ordre de St-Benoft , fondée vers 6S0. Le célèbre Gotescalc , sur- 
nommé Fulgence , embrassa la vie monastique i Orbais. On sait quelles persécn- 
lîons lui attirèrent, au neuvième siècle, les opinions théologiqnes qu'il professait. 
Bevenu abbatial d'Orbais en 4772. . . 3,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 550 
florins. 

ABBATES DO MEUVlÈMB SIECLE. 

Chèzt ( Caziacum vel Caeeiacum seu de Catsiaeo aut de Caziaco, ) Abbaye 
d'hommes de Tordre de St-Benoit , fondée avant S55 ( GaUia Christiana.) Des re- 
ligieui prémontrés , de Citeaoz et de Tordre de St-Benoit y vécurent successive- 
ment en communauté. Revenus de Tabbé en 1772. . . 5,000 livres. Taxe en cour de 
Home. . . 500 florins. 

SAurT-CaipiH-LR- Cbard ( Sanciuê Criepinus JUajor Suessionentie,) Abbaye 
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sons 9 Saint-G>meille de G>inpiègne , Longpont et Saint- 
Jean-des-Vignes. — Notre-Dame-de-Soissons {Beata Maria 
Stiesgianensis) fut fondée par Ebroïn, maire du palais, 



d'hommes de Tordre de St-Benoit fondée de 864 à 884 ( GaUia Christiana. ) Re- 
▼ena abbatial en 1772. . . 40,000 livres. Taxe en cour deBome. . . 1,650 florins. 

ABBATBS OV ORZIÈMB lliCLB. 

« 

Yal-Sbcbbt ( f^aUiê Sécréta sea Serena. ) Monastère d'hommes de l'ordre de 
, Prémontré. Son premier abbé fnt institué en 1087. Berenu abbatial en 1772. . . 
4,000 livres. Taxe en cour de Borne. . . 500 florins. 

EssoMMBS ( Sanctus Ferreolue de Eeeommiiê , de Eeeonie sen de Eesomis ant 
Sosma, ) Abbaye d'hommes de l'ordre des aogustins. Beveniis de Tabbé en 1772. . . 
4,500 livres. Taxe en cour de Borne. . . 24 florins. 

ABBATBS DU OOUZiilfB SliCLE. 

Yal-Sebt, Val-SerifVal-Sary < f^al SeHi aut Rallie Serena.) Abbaye d*hommes 
de l'ordre de Frémontré fondée vers 4126. Bevenos de l'abbé en 1772. . . 12,000 
livres. Taxe en cour de Borne. . . 60 florins. 

AtCERioiBS ( Argeneolium aut Argeneolia vel Aryentea Cella, ) Abbaye de filles 
de l'ordre de Citeaux fondée en 1124. Bevenns de Tabbesse en 1772. . . 7,000 liv. 

Saibt-Ited ob Bbâinb {Sanctue Euvodius de Brena vel Brennaeum,) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Frémontré fondée en 1430. Bevenu abbatial en 1772. . • 
7,000 livres. Taxe en cour de Bome. . . 500 florins. 

CnABTBsvTB ( Cartovorum, ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Frémontré , fondée 
en 1430. Revenus de l'abbé en 1772. . . 3,500 livres. Taxe en cour de Bome. . . 
24 florins. 

Claibe-Fortaihx ou Villers-Cotlerets ( Oarus Fone vel f^iUarium Correeti. ) 
Abbaye d'hommes de l'ordre de Frémontré fondée en 1131 près de Crépi en Valois; 
transférée en 1671 dans la ville de Yillers-Cotterets. Bevenu abbatial en 1772. . . 
10,000 livres. Taxe en cour deBome. . . 170 florins. 

Vav CsainBH on Yal-Chreslien ( Saneta Maria FaUis Christianœ.) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Frémontré fondée en 1134. Bevenns de l'abbé en 1772. . . 
2,000 livres. Taxe en cour de Bome. . . 24 florins. 

SÂiBT-CBipin-BHCHATB 00 cu Chaagc ou en Gage ( Sandue Criepinue in Cavea,) 
Abbaye d'hommes de l'ordre des augustins fondée vers 1435. Bevenu abbatial en 
1772. . . 3,000 livres. Taxe en cour de Bome. . . 208 florins. 

Lieu-Bbstavbé ( Loeve Bestauratus, ) Abbaye d'hommes de l'ordre dePrémon- 
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et par Leutrude , sa femme. Le Gallia Christiana place 
cette fondation en 660; Dormay affirme que rétablis- 
sement du monastère ne s'accomplit qu'en 664. Notre- 



tré, fondée vers ii40 près de Crépi eo Valois. Bevenus deTabbé en 1772. . . 3,900 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

SAiHT-LicEt DE SoissoHs ( Sanctus LeodtgarivsSuessionensiê,) Abbaye d^hommes 
de l'ordre des augtislins fondée en 1139 ( Gallia Christiana, ) Revenu abbatial eo 
4772. . . 3,000 livres. Taxe en coar de Rome. . . 166 florins. 

Sairt-Jbah-av-Bom e( plus tard Botal-Libu ( Sancius Johannês in Bosco vel tu 
Nsmors, ) Abbaye de filles de l'ordre de St-BenoU , fondée vers 1160 par le roi 
Loais-le-Jeune el par la reine Adélaïde, sa mère -, transférée en 4 636 dans le prieuré 
de RoyaI>Lieu. Revenus de Tabbease en 1772. . . 7,000 livres. 

Saiht-Remt-aux-Nonaiks ou Saint -Remy de Sentis < «Sanc^tii Bemigius SUva- 
nectemsis, ) Abbaye de filles de Tordre de St-Benolt , fondée aux portes de Sentis 
par Anne de Russie, veuve d'Henri I", roi de France. La première abbesse fut ins- 
tituée en 1462 (Gallia Christiana.) Quelques historiens font remontera Karle- 
le-Grand la fondation de ce monastère. Ruinée pendant le siège de Senlis en 1589 , 
l'abbaye de Saint-Bemy-aux-Nonains fut transférée dans le voisinage de Yillers- 
Cotlerets, en vertu d'une bulle de Grégoire XV en date du 7 février 4622. Revenus 
de l'abbesse en 1772. . . 10,000 livres. 

ABBATES nu TaSIZlÈME SIÈCLE. 

Saiet-Paul {Sanctus Paulus ) autrefois SAim-ËTiEiinE de Soissons ( /'ar<A«no» 
Sancti Stephani Susssionensis, ) Vers 122S , un prieuré fondé dans la ville de 
Soissons, et placé sous l'invocation de St-£tienne, fut érigé en abbaye par l'évêque 
Jacques de Bazoches. Des religieuses de l'ordre des augustins y vécurent en com- 
munauté jusqu'en 1617. Elles s'établirent alors h Reims dans un prieuré qu'occu- 
paient des chanoines de l'ordre du Val-des-Ëcoliers. Ceux-ci se fixèrent à Soissons 
dans le monastère délaissé et firent place en 1628 à des religieuses augustines dont 
la communauté forma l'abbaye de Saxht-Favl de Soxssoks. Revenus de l'abbesse en 
1772. . . 6,000 livres. 

Amoue-Dibu on TAmour-Bieu ( Jmor Dei. ) Monastère de filles de l'ordre de Ci- 
teaux , fondé en 1232. Revenus de Tabbesse en 1772. . . 6,000 livres. 

La Baeeb (^arra. ) Abbaye de filles de l'ordre de St-Augustin, fondée en 1235 
par la reine Jeanne de Navarre. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 4,500 livres. 

Nogent-l'Aetadd ( Novigentum Jrtaldù ) Abbaye de filles de l'ordre de Ste- 
Claire , fondée en 1299. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 
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Dame-de-Soissons posséda de grandes richesses et de 
magnifiques privilèges. Ses abbesses appartenaient aux 
maisons les plus illustres; Giselle, sœur de Karle-le- 
Grand 9 Thëodrade, sa cousine, et Rotilde, fille de Karle- 
le-Chauve gouvernèrent cette abbaye. Mais la protection 
que nos rois lui accordaient et le pouvoir que pui- 
saient ses abbesses dans leurs familles et dans leurs al- 
liances ne furent pas toujours favorables à l'observance 
de la règle. En 1518, le cardinal Louis de Bourbon, 
ëvéque de Laon, vint visiter Tabbaje de Notre-Dame; 
muni des instructions du Saint -Siëge, il j remplit 
Toffice de réformateur et « reconnut qu'il n'estoit pas 
» de la bienséance que les chanoines de Saint-Pierre 
» entrassent dans le chœur des filles , prissent certains 
)) jours le vin et les gasteaux en leur refectoir, dinas- 
» sent le jour de TAssomption avec Tabbesse et reçus- 
» sent de grandes rétributions en pain, vin, argent, 
)) bled, quelquefois même en viande. Pareillement il 
» n'approuva pas la coutume qu'avoient les religieuses 
» de sortir de leur abbaye pour aller en procession 
» non seulement à Saint -Pierre mais encore à Saint- 
» Médard *• » En 1772, les revenus de Fabbesse de 
Notre-Dame s'élevaient à cinquante mille livres. La règle 
du monastère était celle de St-Benoît. 

L'abbaye de SAiNT-CoRNEn.LE * de Compiègne dut sa fon- 

* ( DoiMÂT. Histoire de Soissom, ) 

* (Sanetus Cornélius ot Sanclus Cyprianus do Compendio vel Compondium sea 
Carolopoliê. ) Abbaye d'hommes de Tordre de St-BenoU. La mense abbatiale était 
unie , aa dix-huitième siècle , aux re? eiins du Val-de-Grâce de Paris. Taxe en 
cour de Rome. . • 200 florins. 
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dation à Karle- le -Chauve. Il la fit construire en 876 
dans son palais de Compiègne, y plaça cent chanoines 
et voulut qu*on l'appela royale *. L*église fut dédiée 
un an après par le pape Jean YIII, en présence de 
Tempereur, des grands de sa cour et de soixante et 
douze prélats. Brûlée par les Normands, au temps de 
Charles -le -Simple, elle retrouva son ancienne splen- 
deur par les soins de ce prince qui la fit reconstruire 
et lui donna juridiction sur un grand nombre de col- 
légiales , prieurés , chanoinies ou chapelles. Elle exerça 
long-temps droit de seigneurie et de justice dans la ville 
de Compiègne et sur la * rivière de TOise. son trésor 
renfermait des pierreries précieuses, témoignages de la 
munificence de nos rois, une partie de la bibliothèque 
de Karle- le -Grand et plusieurs manuscrits enrichis de 
lames d*or et d'argent. Les reliques de Saint -Corneille 
étaient célèbres*. Les chartes et les bulles donnent a 
cette abbaye les titres de vénérable j noble ^ sainte et 
royale. Henri P'ia nomme la bien-aimée de nos Rois; 
et le grand Suger en parle comme de Tune des plus 
nobles abbayes du royaume : Tanqtuim unam de nobi- 
lioribtis Gallia. 

L'abbé de Saint -Corneille portait la crosse, la mi- 
tre et l'anneau ; il conférait la tonsure et les ordres 
mineurs. L'abbaye avait un grand - vicaire , un officiai 

^ { MonasieritÊm Btgium vocarijussimus. Charte de fondation.) 

* « Venerandis reliquiis quibiis locos ille (oto lerraruni orbe famosissimus ex- 
9 lilit.» ( SvGtR.) 
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et un pénitencier; un aumônier et un chapelain; un 
bailli, un prévôt et un chambellan. Parmi ses nom- 
breux feudataires, on remarquait les huit barons ou 
fieffés. Institués pour la défense de Tabbaje , ces barons 
avaient aussi d'autres devoirs a remplir; portant une 
cotte d*armes et une verge , ils formaient le cortège de 
Fabbé dans les solennités religieuses \ Un dénombre- 
ment du treizième siècle leur donne le titre de pairs 
de V église de Saint -Corneille. Voici les dénominations 
anciennes des fiefs que possédaient ces huit barons : 
le fief de la -Porte Rouge ; le fief des Pilliers ; le fief 
Cloquette ; celui du Criage ; le fief de V Exemption ; le fief 
de Lihu; le fief de Jean Héron et celui de Jean-le- 
Boucher. Ils appartinrent à des gentilshommes de dis- 
tinctio n ; et Fabbaje compta au nombre de ses fiefiés 
des grands -pannetiers et grands - échansons , des maré- 
chaux de France, des baillis d'Amiens et de Yerman- 
dois. 

Les anciens titres de foi et hommage nous apprennent 



' « Sont tenus les fieffez de porter la verge aux processions après le R. P. en 
» Dieo Monsieur l'abbé de Saint Corneille , on celoy qui chante la grand'messe ; 
» et , en la 6n desdiles processions , mener icelui B. P. en Dieu en son oratoire , là 
» où il a coutume de soy revestir ; et iceloy revestu ramener, ladite verge tenant, au 
» grand antel de ladite église, et à la fin de ladite messe ramener audit oratoire. 
» C'est à savoir le jour de Noël ; le jour des Bois; le jour de rAssomplion Saint- 
» Corneille ; le jonr du mi-carème ; le jour de Pâques fleuries ; le jour de Pflques 
» communiaux ; le jonr de la Trinité ; le jour de TAscension ; le jour du Saint-Sa- 
» crement ; le jour de la Pentecôte ; le cinquième jour de may ( qui est le Pardon 
» de ladite église ; ) les cinq jours et festes de Nostre-Dame ; le jonr de la Sainte- 
» Croix en septembre (qui est la feste Saint-Corneille ; ) et le jour de la Toiis- 
n saints. » ( Dénombrement des fiefs de Vahhaye. ) 



2éO 

que les barons de Saint -Corneille receraienl, tontes les 
fois qn*ik taisaient leur serrice dans Tabbaje, deux lois 
de vin et deux pains pesant quarante - huit onces les 
deux , on la portion d'un religieux. Ces pains s^appe- 
lèrent miches conrentuaux. L^abbaye fournissait aux fief- 
fés la cotte d*armes qn*ils portaient dans les occasions 
solennelles. Amjot fut abbé de Saint - Corneille de 
Compiègne* 

Uabbaye de Lokgpoitt ' était Tune des plus célèbres 
de Tordre de Citeaux. St- Louis et la reine Blanche, sa 
mère 9 assistèrent à la dédicace de son église. Jacques 
de Bazoches , érèque de Soissons , les évèques de Meaux , 
de Beauvais et de Chartres et Tarchevèque de Hitylène 
prirent part à cette solennité. La beauté de Féglise de 
Longpont est citée par les artistes. On admirait aussi 
la grandeur des constructions de Tabbaje, ses dortoirs 
spacieux et surtout là salle du réfectoire où deux cents 
religieux auraient pu trouver place. 

Les possessions de Longpont devinrent considéra- 
bles; au commencement du quatorzième siècle, Tabbé 
percevait, pour sa part, cinq cent soixante et dix -sept 
muids des grains que Tabbaye récoltait. Au temps où 



^ ( Lontjm Pons. ) Abbaye d'hommes fondée en 1431 par Joslein de Yierzy, 
éf éqae de Soiaaona. Lieu ordinaire de la sépalUire des comtes de Yerroandois et de 
Valois , des évéques et des comtes de Soissons. Le cardinal Jean du Bellay, évèqne 
de Paris , qui prit part aux plus grandes affaires de TËtat sous François P''^ le car- 
dinal Bené de Birague , cliancelier de France ; et le cardinal de Ferrare, Hippolite 
d'Est , forent abbés de Longpont. Betenu abbatial en 1772. . . 30,000 li¥res. Taxe 
en cour de Borne. . . 660 florins. 
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les Anglais désolaient la contrée, les religieux de Long- 
pont entretinrent deux cents hommes de pied et quatre 
cents cayaliers dans une petite forteresse construite à 
côté de réglise. Pour faire face à leurs charges , ils ven- 
dirent alors dix -huit calices 9 trois croix d argent d*un 
très-beau travail et plusieurs reliquaires enrichis de 
pierres précieuses; mais les donations pieuses et les 
privilèges accordés à Tabbaye par les seigneurs du voi- 
sinage vinrent en aide aux religieux et leur permirent 
de pourvoir aux nécessités de la guerre '• 



* concEssioN Faite aux abligirux de lotigport pae jacques T' siée de 

SàlRT-SlMOII ET TICOMTE DE H4M. 

» Jou Jacqoes chcrallier, sir de Saint-Simon, vicomte de Hang( Uam) et Mj 
» dame de KamBemj {Champrêmy)^ femme à 1i di monseignoiir Jacques mon chier 
» signeor et mari : faisons sçavoir à tous chiaox qni chex lettres voiront et han- 
» ront, que li religieux , abbé et kouvent de Notre-Dame de Long-Pont , dt ordre 
» de Cbistel ( Cittaus ) di li diochese de Suessons, à nous Tenu en li ville de Hang, 
» on soait plaintif que nos genx foisoient poié à eux , leux genx et varlex, Ib droits 
» de vinage , piage , kancbie , roage , et tous iaux droitx et kotume karianx appar- 
» tenoient sur chiaux qui passent en li ville de Hang , et ke lis di de Long-Pont 
» avontmonltà souffrir s*ilsétoient tenus à toux droix, kan iaux, leux genx et 
» varlex vont et vient à leur maison de Hang et de Hellonvalle ; nous qnérans de 
» leur quitlié li dis droits en diex et asmon ( aum&nt, ) 

» Telle kose as ne pouvant faire à touxjou , n^ayant actionx ke li aasnîvix de lix 
» propriété donné à Jan de Saint-Simon di de Bouvroy nos gendre , pour kil est de 
j» nos lignages et ke nox n'avons plus de mal ( mâU ) nous quittons à li devant di 
» de Long-Pont et à leux genx et varlex , li dix droix de vinage , piage, kancbie , 
» roage , et toux iaux droitx de kotume dans à li vicomte de Hang et en no villes 
» de Saint-Simon, Pont , Arteni , Aven , Clate , Montescort, Liserol, Ka8ié,F1avi, 
» Anoi , Ollexi , Sommette , Estovillé , par li dix religieux , leux genx , varlex , ju- 
» menx , passans , allans et venans , ne volons que rienx ne poit yaux , ki lon- 
» temps ke no cberonx en ce mortelle monde , priant li di Jean de Bouvroy et 
» Marguerite cbieux femme , nos filles , de faire cette axmon as di religieux de 
» Long-Pont, à ki bailli furent chex lettres , scellées de nos siaux, au mois de juing 
» après Pâques , Tan de Tlncarnation , 1333. » 

En 4347 , après la mort de Jacques de Saint-Simon et de sa femme Agnès de 
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Hugues, seigneur de Château- Thierry , fonda l^abbaye 
de Saint -Jejln-des-Yignes * en 1076. Des chanoines de 
Tordre de Saint - Augustin j yiyaîent en communauté. 
Les papes placèrent ce monastère sous leur protection 
immédiate et lui accordèrent de nombreux privilèges. 
L'abbé pouvait excommunier les apostats ; une bulle 
exempta les religieux de Fobligation pie donner des re- 
pas aux doyens et de payer le palefroi à Vwrchidiacre 
pour l'installation de Vabhé. Les évèques de Soissons 
partagèrent la prédilection du Saint-Siège pour cette 
abbaye; ils s'y retiraient quelquefois pour y. vivre dans 
la retraite et la prière; ils étaient dans Fusage de s'y 
faire saigner avec les religieux; car un ancien règle- 
ment de Saint -Jean -des -Vignes voulait que Ton sai^ 
gnàt assez fréquemment ces derniers. 

Les chanoines de Fabbaye de Saint -Jean -des -Vignes 
avaient des costumes variés pour hiver ou été 9 pour 
le voyage, pour le chœur, la ville ou l'intérieur de la 
maison. Voici la description de celui-ci : la soutane 
était blanche; le camail, formé d'étoffe noire, recou- 
vrait les épaules et la tète; l'aumusse et le rochet com- 
plétaient Fhabillement. L'aumusse, noire au dehors * blan- 



Champremy, Jean de EooYroy, leur gendre, et Margoerite, leur fille, cooflitnèrent 
cette concessioD de?ant roflScial de la Tille de Nojoo. 

^ ( Sanciuê Johannês in P'ineiê, ) Revenus de Tabbé en 1772. . . 30,000 lif res. 
Taxe de Tabbaye en cour de Rome. . . 1,250 florins. 

* L'usage de Taumusse noirt remontait à la fondation des cathédrales. «SUtuimns 
» et provisione concilii diximus statuendnm, quod canonici cathedralinm et colle- 
» giatarum ecclesiarum ntantnr almultis nigris. » ( Cokcili dx Pâeis. ) 
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che au-dedaus, se composait de pattes d'agneaux noirs 
de Lombardie et de peaux d'agneaux blancs. 

Les chroniques de Tabbaye de Saint-Jean-des-Yignes 
nous fournissent de curieux détails sur les peines im- 
posées dans les monastères aux religieux qui avaient 
apostasie. Pendant le quatorzième siècle et sous le gou- 
yernement de l'abbé Mathieu de Cuisj, un chanoine 
apostat se présenta repentant aux portes de Tabbaye. 
Dépouillé de ses habits , il se rendit nu -pieds devant 
le chapitre assemblé. Sa tète était découverte; il tenait 
une baguette a la main. S'étant agenouillé devant Tabbé , 
il demanda humblement la discipline qui lui fut donnée 
avec une extrême rigueur. Voici la sentence que les re- 
ligieux prononcèrent : — le coupable n'aura plus voix 
au chapitre; il recevra chaque jour la discipline; au 
chœur, au réfectoire , partout enfin , il n*aura rang qu'a- 
près les novices. Qu'il ne célèbre jamais la messe! Il 



Nous ne terminerons pas cette partie de Touvrage sans rendre hommage aux la- 
mières et à l'obligeance qui sont venues à notre aide. Grflcei elles, nous aurons 
peut-être surmonté les nombreuses difficultés <]n'oflh*aient les annales des abbayes 
que nous avions à retracer. Les précieux conseils de M. le baron de Havteclocqvx, 
à Arras; de M. de Câteol, à Conipiégne ; de M. Tabbé Baillt, à Amiens; et de 
M. le baron Cohstâvt de Rebecqvi , an château du Titre , nous ont déji préservé 
de plus d'une erreur et nous seront encore utiles. M. Gâuiiee a mis i notre dispo- 
sition , avec le plus grand empressement , la bibliothèque de la Société des Anti- 
quair9s de Picardie, dont 11 est le secrétaire- perpétuel. M. le marquis de Cleemoht- 
ToniTEEiB , membre du conseil-général de la Somme ; M. Tillette d'Achevx , 
d'Amiens ; et M. le comte de Bovbees , an château de Long, ont bien voulu nous 
confier les nombreux et intéressants manuscrits dont ib sont possesseurs. Enfin , 
nous devons beaucoup aux lumières et au zèle de M. Dxlahatb, bibliothécaire de la 
ville d'Amiens ; et nous consignons ici pour lui un témoignage de vive reconnais- 
sance , car son obligeance est pour nous inépuisable. 



■nsn^aa à gtoomt sur on petit banc placé an rèfecimre: 
le pain noir et nn potage composenint ja nourriture. 

Le repentir do coupable amoindrit cependant ces ri- 
gnean. Il pat pins tard s'asseoir pour prendre ses re- 
pas; H eut place à la troisîênie table où mangeaient les 
frères conTere, On lai permît même , après deux an- 
nées, de dire la messe dans ooe chapelle sans assis- 
tants; mais ce ne fat jamais en public qu'il put célé- 
brer le saint -sacrifice. 




Une révolution, politique et sociale à la fois, s'est 
accomplie en France il j a cinquante ans. Chargée des 
fautes du passé, pleine des espérances de l'arenir, elle 
enfanta des crimes et nous rendit des droits précieux 
trop long-tempa méconnus. On vit sa main puissante 
toucher à toutes les institutions; briser un tr6ne; ren- 
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verser les autels; déchirer les contrats politiques et les 
titres héréditaires des possesseurs du sol. Les cloîtres 
jusqu'alors silencieux , où les disciples de St-Benoit , de 
St-Norbert et de St-Bemard ayaient yécu loin du monde 
dans le recueillement et la prière , furent profanés par 
les cris de la multitude ; et ces humbles religieux , 
étrangers a ce qui se passait autour d'eux ^ se deman- 
dèrent quel était le yertige qui gagnait les esprits!... 
Chassés de leurs demeures et persécutés ^ beaucoup 
d'entre eux furent demander à des contrées étrangères 
un asile et la liberté de leur culte, biens précieux 
que la terre de France ne pouvait plus leur offrir! 

Quelques ruines répandues sur le sol, et dont le temps 
enlèvera bientôt les derniers débris, sont tout ce qu'il 
reste, après cinquante ans, de la plupart des abbayes 
dont nous venons de retracer les annales. Notre géné- 
ration , préoccupée du présent ou jetant ses mille pen- 
sées à l'avenir, est oublieuse du passé qui ne peut 
rien pour elle... mais il est cependant quelques hommes 
pour qui ce passé a des charmes. L'antiquaire se plait 
à remettre en lumière le manuscrit poudreux où l'en- 
fant de St-Benoit écrivit pour la postérité la chronique 
de son monastère ou les événements contemporains. 
Les pierres sépulcrales, les ornements d'autel, les fûts 
de colonnes que le marteau mutila, quelques lambeaux 
d'une robe de moine, l'aident à ressaisir les traces du 
passé. 

L'historien, lui aussi, a sa tâche à remplir. Si l'an- 
tiquaire combat contre le temps destructeur, le premier 



latte arec l'oubli, trec cet oubli qui engendra l'ingr»- 
titude des peuples. Les lettre* ^ l'agricolture et l'iaditt- 
trie durent beaucoup aux institutions monastiques; et 
ce qui a précédé en ofire d'éclatants témoignages. N'ou- 
blions pas ces bienfaits! Notre sol , long-temps inculte « 
fut fécondé par les sueurs des moines. Ds desséchèrent 
les marais, rendirent les chemins praticables, et con- 
serrèrent, au fond de leurs cloitres, le flambeau des 
sciences et des lettres que nous avait légué l'Anti- 
quité et qui sans eux, peut-être, serait pour toujours 
éteint. 






II 



NOBLESSE fflSTORIQUE 

DE 

PICARDIE ET D'ARTOIS. 




1 ËRRi! de Picardie et d'Artois, quelle coti' 
I trée de France fut plus que loi féconde en 
J noblesse de haut lignage , en valeureuse che- 
I valerie ! Quelle est celle de tes plaines que 
3 n'a point rougi le sang picard , versé pour la 
patrie menacée ! Il fiit un temps où les armées du Prince 
Noir, où les soldats de Henri d'Angleterre promenaient 
sur la terre de France leur drapeau victorieux. La Picar- 
die vit alors son sol profané par l'ennemi; ses champs 
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étaient déyastës et des couleurs étrangères flottèrent sur 
les remparts de ses yilles. Cependant la province ne 
manquait point de défenseurs; et celui qui écrit ce li- 
vre n'a pas fait sans émotion le long dénombrement 
des chevaliers picards ou artésiens qui , dignes d*un 
meilleur destin , perdirent la vie dans la funeste jour- 
née d'Azincourt , ce Waterloo du moyen-âge ! . . . 

Il y a , dans Thistoire des peuples , des temps de 
rudes épreuves où la victoire délaisse les meilleures cau- 
ses et les plus nobles courages; telle (ut Tépoque que 
nous rappelons. Nos soldats mouraient alors autour de 
Foriflamme, pour ne point survivre à la honte de voir 
ce saint drapeau placé comme un trophée au milieu 
des pennons et des étendards ennemis; les princes du 
sang étaient comptés parmi les morts; le roi de France 
lui-même, couvert de glorieuses blessures, demeurait 
prisonnier après avoir long-temps combattu. Hais tant 
de valeur ne donnait point la victoire! Et plus tard 
Dunois , Xaintrailles et La Hire ne purent , eux aussi , 
ramener la fortune; elle devait nous rester rebelle jus- 
qu'à l'apparition de Jeanne d'Arc. 

Nous nous sommes surtout proposé de rappeler aux 
souvenirs de la contrée ce que son passé eut de plus 
glorieux. Les services rendus aux cités picardes par les 
maïeurs et par l'échevinage; ce cpie firent pour la li- 
berté , pour la prospérité commune la bourgeoisie et 
les corporations de métiers devront plus tard nous oc- 
cuper ; retraçons aujourd'hui les fastes de la noblesse 
de Picardie et d'Artois; ses exploits et ses périls dans 
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les contrées lointaines oii Godefroy de Bouillon arbora 
ses bannières 9 sur la terre sacrée où mourut le Sauveur 
des hommes. Nous allons assister à ces brillants tournois 
où les plus brayes chevaliers venaient allier leur valeur 
à la galanterie. D'autrefois, arrêtant nos regards sur les 
restes d*un château -fort, sur sa tourelle solitaire dont 
chaque jour voit un nouveau débris détaché par le temps 
destructeur, nous raconterons les faits d'armes qui firent 
jadis sa célébrité. Et si ses fortes murailles préservè- 
rent trop souvent d'un châtiment mérité la tyrannie du 
châtelain ou les exactions de ses hommes d'armes, nous 
dirons qu'elles furent quelquefois le seul refuge des ha- 
bitants de nos campagnes dévastées, devenus les victi- 
mes des dissensions civiles ou d'incessantes guerres. Com- 
bien de fois le soldat voyageur que la fatigue accablait, 
le malheureux, surpris par l'orage, ne trouva- 1- il pas 
un asile et des paroles hospitalières dans ce château, 
l'effroi de la contrée! Souvent, les enfants du village 
étaient admis chez la dame châtelaine; entourée de ses 
femmes, comme elle occupées a broder de riches ta- 
pisseries, elle donnait à ces enfants des préceptes de 
morale ou leur faisait réciter quelques prières en pré- 
sence de son chapelain. Les grains, dans les temps de 
disette ; le bois et les vêtements , pendant la rude sai- 
son, étaient dispensés par sa main secourable aux pau- 
vres gens qui s'abritaient dans les chaumières voisines de 
son manoir. Les siècles de la féodalité française attendent 
encore leur historien; mais il faudrait qu'il pût unir 
à un rare génie une impartialité peut-être plus rare 
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encore! Car si la yérité ne saurait résider dans Fapo- 
logie des mœurs du moyen -âge, où la force fit pres- 
que toujours le seul droit, nous refusons aussi de la 
reconnaître dans la critique de mauvais goût, qui n'a- 
perçoit que violences et barbarie là oii de nobles sen- 
timents se faisaient jour, oîi Ton vit si souvent briller 
d'un vif éclat Thonneur et le dévouement a la pa- 
trie '. 

On ne saurait trop le redire : ne jugeons jamais par 
les mœurs actuelles des temps qui sont si loin de nous, 
et sachons reconnaître ce qu'ils portèrent de bien avec 
eux. Un chevalier, désarçonné dans un combat pen- 
dant le moyen -âge, se trouvait à la merci de son en- 
nemi ; ce dernier cependant , ayant laissé son arme dans 
la mêlée, ne pouvait achever le vaincu. Ib réglèrent 
que le vainqueur irait à la recherche de son épée, 
afin qu'il pût ensuite mettre à profit sa victoire. Lors- 



^ « Le système féodal n*a point été sans afaotages pour le temps où il est venu ; 
» il n'a pas été non plus sans force et sans éclat. De grands faits d^arnows , des 
» hommes célèbres, la cheTalerie, les croisades, la naissance des langues et des 
u littératures modernes l'ont illustré. . . A Dieu ne plaise que je Teuille prôner le 
» système féodal ; ce système est incompatible avec nos mœurs actuelles ; il serait 
» une calamité pour le temps où nous vivons ; mais à présent celte forme de gon- 
» vemement appartient à Phistoire , et l'histoire doit rendre à chaque chose le té- 
» moignage qui lui est dû, en appréciant .sa valeur et les services qu'elle a pu 
» rendre dans les temps où elle a existé. » ( M. ob Caumout. ) 

■ C'est une grande erreur que de juger une institution d'après les résultats qu'elle 
» a amenés au bout de plusieurs siècles, d'approuver ou de condamner ce qu'elle 
» était et ce qu*elle & fait , dans les temps où elle est née , d'après ce qu'elle est 
^ devenue , ce qu'elle a produit plus tard. L'histoire du monde n'offre aucun pou- 
<• voir, aucun système social qui soit en état de supporter une telle épreuve , et 
» puisse accepter la responsabilité d'un si long avenir. » ( M. Goizot. ) 



c[ue l'arme fui retrouvée, le Taincu u'atait pas changé 
d'attitude. Fidèle à sa. parole, il attendait la mort 
et se laissa égorger sans proférer une seule plainte! 

Tels étaient ces temps de cheralerie dont nous al- 
lons rapidement dérouler le tableau, n'arrêtant nos re- 
gards que sur ce qu'il pourrait offrir d'essentiel pour 
l'histoire de la noblesse picarde et artésienne. 




Lorsque les Franks pénétrèrent dans les Gaules , le 
sol qu'ils venaient j conquérir était encore une terre 
de serritude. De nombreux esclaves, répandus dans les 
diamps qui les nourrissaient , ou préposés au service 
des habitations , travaillaient sans recevoir salaire , et 
l'espoir de la liberté ne les soutenait pas contre l'ad- 
versité. L'établissement des Franks sur le sol gaulois 



254 

▼int mettre un terme à leurs maux. Le salaire paya dé- 
sormais leur travail jusqu'au temps où ils purent eux- 
mêmes acquérir des terres. 

Les dignités étaient alors électives chez les Franks. 
Leurs chefs, dans lesquels nos anciens historiens ont 
cru trouver les premiers rois de France, leurs leudes ^ 
leurs anstrutùms ^ recevaient Finvestiture par les suf- 
frages du peuple assemblé. Les titres ne conféraient 
point rhérédité. 

La classe privilégiée, chez les Franks, puisa donc les 
éléments de son institution dans un véritable principe 
d'égalité, puisqu'il se manifestait par le choix libre de 
chaque citoyen. On ne saurait trop étudier cette cu- 
rieuse origine de la première noblesse franke. Un histo- 
rien d'un rare mérite , M. Augustin Thierry, a fait preuve 
d'un très -grand discernement et d*une connaissance ap- 
profondie de la période franke, en fixant a la bataille 
de Fontenaj, l'une des plus sanglantes de nos annales % 
l'époque oii cette noblesse , détruite par le fer des com- 
bats, dut faire place à de nouveaux chefs qui devin- 
rent possesseurs de fiefs considérables et dont la race 
forma la première noblesse héréditaire. 

On a beaucoup discuté sur l'importante question des 
fiefs. Brussel a cru, par exemple, que le mot fief, feo- 



^ Livrée le 25 jain 841 , dans les champs de Fonlenay en Bourgogne. Après la 
mort de Lodewig-le-Débonnaire, ses enfants, Karle-le-ChauTe, Lolher et Lnde- 
wig de Bavière , eurent de nombreux différends auxquels la bataille de Fontenaj 
mit un terme. Plusieurs historiens ont affirme que cent mille Franks périrent dans 
celle journée. 
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dum ^, n*indiqua pas d'abord la terre même , mais sa 
mouvance '. Ce qu*ont écrit Montesquieu , Boulainvilliers 
et Mablj a répandu de vives lumières sur Torganisation 
féodale ^ mais nous laisse dans le doute sur le sens 
primitif du mot fief. M. Guizot est d*avis que le do- 
maine et la mouvance furent originairement confondus 
dmis le langage comme dans le fait^. 

Ce qu'on peut affirmer, c'est que le fief prit nais- 
sance lorsque le servage germanique eut remplacé Tes- 
clavage gaulois. Dès le commencement de leur con- 
quête, les Franks s'étaient appropriés des terres qui 
reçurent le nom à^ alleu (alod , lot ou sort; ou bien 
propriété indépendante al-od y selon les étymologistes. ) 
Plus tard, les chefs des Franks accordèrent eux-mêmes 
des possessions à leurs officiers, à la charge de pren- 
dre les armes pour la défense de leur cause. Ici appa- 
raît le fief. 

En résumant ce qui précède, on arrive aisément à 
reconnaître que Valleu et le fief constituèrent toute la 
féodalité. Nous nous sommes surtout attaché, en écri- 



* Le mot feodum a aussi exercé les étjmologistes. Cujas lui donne une origine 
lalioe ; il n'est autre, dît-il , que le mot fides. L'origine germanique a de nombreux 
partisans: /«, récompense, salaire; oi, propriété, possession. Le mot Tarie 
d'ailleurs selon les époques et les auteurs ; on tron?e feudum , feodum , foehun- 
dum , fêdum , foêdum , fenum , fedium, 

* Mouvance, Relation féodale de la terre avec le seigneur suzerain. 

* ( Histoire de la CitUUation en France. ) 
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vant ceci , a dégager nos aperçus de Tobscurité qui rè- 
gne encore sur les premiers temps de Fépoque féodale. 
Peut-être aussi nous saura-t-on gré d'avoir laissé à Té* 
cart les dissertations innombrables et les opinions pro- 
blématiques dont rinstitution des fiefs a été Toccasion. 

« Tenir en alleu — dit Boutillier — si est tenir terre 
» de Dieu tant seulement, et ne doivent cens, rente 
» ne relief, ne autre redevance à vie, ne à mort. » 
L'alleu ou franc-alleu finit toutefois par s'absorber près* 
que entièrement dans le fief, car le temps arriva où il 
devint impossible de produire en justice des titres de 
possession primitive par alleu. Ils auraient pris leur 
date , s'il en eut existé , dans les premiers siècles de 
la période franke ' . Le fief et Tarrière-fief * régnèrent 
donc alors presque sans partage sur le territoire , et 
tout le régime féodal sembla se résumer dans ces mots 
devenus sacramentels : Nulle terre sans seigneur. 

On reconnaissait quatre sortes de fiefs : ceux des grands 
vassaux de la couronne, les fiefs tenus par les banne- 
rets y les fiefs de hautbert et ceux de simple écuyer. 
Les grands vassaux, ducs, comtes, et souvent alliés au 
sang royal, exercèrent long-temps dans leurs fiefs une 



* Le franc-alleu fui cependant respecté dans quelques contrées méridionales; 
mais le parlement de Paris , qui comprenait la Picardie dans son ressort , ne recon- 
naissait le franc-alleu que par titres, 

* R V arrière-fief ^ c*est le fief servant qui tient d*nn autre fief serrant. \ . Telle- 
» ment que quand le seigneur feudal achepte de son vassal un fief mouvant de lui , 
M tel arrièrtf-Zî**/* devient supérieur au seîgnenr de Vacheptenr plein-fief. » 

( Gtossairw de ns LAvnièrB. ) 
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Ycritable souveraineté. Tels étaient les puissants ducs 
de Bourgogne; ceux d*Âquitaine; les comtes de Cham- 
pagne , de Flandre et de Vermandois , et quelques hauts- 
barons comme ceux de Coucy. 

Les bannerets venaient ensuite. Leurs fiefs donnaient 
le privilège de porter bannière dans les armées roya- 
les ' . Dans les tournois , sur les champs de bataille ou 
dans les grandes solennités, le banneret envoyait un 
héraut au roi , ou à celui qui commandait Tarmée , pour 
lui présenter un pennon de ses armes. Nous verrons 
bientôt les comtes de Boulogne , de Saint-Pol et de 
Ponthieu, les sires de Créquy, le vidame de Picquigny, 
le seigneur de Boves et beaucoup d^autres chevaliers 
de Picardie et d'Artois combattre à Bouvines avec leurs 
bannières. 

Le fief de hautbert* devait le cheval et le cavalier 
armé de toutes pièces, accompagné de quelques valets. 



* On ne s'accorde pas sur la quanlité d'hommes d'armes qn'un fief banneret de- 
vait fournir. Quelques historiens affirment que ce nombre s'élevait à cinquante , 
outre les archers et les arbalétriers. D'autres ont avancé que le banneret devait 
avoir nn château et an moins vingt- quatre feui ou familles qui lui fissent hommage. 
« Le banneret — dit du Tillet — étoit celui qui avoit autant de vassaux gentils- 
» hommes qu'il en falloit pour lever bannière et faire une compagnie de gendarmes, 
» ou de gens à cheval et à pié , entretenus à sa table et soudoyés à ses dépens. » 

* c( Ainsi nommé parce que celuy qui en éloit possesseur étoit obligé, à vingt et 
» un ans, de se faire chevalier et de vêtir le hautbert ou la cotte de maiUee qai éloit 
» une espèce d'armure. . . Celuj qui lient fief de haulbert doit desservir son fief par 
» pleines armes , par le cheval , par le haulbert , par l'écn , par l'épéc , par le 
» heaume. » ( Glossaire de oi LAvatitRE. ) 



258 



Le fief de simple écuyer * ne devait qu*un vassal armé. 
L'écuyer marchait dans les armées à la suite des ban- 
nerets, et portait dans les tournois Técu des chevaliers. 

Les guerres et les continuels désordres qui remplirent 
le règne des chefe de la seconde race furent favorables 
aux possesseurs des fiefs. Le prince dut ménager les 
seigneurs dont les secours lui devenaient toujours plus 
nécessaires; souvent même il échoua lorsqu'il voulut 
mettre un frein à leur ambition. L^hérédité des titres 
et l'usurpation des droits régaliens, au profit des prin- 
cipaux vassaux de la couronne, prennent leur date dans 
cette période de notre histoire; et le jour où les fiefs 
furent héréditaires, les possesseurs leur donnèrent leur 
nom ou prirent celui qui servait à les désigner. Beau- 
coup de familles eurent aussi pour nom le composé 
de ceux qu'avaient d'abord portés et le possesseur et le 
fief. Villa ^ ville, autrefois métadrie ^ servit souvent de 
terminaison. Champ, oampus ; mesnil^ c'est-à-dire manse 
ou demeure ; m^mt ; cMtel ou château ; fort ; la motte ^ 
éminence ; val ou vaux ; pré ; moustier ou monstier^ mo- 
nastère ; * et beaucoup d'autres noms , qui servaient à dé- 



^ <t Le mot û*escuyer vient de celay de Vescu oa bouclier nominé des latins scu- 
» tum. Celte dignité tenoit rang înimédialenient après celle de cheTalier et estoit 
» un degrà pour y parvenir. On ne la donnoit qu'aux personnes de noble extraction. 
» Leur emploj estoit de porter l'escu et T^pée an-devant des chevaliers , d*où 
n vient que les chartes latines les appellent scutiferos, armigêroSf poriitortM ensis, 
n servienteM , Merjanies , etc. » ( Lb Cabpbntibx. ) 

" BouBiioiiviLiE, en Artois; Burn ou le Brun , qui bâtit le château de Boumon- 
ville au XI* siècle, et f^Ula. — IIondaik ville , en Beauvaisis; Odonis^ Odon, et 
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signer un édifice ou une position tbpographique , se mê- 
lant au nom primitif des possesseurs formèrent presque 
tous les noms de la noblesse française. 

Quelquefois des épithètes venaient s'y joindre et ser- 
vaient à mieux distinguer les familles. Peppin-le-Bref ^ 
Karle-le-Chauve , Louis-le-Gros et les noms de beaucoup 
d'autres chefs de la monarchie nous en fournissent des 
exemples. On en recueille un très-grand nombre dans 
Tancienne noblesse de Picardie. Jean de Cramailles était 
appelé le Borgne, et Jean de Chambly, GrismmUon; 
Pierre d*Aumont prit le surnom de Hutin; Jean de 
Sfaillj portait le nom de Maillet en 1345 ; Jean d*A.r- 
gies fut nommé le Borgne comme Jean de Cramailles; 
et Gilles de Trasignies, connétable de France, prit le 
nom de le Brun qui le distinguait de son père, con- 
nétable de Flandre, et désignait la couleur de son teint 
et celle de ses cheveux. Les premiers comtes de Ver- 
mandois reçurent les surnoms de Hardi , Fier, Infidèle , 
ou Chasseur. La maison de Hennin-Liétard , en A^rtois, 
adopta ceux de la Va^he, du Brochet, du Sauvage et 
de Ckywrte-Téte. 



y%Ua, — Rbghautillb , en Artois ; Âeginald et f^tUa. — Erkemout, eo Besavius ; 
Ernoldi , Ernold , et Mons, — Bobutal , en Beaafaisis ; Boberii f^aîlis, — Bail- 
lEULTAL , en Artois ; Val de BaiUevl , nom do pocsessenr, BalUoli F'aîlis. — Val- 
OAMPiEEKs , en Beanvalsis , f^allis d$ Domini Pétri, — Yavbovx ou Yauxroux , 
en Beaufaisis; yaUii Badulphi, Val de Baonl. — Bavdricovat , en Artois; Balde- 
rici Gt>rlt> , domaine de Baudry. — RouAircouaT , en Artois ; BoUandi Cort%9, — 
Batircouet, en Artois; Bavonis Cortit; Bamm nom du possesseur, Curiis, do- 
maine. — RiiécovaT , dans le Noyonnais; Bagemberti CurtiSy domaine de Ragem- 
bert. — MoHDicouBT , en Artois ; Monderiei Cortis , domaine de Mondr}*. 
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Les anciens feudataires prirent les titres de ducs, 
marquis, comtes, vicomtes, barons, sires, hautberts et 
bers , vidâmes , châtelains ou yarasseurs. La plupart des 
fie& qu'ils possédaient derinrent des duchés, marqui- 
sats, comtés, yicomtés ou baronnies. Les rois de France, 
désirant s'attacher plus étroitement les seigneurs du 
royaume , créèrent , de leur côté , des dignités et des 
charges. Quelques-unes furent héréditaires ; d'autres 
étaient inféodées à des fiefs. Les seigneurs de Senlis rem- 
plirent long- temps , à titre d'hérédité , les fonctions de 
grand-bouteiller de France. On fit ensuite des duchés et des 
comtés-pairies. La vieille Picardie renfermait les duchés- 
pairies de Valois etdeLaon ; les comtés-pairies de Beauvais, 
de Nojon, d'A^rtois et de Soissons; et la baronnie-pairie 
de Coucy. Les terres de Saint-Simon ; Guise ; Caigny, sous 
le titre de Boufflers; Maignelay, sous le titre d'Halluin; 
Qiaulnes; Warty, sous le titre de Fitz-James ; Poix-Créquy; 
Verneuil ; Fayel et Gcuvres-Estrées devinrent des duchés- 
pairies. Tous ces offices de connétables, grands-maitres , 
grands-chambellans , grands-pannetiers ou grands -veneurs 
accrurent l'importance de la noblesse mais la placèrent 
sous l'action plus immédiate de la couronne. Il fallait 
bien que les honneurs de la cour et les largesses roya- 
les pussent servir de contre-poids au pouvoir et a l'es- 
prit d'indépendance que les seigneurs puisaient dans 
l'organisation féodale. Et quelques garanties qu'offrissent 
les grandes charges et les nombreuses dignités que la 
noblesse tenait du roi , nous ne devons pas oublier 
qu'il n'y eut pas trop de la politique de Louis XI, 
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de la hache du bourreau et du génie de Richelieu, 
pour maintenir les grands vassaux du royaume dans 
une fidélité qui fut toujours pour eux importune. 

Beaucoup d'historiens ont attribué aux croisades To- 
rigine de la chevalerie dont cependant on retrouve les 
traces bien avant le onzième siècle. La nature senti- 
mentale des Germains que les Franks portèrent avec 
eux dans les Gaules; les mœurs galantes des Maures 
qui ne furent pas sans influence sur celles de nos pro- 
vinces méridionales ; les relations féodales enfin ; tels 
étaient les véritables éléments qui formèrent la cheva- 
lerie. En 791 , Karle-le-Grand ceignit solennellement 
répée à Lodewig-le-Débonnaire ; et Grégoire de Tours 
rapporte que les chefs de la première race instituèrent 
des chevaliers. Us leur donnaient le baudrier ou cein* 
turon doré et les embrassaient sur la joue gauche en 
prononçant ces paroles : A l honneur du Père , du Fils 
et du Saint-Esprit y je vous fais Chevalier. Il faut bien 
cependant reconnaître que la chevalerie acquit dans 
les croisades plus de force et plus de renommée. 

Les seigneurs envoyaient ordinairement leurs fils, en 
qualité de pages, à la cour des princes ou dans de ri- 
ches manoirs, pour qu'ils pussent s*y bien préparer aux 
pratiques de la chevalerie. Le jour où le jeune homme 
quittait le donjon paternel, voici par quelles exhor- 
tations son père le préparait à la vie de chevalier. 
c< Cher fils — lui disait - il — c'est assez t'amuser aux 
» cendres casanières; il faut te rendre aux écoles de 



)) prouesse et de valeur. Car tout jeune damoisel doit 
» quitter la maison paternelle pour recevoir bonne et 
» louable nourriture en autre famille, et devenir moult 
» expert en toutes sortes de doctrines ; mais , pour Dieu , 
» conserve Thonneur. Souviens-toi de qui tu es fils et 
» ne forlignes pas. Sois brave et modeste en toute ren- 
» contre; car louange est réputée blâme en la bouche 
)) de celui qui se loue, et celui qui attribue tout a 
» Dieu est exaucé. Je mè souviens d'une parole qu'un 
» ermite me dit une fois pour me châtier; il me dit 
» que si j'avais autant de possessions comme avait le roi 
» Alexandre, et de sens comme le sage Salomon, et de 
» valeur comme le preux Hector de Troie , seul orgueil , 
» s'il était en moi, détruirait tout. Sois le dernier à 
» parler dans les assemblées, et le premier à frapper 
» dans les combats ; loue le mérite de tes frères , car le 
» chevalier est ravisseur du bien d'autrui qui tait les 
» vaillances d'aulrui '. » 

Le jeune page ne tardait pas à devenir expert dans 
l'exercice des armes, à la chasse, dans l'art de dresser 
un cheval. Puis son cœur s'éprenait d'amour pour une 
noble dame ; il était alors a jolj, chantant , gracieux plus 
» que oncques mais : et faisoit ballades, rondeaux, vi- 
» relais, lais et complaintes d'amoureux sentiment... 
)> Devant elle et entre toutes dames estoit plus doux et 
)) bénigne qu'une pucelle. Toutes servoit, toutes bon- 



* ( PfiRctroaEsT — vol. 2 f." J21 v." col. 1 et 2 —vol. 6 el 7. — Gaule 

TofTIQUE. ) 
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» noroit , pour Tamour d*uae ; son parler devant elle 
» estoit courtois et craintif*. » Car les préceptes de la 
cheralerie tinrent toujours à honneur de garder un re- 
ligieux respect aux dames, et Tinfluence quelles exer- 
çaient fut telle que Saint-Louis, prisonnier en Egypte, 
ne voulut point traiter avec les Sarrasins, pour sa ran- 
çon et pour sa liberté, sans le consentement de la 
reine Marguerite qui estait sa dame*. L'amour de la 
gloire puisait alors un précieux aliment dans la pensée 
de plaire aux dames; et Ton sait que celles-ci ne gar- 
dèrent nulle pitié pour le chevalier déloyal, lâche ou 
félon. Alain Chartier nous fait assister à la conversa- 
tion de quatre nobles châtelaines qui se confient leur 
sentiment sur plusieurs chevaliers qui combattirent à 
Azincourt. L'un d'eux a fui pendant la mêlée; la dame 
de ses pensées s'écrie : ce Selon la loi d'amour^ je V au- 
rais mieux aimé mort que vif! ' » 

Lorsque le page devenait écuyer, il accompagnait son 



* ( Livre des faits de Jean Bouciquaut. ) 

' cf Qaaot le conseil an Soudanc virent qne il ne pourroit vaincre le bon roy par 
n menaces, se revindrent à li es li demandèrent combien il vondroit donner au 
» Soudanc d*argeot , et avec ce leur rendit Damiete ; et le roy leur respondi que 
» se le Soudanc vouloit prenre resonnable somme de deniers de li, que il mande- 
» roit à la royne que elle les paiast pour leur délivrance. Et ils dislrent : «comment, 
» est-ce que vous ne voulez dire que vous ferez ces choses?» Et le roy respondi 
» que il ne savoit se la royne le vourrott faire , pour ce que elle estoit sa dame. » 

( JoniVILLK. ) 

' (Le livre des Quatre Dames d^ALAiN Châetier — La quarte dame sedeult et 
plaint de son amy qui s'en estoit fouy de la hataiUe, Parqvoy pour son honneur, 
et selon la loy d'amours, elle Vaimast mieux mort que vif, ) 



seigneur à la guerre et dans les tournois. Puis le jour 
arrivait oii il demandait à être admis parmi les che- 
valiers ; il requérait alors qu informations fuêtenJt prises 
à son égard. Voici les principales circonstances qui 
précédaient sa réception. Dépouillé de ses habits et mis 
au bain, véritable symbole de purification, on le re- 
vêtait ensuite d'une simple tunique blanche. Il jeûnait 
pendant vingt-quatre heures et passait la nuit dans Té- 
glise, pour j faire sa veille d* armes. Le lendemain, le 
récipiendaire devait porter un pourpoint de couleur 
brune, et un vêtement broché d*or; on lui donnait 
alors les éperons, la cotte de mailles, la cuirasse, les 
gantelets et les brassards ; et enfin Taccolade et Tépée. 
Celui qui le recevait disait : Au nom de Dieu y de Saint- 
Michel et de Saint'Georges ^ je te fais chevalier. Les 
formules variaient toutefois ; La Colombière , Favyn et le 
père Ménétrier en citent plusieurs \ Le nouveau che- 
valier ne tardait pas à monter à cheval et caracolait 



* Voici les principaux engagements que les chevaliers deTaient prendre avant 
leur réception. Ils juraient : — de craindre, révérer et servir Dieu religieuse- 
ment , de combattre pour ta foi de toutes leurs forces , et de mourir plutôt de mille 
morts que de renoncer jamais au cliristianisme -, — de servir leur prince souverain 
ndélement, et de combattre pour lui et la patrie très-valeureusement ;— de soutenir 
le bon droit des plus faibles, comme des veuves, des orphelins et des demoiselles en 
lionne querelle, en s'exposant pour eux selon que la nécessité le requerrait, pourvu 
que ce ne fût contre leur honneur propre , ou contre leur roi ou prince naturel j — 
qu^its ne combattraient jamais, accompagnés, contre un seul et qu'ils fuiraient toutes 
fraudes et supercheries ; — qu'ayant fait vœu ou promesse d'aller en quelque queste 
ou aventure étrange , ils ne quitteraient jamais les armes, si ce n'est pour le repos 
de la nuit. ( TUàtrc (THonneur de Volsck de Là CoLOMBièaE. — HUtoirt de la 
Civilisation en France , par M. GnzoT. ) 



aussitôt devant la foule , en brandissant son épée « pen- 
dant que la trompette des hérauts d'armes célébrait sa 
réception par de bruyantes fan&iTes. 




TOURNOI D'ANCHIN. 

En l'année 1096, trois cents chevaliers venus de l'Os- 
trevent, du Hainaut, du Cambrésis et du pays d'Artois, 
se réunirent dans la célèbre abbaye d'Anchin fondée 
pendant le cours du onzième siècle dans une île de 
la Scarpe. Baudouin de Jérutalem , comte de Hainaut ; 
Manassès , éréque de Cambrai ; Radbod , ëvèque de Noyon ; 
et Lambert, ëvèque d'Arras; les abbés de Crépin et d'Has- 
non; et Anselme de Ribemont, châtelain de Valen- 
ciennes , assistèrent au tournoi que donnèrent ces che- 
valiers dans les dépendances d'Anchin. Ils laissèrent à 
l'abbaye, en se séparant, des marques nombreuses de 
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leur libéralité; et Tacte qui en fait foi rapporte qu'ils 
s'engagèrent à prendre la croix pour la délivrance du 
Saint-Sépulcre. Dans Tannée du tournoi d'Anchin , Go- 
defroj de Bouillon rassembla sous les murs d'Abbeyille 
un corps considérable de croisés qui prirent part aux 
premiers combats de la Terre-Sainte, Le Boulonnais, 
TÂrtois et le Ponthieu fournirent a l'armée de Gode- 
froy leurs plus vaillants chevaliers. On vit ces derniers 
quitter leurs familles ^ leur pays et leurs biens pour af- 
fronter, sur des plages lointaines , les périls de la guerre , 
la famine et la peste, infatigable auxiliaire des peuples 
d'Orient, 

L'acte du tournoi d*Anchin est rapporté par Le Carpen- 
tier dans les preuves de son Hùtoire du Cambréns. 
En voici la traduction fidèle empruntée aux Petites his- 
toires de Flandre et d'Artois , publiées par M. Dutilhœul : 

ACTE DU TOURNOI D'ANCHIN. 

« Au nom de la Sainte et indifisible Trinité : AtMn, Nous avons souvent entendu 
» cette parole de rËvangîle : qu'a» arhrê tCest pas bon lortquHl ne produit pas 
'* de bons fruits , etc; en conséquence, moi , Anselme de Ribemont , châtelain de 
» Valenciennes et seigneur de TOstrevanl. . . Je veux faire savoir à tons ceux qui 
» sont prédestinés à la vie étemelle, quelle joie j'éprouve en voyant l'île d'Anchin, 
» auparavant le repaire de loétes fauves et la retraite des brigands, transformée 
» aujourd*hui , par la grâce de Dieu tout-puissant , en celte habitation d'hommes 
w saints , dont la bonne renommée m*est tellement à cœur et pour lesquels j'é- 
» prouve une telle affection de charité que de plus en plus chaque jour je m^oc- 
» cupe tout entier de leur avancement et de leur gloire. 

n C'est pour cette cause qu'aujourd'hui j'ai comparu ici , entouré d'un grand 
» nombre d*hommes de guerre, afin qu'avec moi ils honorent ou imitent la sain- 
» teté de ces religieux, ou qu'animés d'une tendre dévotion envers cette plantation 
» nouvelle d'oliviers spirituels , ils mollipUent cette famille par l'abondance de 
» leurs aumônes et la comblent de joie. 

» Et en effet, cette fête solennelle ne s'est pas annoncée sans un pieux résultat. 
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» Uo bomoie d'aoe grande reaommée et noble , Baudouin Kaldêrunt , excité par 
i> un sentiment excellent de charité en? en ce troupeau naissant et encore petit , 
w s*est approché de moi comme protecteur de cette maison, en présence de tonte 
» rassemblée, et m*a dit : Monsieur Anselme et foos tous seigneurs , hommes de 
» guerre , porte-boucliers, écuyers , serviteurs et peuple , prêtez-moi, je vous prie, 
» une oreille attentive : moi , Baudouin, levant en ce moment mes mains au ciel en 
M votre présence , j*ofte à ce monastère , en Thonneur du Dieu tout- puissant , de 
» notre Sauveur, et du bienheureux Pierre , prince des apôtres, pour la rémission 
» de mes péchés, tout ce que je possède dans le village dit dlncy, en totalité et 
» sans rien réserver, avec les manoirs ( seigneuriaux et non seigneuriaux) les 
» alleus , les fiefs , les serfs , les champs , les pâturages , les eaux et autres objets ; 
a et pour ce don , je dépose sur Tautel dudit monastère un rameau de gazon afin 
' qu*aucun de mes héritiers , présent ou absent, ni aucune autre personne après 
» eux , ni aucune autre autorité que celle de l'abbé qui sera régulièrement établi 
» dans ce lieu, n'ait pas Tespérance de disposer de la moindre partie de cette do- 
it nation. 

» Après qu'il eut ainsi parlé , moi , Anselme , transporté d'une grande joie , j'ai 
M rendu les actions de grflces dues audit homme de guerre et lui ai promis la vie 
m éternelle ; ce que firent de même tous les habitants. Puis me tournant vers l'as- 
» semblée, et lui adressant la parole , je dis : 

» Au nom du Seigneur, notre Dieu et notre Sauveur, vous tous qui êtes ici pré- 
H sents , évéqnes , abbés , comtes et barons , parents et étrangers , hommes de 
u guerre et porte-boucliers , ainsi que vous tous qui portez les armes, je vous prie, 
» je vous supplie , je vous conjure et vous commande , autant qu'il est en moi , de 
» me promettre qu'en l'honneur de notre Dieu et Sauveur , vous conserverez tous 
» ensemble ce qni a été donné comme aumône i ce monastère par Baudouin ou par 
» moi , avant loi ou par d'autres ; de confirmer cette promesse par serment , au 
» pied de cet autel ; d'ordonner que vos successeurs les conserveront également , 
» afin que nous méritions de recevoir des mains de notre Rédempteur, la récom- 
» pense d'une si belle œuvre , étent comblés de joie dans les siècles des siècles. 

• Et quand tous ont répondu Arnsn et crié, avec une entière liberté , Ainsi soit^ 
» il; après qu'ils eurent promis avec serment d'être les soutiens et les défenseurs 
» de ce monastère , contre les léméraires , moi , Anselme , j'ai ajouté : 

» Magnais si Primais, et vous tous , hommes braves, qui êtes ici présents, je 
» vous rends éPinexprimablês actions de grâces pour Totre pieux amour envers les 
» ministres de Dieu et pour votre présence , qui m'a été très-agréable , dans ce 
» solennel et joyeux tournoi , et je me réjouis de vous voir tous retourner chez 
» vous sains et saufs et sans blessures , ce qu'à Dieu ne plaise ! et afin que cet acte 
» fasse foi et ne puisse être infirmé maintenant et à l'avenir, je le scelle de mon 
u sceau et du sceau de ma cbâtellenie, et je l'ai fait confirmer par le sceau dudit 
» donateur. » 

Suivent les noms de tous les Prélats , Dignitaires , ChcTalicrs , Ecuyers et Gen- 
tilshommes qui avaient assisté au tournoi. Et plus bas : Ei alii serrientes q. omnes 
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miti gratttoiiimt cautt st imiietam eraci* miiitiam kae amiui inilmta» itiampro- 
mâtriànt. Aetum Aqeineti, amu DD. nùuafuima tut» , uki itaaM i Jtù mMirù 
ckanië cmladiemdam eoniradidimut. Dto tit Isk( tsiwr el gloria. Amen. Bawul- 
daM menaehM* lut tcripri ri ptrUji. 

CHEVALIERS D'ARTOIS 

QUI PAfiUIlENT AU TOURNOI D'ANCBIH. 

Sicber el AI«i«tMlre d'Aïui* — Baudouin de Buum — Honnalil de BiiunL- 
Mowïï — Hugnei de BnHiincoiTir — CDilliDine Bloibd. — ABind de Bonua — 
Anuod de Boiibbel — Pierre de Bz^urii — Fini de Buniau — AUrd de Bdili- 
GODiT — Hoger Bocnii — Gai de CievKOomi — Btodouin CicMoi (Kalderaw) 
«ire d'iodij ~- Jean de CoKBnM — Wmcoo dei Couiu — Hnart de Donms — 
Eeui , BerCD du cliilcUin d'Arnt — Hubert d'Ecnin — Walberl de Fuuqds— 
Croire de FLEDmr — WMCODGnLOB, fil* de TV*M»a dei Cerdei — Verric.ûte 
de GiiiRconiT — ElieoDe do Hamu. — Gaillanme Huci» — Wtnlier, Mgoegr 
d'OiMumcoiimT — Hngnei Hiver, lîre d'Aobign; — GerTait,iire d'Hiuuj — 
ABMlme de Hotrun — BomiiaM , Hugnei el Getdrroj d'IaciT — ivxiata Kiiui 
— Anund de Lismcorai — BiadoDin de Li» — Ambrabe de Huttus — Jeu 
de NoMTtsn — Oprime de UoNnovr — EiuUdie de Nbotilu — Olard de Nie- 
*iu> — Pierre de Notelle — Almind , ùre d'ÛHCHiu — Hi^pei d'Oirr — Er- 
■Mld d'OiTiui — Miirlin de Pellicouk — Simoa Foin — Gantier de BiEcn- 
coDET — HnyDo-lc -Felit, ton fils -- Virel de Bi>T — Lielbert, MM frère — Sichier 
de HuuTEL — MiTlia de Susi — Ansel de SuET-LfsEB — Renier de Saemh — 
Gniimard de Sisbemoet — Hoguet de Scliuk — Adam de Sdehoi — Frenin de 
Toati^DEfiiE — Gantier de VicnouTtui — Sirnoo de Vit — Caillaanw de Wiiiir. 
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TOURNOI DE CORBIE. 

PASSES D ARMES DE SAINT-INGLEVERT. 

TOURNOIS ET JOUTES A ARRAS 

ET A SAINT-OMER. 

LE PAS D ARMES DE LA CROIX PÈLERINE. 



LE CAMP DU DRAP D'OR. 



Les croisades et les querelles particulières des grands 
vassaux donnèrent à la noblesse un goût dominant 
pour les combats. Aussi vit-on , dans les courtes années 
de calme où la guerre n'entretint pas son ardeur, se 
multiplier les joutes et les tournois. Le maniement des 
armes , les cris des combattants , les chevaux dans la 
lice et les dangers qu*y couraient les chevaliers, re- 
traçaient à la noblesse de France ces scènes guerrières 
qui seules pouvaient alors la charmer. L'intérieur des 
châteaux, d'ordinaire si paisible, s'animait à la nouvelle 
d'un prochain tournoi; car de nombreux hérauts, por- 
tant les écus blasonnés des principaux tenants d'armes, 
ne manquaient pas de l'aller publier à son de trompe 
jusque dans les manoirs les plus reculés. On voyait 
arriver , la veille , les princes et les gens de leur suite ; 
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des cheyaliers yenus de tous pays ; de nombreux écuyers 
portant leurs riches armures ou conduisant les che- 
vaux. Chacun admirait les gracieux ajustements des da- 
mes c{ui, cheminant sur leurs haquenées, se rendaient 
au tournoi 9 accompagnées de leurs parents et d*un 
écuyer. Quelquefois même leur aïeul , conduit dans une 
litière et yétu d'une longue robe d^hermine , yenait lui 
aussi assister à cette fête qui deyait lui retracer les 
scènes de sa jeunesse et Timage des combats auxquels 
jadis il ayait pris part. On yoyait se presser dans la 
foule les archers et les hallebardiers ; de nombreux 
pèlerins, ayec leurs escarcelles et leurs bourdons; les 
pages, les yarlets, et jusqu'aux jeunes villageoises, ra- 
vies d'un spectacle si nouveau pour elles, et s'émer- 
veillant surtout de la bonne mine des chevaliers. « On 
» trouvoit la — dit Olivier de la Marche — maistres 
» d'hostels, serviteurs et pourveances de vivres et vins, 
» et manière de faire si honorable, que toutes gens 
n de bien y estoyent recueillis et servis si grandement 
» que mieux on ne le savoit faire. i> 

La lice était spacieuse. Des bannières et des gonfa- 
nons parsemaient les riches tentures de l'amphithéâtre. 
Le satin, le velours et les étoffes de brocard, les pier- 
reries et les perles précieuses rehaussaient la beauté 
des dames cpii en occupaient les abords. Beaucoup 
d entre elles ne pensaient pas sans émotion aux résul- 
tats de la lutte qui se préparait; plus d'une écharpe, 
aux riches couleurs, allaient bieatât paraître dans la 
lice et troubler les regard» des châtelaines qui, dans 
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les longues yeiUëes d*hiver, se plurent à j broder une 
tendre devise ou un chiffre mystérieux ! La veille , cha- 
cune d'elles avait pu examiner les armoiries des che- 
valiers; car Tusage voulait que les dames connussent 
d^avance la noblesse et le nom des combattants; et 
leur bouche ne révëla jamais impunément aux juges du 
camp une seule atteinte aux lois de Thonneur; ceux-ci 
prononçaient incontinent Texclusion du chevalier dé- 
loyal dont Tune déciles avait eu à se plaindre. Sa pré- 
sence eût suffi pour déshonorer le tournoi. 

Celui qui paraissait dans la lice y déployait la plus 
grande magnificence, a Quelquefois — dit Olivier de la 
)> Marche — le destrier qu'il montoit étoit couvert d*un 
)» drap de soye bleiie , brodé et floreté de fleurs , moult 
y> gentement. Six coursiers le suivoient, harnachés de 
» satin cramoisy^ couverts d'orfaverie d'or, moult riche- 
» ment; les pages vêtus des couleurs de leur maitre. » 
Des panaches de gerbes d*or, de roses, d'aigrettes et de 
couronnes de lis ornaient les cimiers des chevaliers *. 

Les combattants laissaient quelquefois la vie dans ces 
scènes guerrières. Du Cange nous apprend cpie Florent, 
comte de Hainaut , et le fils de Philippe-Auguste , Phi- 
lippe, comte de Boulogne, périrent dans un tournoi 
qui eut lieu à G)rbie en 1223. Nous lisons dans Mo- 
réri et dans du Tillet que Philippe-Auguste avait pris 
cependant f dans Tannée 1200, le serment de Philippe 
de Boulogne quil n irait jamais dans les tournois. Mais 

* ( TkiùtTê d*honnêw de Vouov »B la CoLOMiiàBR. ) « 
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Tardeur des combats était plus forte alors que les con- 
seils de la prudence; et la lance ou Tépée n*aurait 
pu rester oisire dans la main des chevaliers. « Ils fai- 
» soient des emprises ou gardoient des pas sur des 
» ponts ou autres chemins et endroits fréquentes, et là 
» appendoient leurs escus armoyés de leurs armes a des 
)> arbres ou à des pals et colomnes dressés pour ce 
» sujet , et obligeoient tous les chevaliers qui désiroient 
» passer par là à jouster contr'eux *. » 

Les joutes de Saint-Inglevert , dans le Haut-Boulon- 
nais, ont fourni à Froissart de pittoresques récits.' Un 
chevalier anglais, le sire de G)urtenaj, avait tenu des 
propos offensants pour la noblesse de France; le sei- 
gneur de Clary, gentilhomme français, lui en ayant de- 
mandé raison, on régla que le différend serait vidé 
dans la plaine de Saint-Inglevert. Jean de Longvilliers , 
gouverneur de Boulogne, et le sire de Hontcavrel fu- 
rent les seconds du seigneur de Clary ; le capitaine de 
Calais et plusieurs gentilshommes anglais étaient les te- 
nants de Pierre de Courtenay. Un grand nombre de 
chevaliers et d'écuyers se rendirent aussi à Saint-In- 
glevert. 

Les deux champions — dit Froissart — €< étoient armés 
» bien et fort, ainsi que pour attendre Taventure; et 
)> étoient bien montés; et puis, leur furent baillés les 
» glaives à pointes acérées, de fer de Bordeaux, tran- 
» chans et affilés. )) Ils coururent à cheval Tun sur Tau- 

^ ( VUX.SOH DE Là COLOMBlitE. ) 
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tre et « à la seconde joute , le sire de Clary fërit et 
» atteignit le chevalier d'Angleterre de plein coup de 
» son glaire 9 qui étoit bon et roide et bien éprourë, 
» et lui perça tout outre la targe * parmi Tépaule , tant 
)> que le fer passa outre 9 bien une poignée , et l'abbatit 
» jus du cheral de ce coup. » 

La passe d'armes de 1889 eut plus de retentissement. 
Le célèbre Boucicaut, Regnault de Roye et le sire de 
Sempy enTufénT lés ^* prtîMfîpâu x ' tenants. Boucicaut 
avait fait publier au préalable, en Angleterre, en Es- 
pagne 9 en Flandre et en Allemagne, « €pLa4)oompai- 
» gné de deua chevaliers , Vun mesiite Renault de 
» Rùye, Vcmtre le seigneur de Sampy ^ il tiendroit la 
» place pa/r V espace de trente jours sans partir , entre 
» Calais et Boulongne , au lieu que l'on dict Sainct- 
» Enghelhert. Là seroient les trois chevaliers attendons 
» tous venons ^ prests et appareillés de livrer la jouxte 
» à tous les chevaliers et escuyers qui les en requer^ 
» roient , sans fa/illir jour^f excepté les vendredis *. » 

Ceci se passa — dit Froissart — « à Ventrée du joli 
» mois de mai. La place oti jouter on devoit étoit belle 
» et ample et unie, verte et herbée... Entre Calais et 
» Saint-Inghelberth se trouvoient trois vermaulx pavil- 
» Ions moult beaux et riches, et à Tentrée de chacun 
» et par devant avoit deux targes qui là pendoient 
» armoyées des armes aux seigneurs; une targe de paix 

' Bouclier de grande dimension, échancré sur le devant et de forme circulaire. 
* ( Liffre de$ Faits de Jbak BovaQVAUT. ) 
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» et l'autre targe de guerre. Et étoit ordonné que cil 
» qui courir et faire armes TOudroit à Tua d*eux, de- 
» voit toucher ou envoyer &ire toucher Tune des tar- 
» ges, ou toutes s'il lui plaisoit; et il seroit recueilli 
» et déliTré de joute selon qu*il demanderoit. » Le li- 
vre des faits de Jecm Bouoiquaut nous apprend que les 
armoiries et la devise de chaque tenant étaient placées 
auprès de son écu , fixé aux branches d'un orme. Le 
chevalier qui se présentait pour combattre devait son- 
ner du cor^ suspendu à dessein à Tune de ces bran- 
ches. 

Les chevaliers, les écuyers, les pages et les hérauts 
d'armes remplissaient la plaine de SaintJnglevert. Le 
roi Charles YI lui-même assista à ces joutes sous un dé- 
guisement. On remarquait parmi les chevaliers anglais 
Jean de Hollande, frère du roi Richard. Il toucha, le 
premier, Técu de guerre de Boucicaut et déploya dans 
la lice la plus grande valeur. Pendant quatre jours, 
Boucicaut, Regnault de Roye et le sire de Sempy tin- 
rent tête à des chevaliers anglais, allemands ou espa- 
gnols, et s'acquirent beaucoup de renommée par leur 
vaillance et leur habileté dans le maniement du che- 
val, de la lance et du glaive. Les gentilshommes an- 
glais prirent enfin congé d'eux et leur dirent : c< Tous 
» chevaliers et écuyers de notre compagnie cpii jouter 
» vouloient ont fait armes. Si prenons congé a vous, 
» car nous retournons à Calais et de là en Angleterre. 
» Nous savons assez que qui voudra jouter à vous et 
» faire armes, il vous trouvera ici les trente jours du- 
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» rans, selon la teneur de rotre cri. Nous, revenus en 
» Angleterre ) nous vous certifions que à tous chevaliers 
» et écuyers que nous verrons et qui a nous de ces ar- 
» mes parlerons, nous leur dirons et prierons qu'ils 
» vous viennent voir.... — Grands mercis, répondi- 
» rent les trois chevaliers, et ils seront recueillis de 
» bonne volonté et délivrés au droit d'armes, ainsi 
» comme vous avez été. Avec tout ce, nous vous re- 
» merdons grandement de la courtoisie que vous nous 
» avez taiià. — - Néanmoins, les trois chevaliers des- 
» sus nommés se tinrent sur leur place les trente jours 
» tous accomplis et outre ; et puis s'en retournèrent tout 
» par loisir chacun en son lieu, quand ils furent ve- 
» nus voir le roi de France, le duc de Touraine et 
» les seigneurs à Paris qui leur firent bonne chère. Ce 
» fîit raison ; car vaillamment ils s'étoient portés , et 
» a voient gardé Thonneur du royaume de France ^ » 

La domination des ducs de Bourgogne fut marquée 
dans rArtois par la pompe des fêtes publiques. Ces 
princes aimaient le faste, les joutes et les tournois. Plu- 
sieurs pas d'armes se tinrent sur la Grande-Place d'Ar- 
ras en présence de Philippe-le-6on. Pothon de Xain- 
trailles et Lyonnel de Vendôme y coururent six lances 
le 22 avril 1423; ils combattirent ensuite à pied avec 
leurs haches. Le lendemain, Rifflard de Champrémi et 
le bâtard de Rebecque a rompirent — dit Monstrelet — 
» aucunes lances l'un sur l'autre ; mais , en conclusion , 

* ( Chroniquêi de Froissiit. ) 
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» ledit Rifflard fut enferré tout parmy son hamois 
» qu*on vit vers le costé, et nëantmoins ne fot point 
» percé au vif. » — Le 20 juin 1481 , Maillotin de 
Bours et Hector de Flavj tinrent un autre champ d'ar^ 
mes à Àrras en présence du duc Philippe-le-Bon. 

Le tournoi d*Àrras de 1435 est cité par beaucoup 
d'historiens. Il emprunta sa célébrité aux importantes 
conférences cpii eurent lieu alors dans cette yille, dans 
le but d'amener la réconciliation de Charles VU et du 
duc de Bourgogne. Nous emprunterons aux récits de 
M. de Barante les principales circonstances de cette 
réunion et du tournoi dont elle {îit Toccasion. a Ja^ 
» mais on n'arait rien vu de si grand que rassemblée 
» qui se formait a Arras. Les cardinaux y étaient ye- 
» nus les premiers... Successirement arrirèrent les am- 
)) bassadeurs de Tempereur Sigismond^ des rois de Cas- 
» tille , d'Aragon , de Portugal , de Navarre , dé Naples , 
» de Sicile , de Chypre , de Pologne , de Danemarck , 
» des ducs de Bretagne et de Milan. L'Université de 
» Paris avait envoyé ses députés; beaucoup de bonnes 
» villes de France, de Flandre, de Hainaut et même 
» de Hollande y avaient aussi les leurs. Une foule d'é- 
» vécpies y étaient en personne; parmi eux brillait Té- 
» vêque de Liège, qui fit son entrée avec une livrée 
» magnifique, montée sur deiu! cents chevaua^ blancs. 

» L'ambassade d'Angleterre était composée d'environ 
» deux cents seigneurs ou chevaliers. Le duc de Bour- 
» gogne fit son entrée le 30 juillet, arrivant de Lens 
» en Artois. •• Les principaux gentilshommes de ses états 



» raccompagnaient 9 ainsi que les princes et seigneurs 
» ses vassaux et ses parents, les ducs de Gueldres et de 
» Bar, le damoiseau de Clèves, les comtes de Nevers, 
» d'Etampes, de Yaudemont, de Ligny, de Saint-Pol 
» et de Salins. Il était escorté de trois cents archers 
M vêtus à sa livrée; tout le peuple criait Noël et mon- 
)> trait une joie merveilleuse. 

» Ce fut encore nouvelle pompe pour l'entrée de la 
)) duchesse de Bourgogne. Elle arriva dans une litière, 
» parée magnifiquement; six de ses dames l'entouraient, 
-o montées sur leurs haquenées; puis venaient trois cha- 
» riots de parade, oii étaient la comtesse de Namur 
» et les autres dames de la duchesse, vêtues toutes 
» de même avec des robes et des chaperons couverts 
» de broderie^ d'or et de pierreries. 

» Une si grande et belle assemblée , où Ton comptait 
» environ cinq cents chevaliers et neuf ou dix mille 
)> personnes en tout, était certes Toccasion de quelcpie 
» noble joute. En effet, il y en eut une presque au 
» commencement des conférences. Un chevalier espa- 
» gnol, nommé Jean de Merlo, défia Pierre de Beau- 
» fremont, sire de Charni, un des plus vaillants che- 
» valiers et des plus grands seigneurs de Bourgogne, 
» qui portait Tordre de la Toison- d'Or. Il n'avait à 
» venger aucune cpierelle ni diffamation; c'était seule- 
» ment pour acquérir de l'honneur qu'il voulait rom- 
» pre trois lances en champ clos. Le sire de Charni 
» accepta, en ajoutant seulement qu'après la lance, on 
» combattrait a pied avec l'épée et la dague, jusqu'à 
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» ce qu'un des adversaires perdit son arme, mit la 
» main en terre, ou la laissât retomber sur ses ge- 
» noux. La joute fîit brillante; le sire de Chami avait 
» pour écuyers portant ses armes le comte d'Etampes, 
» le comte de Saint-Pol, le comte de Suffolk, le comte 
» de Lignj et le sire d*Ai^el, fils du prince d'O- 
» range. Il portait à sa main une petite bannière de dé- 
» votion représentant la Sainte-Vierge et Saint-George. 
» L'Espagnol avait aussi de bien nobles écuyers que 
yy lui avait donnés le duc : le sire de Saveuse et le 
» sire Jacques de Lor. La huoque qu*il portait sur ses 
n armes était de velours rouge, avec la croix blanche 
» de France. Les Anglais et les Bourguignons s'en of- 
» fensèrent; mais lui, s'en apercevant, leur répliqua 
» que son maître , le roi de Castille , était allié du roi 
» Charles. Le premier jour, les lances furent rompues 
» sans qu'aucun des tenans fât blessé. Le second jour, 
^> le combat se fit a pied, à la lance, à la hache, 
» à répée et à la dague. L'espagnol marchait fière- 
» ment, sans même baisser sa visière. Le sire de Chami 
» lui jeta sa lance sans l'atteindre. Le seigneur Merlo, 
» au contraire, le toucha au bras si fort qu'il perça le 
» bracelet ; mais la blessure était légère. Les deux cham- 
i> pions s'approchèrent pour combattre corps-à-corps. Le 
» duc fit alors cesser la joute, au grand déplaisir des 
» deux chevaliers. L'espagnol s'en plaignit au duc, di- 
)) sant qu'il ne serait pas venu de si loin par terre 
» et par mer, à si grands frais, pour un si petit com- 
» bat. Le duc lui donna de grandes louanges, et tous 
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» les cheraliers Thonorèrent beaucoup 9 surtout à cause 
» de cette hardiesse d'aroir combattu sans visière * ». 
La ville de Saint-Omer eut aussi ses passes d'armes 
et ses tournois. Gotry Guichard, chambellan du roi de 
Gastille, et le bâtard de Saint-Pol, seigneur de Haut- 
bourdin, joutèrent dans cette ville en 1430 à pied et 
à cheval , en présence de la cour de Bourgogne et pour 
donner plus de solennité aux fiançailles du comte de 
Charolais et de Catherine de France*. D'autres joutes 
eurent lieu à Saint-Omer en 1440; on y remarqua 
Charles d'Orléans et mademoiselle de Clèves, sa fian- 
cée; le duc et la duchesse de Bourgogne; le célèbre 
Dunois; et Tarchetèque de Reims, grand-chancelier de 
France. Ces joutes avaient lieu sur la place du mar- 
ché ; mais le soir a après soupper, auU«s joustes etoient 
» faictes en la grand salle de Sainct Bertin tout hault, 
» sur petits chevaux de six heaulmes seuUement. Il 7 
» avoit là moult grand foison de lances rompues, et 
» les faisoit moult bel veoir'. » Le comte de Charo- 
lais, un neveu du duc de Clèves et le bâtard de Bour- 



*■ ( Hiêiottê des ducs d§ Bourgogne, ) 

* « Le dac de Boorgogoe estoit et tenoit alors son estât en la Tille de Saint- 
» Orner, lequel grandement accompaigné de chevaliers et escuyers issit hors d'i- 
» celle ville et vint aox champs ; et lay veno aodevant de Katherine de France la 
» omûoQit et festoya moult rereramment et Iny feit monlt grand bonneor et Joyeuse 
» réception et les mesna dedans ladicte ville de Saint-Omer ou le mariage fut par- 
» Gonfermé. Si y furent faictes grandes et mélodieuses festes et esbattemens par 
n plusieurs journées tant en joustes comme autrement ...» ( MoFsTanjsT. ) 

* ( Chroniques de MoRSTSUET. ) 



gognc se signalèrent dans les joutes qui se firent aussi 
à Saint-Omer en 1461, â Toccasion de la fête de la 
Toison-d'Or. 

Le pas d*armes de la Craiw Pilerina a beaucoup oc- 
cupé les historiens. Hendricq, Hatlûeu de Gnissj, Oli- 
vier de la Marche et, de nos jours, M. de Barante, 
nous ont fourni sur ce pas d'armes des récits détaillés. 
Les uns affirment qu*il eut lieu en 1447 ; d'autres 
reculent sa date jusqu'en 1440. L'origine précise de 
la Croiw Pèlerine est d'ailleurs inexpliquée. Mathieu de 
G>uss7 affirme , dans sa curieuse chronique , qu'une 
femme d'une rare beauté fut arrêtée par des pirates, 
pendant qu'elle allait faire un pèlerinage, et qu'elle dut 
sa délirrance au bâtard de Saint-Pol, seigneur de Haut- 
bourdin, dont on publiait alors une emprise d'armes; 

il devait garder le pas du Beau-Jardin, situé entre Ca- 

« 

lais et Saint-Omer. La belle pèlerine, que la recon- 
naissance inspirait, présida aux joutes brillantes qui eu- 
rent lieu au Beau-Jardin. Par les soins du duc de 
Bourgogne on les avait annoncées en tous pays; le roi 
d'armes d'Artois s'était rendu en France; Toiscn-d'Or 
en Angleterre; le héraut Namtur venait de parcourir 
l'Allemagne; et Chdteau-Belin l'Espagne et le Portugal. 
Le sire de Hautbourdin parut dans la lice sous l'ar- 
mure et avec reçu de Lancelot du Lac ; les écuyers qui 
l'accompagnaient portaient la robe blanche des pèlerins 
et de hauts bourdons^ pour armoiries. La G>lombièrc 
ajoute que son cheval était couvert de broderies, de 
perics et de diamants; une chaîne d'or lui tenait lieu 
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de rênes. C'est dans cet équipage que le sire de Haut- 
bourdin fit armes arec le bâtard de Foix dont la va- 
leur était renommée; et depuis, Temprise du Beau-Jar- 
din garda le nom de Croiœ Pèlerine. c< À. l'extrémité de 
» Saint-Hartin-au-Laert — dit H. Harbaville, dans son 
» Mémorial Hiêtorique — on yoit une colonne en grès , 
» haute de dix pieds , reposant sur une base circulaire 
» arec plinthe carrée et surmontée d'un chapiteau oc- 
)> togone orné de ciselures. Ce petit monument est la 
» Croix Pèlerine^ érigée en mémoire d'un fameux tour- 
» noi qui eut lieu en cet endroit en présence de Phi- 
» lippe, duc de Bourgogne, Tan 1447. » 

Les joutes du camp du Drap-d'Or sont les dernières 
dont les annales de la contrée nous aient conservé le 
souvenir. En Tannée 1620, François I" et Henri VIII 
d'Angleterre eurent une entrevue entre Guines et Ar- 
dres; pour célébrer la réunion de ces deux princes, 
on donna de si somptueuses fêtes, les seigneurs d'An- 
gleterre et de France déployèrent une telle magnifi- 
cence que (c plusieurs, au dire de du Bellay, portèrent 
là sur leurs espaules leurs forests, leurs prez et leurs 
moulins : et les plus riches estoffes y furent si com- 
munes que , depuis , on nomma cette assemblée le 
camp du Drap-tfOr... On avait tendu près de la 
ville d'Ardres — ajoute Mézeray — un pavillon de 
soixante pieds en quarré, le dessus couvert de drap 
d'or frizé, le dedans doublé de veloux bleu, semé 
de fleurs de lys en broderie d'or de Chypre, ac- 
compagne aux quatre coings de quatre autres plus 



n petits parillons de pareille estofie, tous attachez par 
» des cordons d'or et de aoje... 11 se rit là de beam 
» faits d'armes et de belles parties, en toutes sortes 
» d'exercices. Les rojs mesme counirent dix ou dooze 
Il jours l'on contre l'autre, avec un rarissement uni- 
» Tersel des spectateurs dont les jeux, après avoir 
» long-temps doatë fjaelle chose ils deroient admirer 
M davantage, ou la pompe, l'or et les pierreries qui 
» brilloient de tous costez , ou l'addresse et la galantise 
» de tant de braves chevaliers, ou les superbes beau- 
» tés des dames qui esclatoient tout autour sur les es- 
» chaflaux, s'arrestoient enfin à considérer les con- 
» tenances et les actions de ces deux grands roys, 
» s'entr 'embrassant et conversant si familièrement en- 
M semble. » 
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PRINCES ET CHEVALIERS 

DE PICARDIE ET D'ARTOIS 

QUI PRIRENT PART AUX CROISADES. 



PREMIÈRE CROISADE. 

DE 1096 A 1145. COMBIENCEE SOUS LE PONTIFICAT 

D^URBAIN II. 

Pierre rErmite, né dans les environs d'Amiens ^ moine 
éloquent et enthousiaste, revint de la Terre-Sainte dans 
les dernières années du onzième siècle , racontant les 
persécutions qu'enduraient les chrétiens d*Orient et les 
outrages auxquels le tombeau du Sauveur des hommes 
se trouvait chaque jour exposé. Ses paroles émurent 
tous les cœurs. Le pape Urbain II ne tarda pas à se 
rendre lui-même en France pour y prêcher la croisade 
et assembla dans ce but un concile à Clermont d'Au- 
vergne. Princes et chevaliers prirent la croix avec en- 
thousiasme, en s'écriant : Dieu le veut! Dieu le veut! 

Arnoold II , baron b'Aadabs. Il accompagna dans la Terre-Sainte Robert , comte 
de Flandre. L'art de vérifier les dates noos apprend qu'il rapporta de Jérnsa- 
lem plnsienra reliques précîeoses — Raonl d*Aiidabssellu — Vagon b'Abaas — 
Albert de Baillevl — Baudouin de BAiixxirL, l'un des trois cents chefaliers du 
tournoi d'Anchin — Gerrais de Baiocbbs — Renaud de Bbavvais. Les châte- 
lains de Beaufais furent ses dcKendants. Albert d'Aii parle de lui avec éloges. Il 
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combattit aTec TaiUance à la bataille de Doiylée , à eelle d* Aoiioche et m paange 
de rOroole. Tué au sîége d*Aare où il oouuiiaiidait let aidien — Payen de Beav- 
TAU — Adam de BimniB. Sa oiaisoo derlot l'mie des plus illostres do pays d'Artob. 
Il reçat , pour sa part des oooqoctes de la Terre-Sainte, la banmnîe de Besno en 
Galilée dont le titre paaa à tes desœodants — Bobert de Bixainn. Il se croisa en 
4147. Rentré dans sa patrie, il prit de nouveau la croix en ii90 et mourut à Ptolé- 
ma&. Ses fils, Robert VI et Guillaume de Béthnne, moururent i ses côtés — Gode- 
froy de BovnxoH. Il appartcuût à l'illortre maison des comtes de Boulogne, fin 
par les croisés rm de Jéramlem , après la prise de cette Tille en i099 , Godefroy de 
Bouillon mourut dans l'année qui snirit Son écu ne portait pins alors les aimoiries 
de la maison de Boulogne ; Godefroy sTait adopté cellesqoe le pape Pascal II donna 
an royaume de Jérusalem en llOO.Elles étaient d'oryfiu, à la crois poieueié #f ce»- 
tTê-foieneéë en or, eanUmméë de qmatrê eroistitës de mêwts — Baudouin de BovuK 
GHB , dit de Jérusalem, Il accompagna dans la Terre-Sainte son frère Godefroy de 
Bouillon. On lui dut la conquête d'SdesM en Mésopotamie. Proclamé rm de Jéru- 
salem après la mort de son frère , il mourut en 4148 après un règne illustré par de 
nombreuses fictoîres — Eustacbe, comte de BovLoon. Frère de Godefroy de Bouil- 
lon et de Baudouin de Jérusalem — Gérard de BoumBORnuB. Il se croisa atec ses 
fils Roger, Enguerrand, Lyonnel, Valeran , Antoine et Gorcéal de BoumouTille, et 
périt dans un combat en 4404 — Arnold ou Emicuiê de Boubbovtillb — Gauthier 
de Bbstbuu. n consentit à serrir d'otage, lorsque ratmée chrétienne, manquant 
de Tirres , implora le secours de Micétas, prince des Bulgares — Hermann de Cabt, 
cheralier d'Artois — Guillaume , comte de Clbbmobt — Thomas I^, sire de Couct. 
11 s'appela d*abord Thowuu de MmrU et slllnstra ans sièges de Nioée et de Jérns»- 
lem — Gérard , sire de CaipuT — Baudouin de CaiQinr, seigneur de Bierbach. Il 
mourut dans la croisade — Raimband Gbbtoh d'Erovembl. Il entra le premier dans 
Jérusalem , dit Orderic Vital t Beiatboldas Oroion ^m ftimue in esfugnaiiene /#- 
rusalem inyrêeêu* est.,. Souche des d'Estoobmbl — Adelard D'EsTsias — Hugues 
de Favqvbmbbbgites , chevalier d'Artois •— Eustacbe de Fibbbbs — Gavtibb, cha- 
pelain de Calais — Gamîer de Gbbs — Hanassés , comte de GufBBs. Il se croim en 
4096 et revint dans sa patrie eu 4447 — Foulques de GvfaBs— Baudouin d'Hbimb- 
UBGBBM, connétable du Boulonnais — Jeao , avoué d'Artois — Robert de Lioqubs — 
Enguerrand de Laumi — Gantier de LornuGUBif — Le seigneur de Loboubtai. , 
surnommé le Dragon — Wilbem , sire de Mbbk , chevalier d'Artois — Drogon ou 
Dreux de Mohcht — Drogon , seigneur de Nisu. Albert d'Aix le place au rang des 
plus vaillants chevaliers de la première croisade — Jean D^OrrBxxBQiiB — Robbbt , 
avoué de Béthune — Anselme de Ribemoiit. Après avoir présidé au tournoi d'An- 
chin , Anselme partit pour la Terre-Sainte où sa bravoure et son habileté éclatèrent* 
Goibert de Nogent et Albert d'Aix parlent de lui avec éloges. Il eut la tète fracassée 
par une pierre au siège d'Archas — Hugues de Saibt-Omeb. Il devint seigneur de 
Tibériade, après la prise de Jènisalem. Blessé dans un combat , où il mit en fuite 
quatre mille Sarrasins avec soixante et dix chevaliers, Hugues de Saint -Omer mou- 
rut des suites de sa blessure — Guillaume de Sairt-Omxb » Gautier de SAUtT-OMEs 
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— Hogoes V Ancien et EngoerraDd , son fils , comtes de Saimt-Pol. Albert d*Aix et 
Gailbume de Tyr citent souvent leur braf oure. Ils se signalèrent snrtont i la ba- 
taille d'Antioche. Engoerrand monmt de la peste an ûége de Marrascb — Gantbter 
et Bernard de SAura-VALEaT. Orderic Vital nous apprend qne Gauthier se croisa 
avec Robert, doc de Normandie. Bernard, son fils, l'accompagna et fut Ton des 
premiers chefaliers de France qui montèrent sur les remparts de Jérusalem — 
Enstache de THiaouAimB — Hugues de France , comte de Ybemandou. Frère de 
Philippe I**, roi de France. Il prit la croix au concile deClermont. Sa valeur éclata 
dans un grand nombre de combats. Couvert de glorieuses blessures, iï mourut en 
1102, à Tarse, en Cilicie — Qérambault de Yahdiuil. Il accompagna dans la 
Terre-Sainte Hugues de Yermandois — Vimsa de Boulogne. 



SECONDE CROISADE, 

DE 1146 A 1188. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

D*EUGÈNE III. 

L^éloquence de St-Bemard détermina la seconde croi- 
sade. Louis-le-Jeune , entraîné par ses pathétiques exhor- 
tations , prit la croix à Yézelay, en Bourgogne ^ et fut 
le premier roi de France qui fit le voyage de la Terre- 
Sainte. Conrad, empereur d^ÀUemagne, suivit Texemple 
de Louis-le- Jeune. Mais le succès ne couronna pas cette 
expédition; le roi, cependant, se couvrit de gloire au 
passage du Méandre, sous les murs d^Àntioche et de 
Ptolémaïs. Il revint en France en 1149. 



Efrard de BaiTBvn. Il périt en 1448 dans les plaines de Laodioée— BCanaasét de 
BuL&Es — Enguerrand II de Covot. Fils de Thomas de Coucy, qui pril part à la pre- 
mière croisade — Dreux de Mokcht. Les titres de l'abbaye de Saint-Jean-d'Amiem 
ont foomi la prenre que Dreux de Monchy accompagna Loois-le- Jeune dans la 
Terre-Sainte. Il ne faut pas le confondre stcc Drogon ou Dreux de Moochy qui s'é- 
tait croisé eu 4096 — Hugues Tyrel , sire de Poix — Gui il , comte de Poiithixv. 
Guillaume de Tyr nous apprend qu*il mourut à Ephèse — Bobert Gniscard , oomie 
de RoucT — Renaud de SAnT-ViuoiT — Gilles de TxÂsioms. II mourut dans la 
Terre-Sainte. Son corps, transporté en France, fut inhumé dans Tabbaye d'OIme. 
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TROISIÈME CROISADE. 

DE 1188 A 1195. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

DE CLÉMENT III. 

Saladin , sultan d*Egjpte , persécutait les chrétiens 
d*Orient après avoir dépossédé Gui de Lusignan ^ roi 
de Jérusalem. Une troisième croisade se prépara. Phi- 
lippe-Auguste et Richard Geur-de-Lion la commandè- 
rent; la dime saladine pourvut aux frais de Texpédi- 
tion. Les chevaliers français portaient la croix rouge; la 
couleur blanche (ut choisie par les Anglais; la verte 
par les Flamands. Les historiens rapportent que la gloire 
de Richard d'Angleterre fit ombrage à Philippe-Auguste 
et le détermina à revenir en France peu de temps après. 

AuBET de Boulogne — Jacques d'âtbsves. Les historiens des croisades se sont 
plu à raconter les nombreux exploits de Jacques d'Avesnes dont la valeur fut sou- 
Tent comparée à celle de Rîchard-Osur-de-Lion. Jacques d'ÀTesnes périt à la ba- 
taille d'Arsnr. n combattait encore après SToir perdu une jambe et un bras, et ex- 
pira en s'écriant : Richard y vêngê ma mffrtl — Renaud, comte de Boulochb — 
Raoul, sire de Covcr. Il sTait épousé Alix de Dreux, petite-fille de Lonis-le- 
Gros. Tué an siège d'Acre en 1191 — Herman de CmiQur. Fils de Baudouin de Cré- 
quy qui périt dans la première croisade — Dreiu II , sire de GaxssoHSAmT — En- 
guerrand de Cairacann — Albéric CiiifiHT. Il mourut au siège d*Acre en 1191 — 
Raoul I*', comte de CLsiMONTenBeauTaisiset connétable de France. Tué en 1191, 
au siège d'Acre — Odon de Guisis — Aléanme de Fohtaivxs , majeur d'Abberille. 
Il mourut à Constantinople en 1405 — Florent 1*' de Hahoxst. Tué an siège d'Acre 
— Adam de Laoh — Dreux de Mnxo , connétable de France — Guillaume de 
HouT — Clérambaultde Monas — Hugues s'Ouuni — Jean I*', comte de Fom- 
THiBv. Mort en 1191 au siège d'Acre. Son corps fut transporté en France et déposé 
dans l'abbaye de Dommartin— Hugues de Camp d'Avesne , comte de Saiht-Pol. Il 
se croisa en 1190 — Gui IV de Snrus , grand-bouteiller de France. — Jean I**-, 
seigneur de Surv-Simoii — Bernard de SinT-VALEar. Mort au siège d'Acre — 
Raoul de Nesie UI , comte de Soimohs. — Renaud de Sonsom. Il devint maréchal 
du royaume de Chypre ou ses descendants se fixèrent. — Othon de TmAsioaiss , 
seigneur de Silly. 
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QUATRIÈME CROISAlDE. 

DE 1195 A 1108. COMSIENCéE SOUS LE PONTIFICAT 

DE CÉLESTIN III. 

Après la mort de Saladin, Fempereur d'Allemagne, 
Henri YI, et un grand nombre de princes séculiers ou 
ecclésiastiques de TEmpire prirent la croix. Marguerite 
de France, sœur de Philippe- Auguste et reine de Hon- 
grie, conduisit elle-même un corps de troupes à Far- 
mée des croisés. La France ne participa point à cette 
expédition que nous ne mentionnons ici que pour ne 
pas interrompre la série des croisades. 

CINQUIÈME CROISADE. 

DE 1108 A 1220. COMMENCéE SOUS LE PONTIFICAT 

D^ INNOCENT III. 

Elle fut préchée en France par Foulques , curé de 
Neuilly. Thibaut, comte de Champagne, et Baudouin, 
comte de Flandre, étaient au nombre des croisés. On 
y remarquait aussi le doge de Venise et le célèbre Si- 
mon de Montfort. Baudouin fut élu empereur de Cons- 
tantinople en 1204, après la prise de cette ville par 
Tarmée chrétienne. 



Gaillaame et Gilles 9*aijiiot. Ce dernier moomt pendant la croisade -* Conon de 
BAthurs. L'an des principau chefs de l'eipédition. Il derinl goovemear de Gons- 
tantinople et seigneur d*Andrinople — Barthélémy de Bfammz — Anselme et Ens- 
lache de Cateto. Le premier fat régent de l'empire de Conslantinople et épousa la 
fille de Théodore Lascaris, empereur des Grecs <— Dreai de CBissonsAET — En- 
guerrand de Fiiniiis. Il périt dans on combat. Thomas de Fiennes arait pris la croix 
afec Eognerrand de Fiennes son père — Endes , seignear de Ham — Nicolas de 
Maiut. l\ se trouva en 1204 à la bataille d'Adramiiium— Nicolas de BIaiut. 
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Qoelqnes historieiis le confondent aTce le précédent Celnl-ci fol chevalier de Saine- 
Jean-de-Jérasalem , maréchal de son ordre et grand-prienr d'Aofergne. Mort au 
siège de Damiette — Bernard III de Moibvil. Il se tronva k la prise de Coostanli- 
nople et en rapporta la Saintê^Larme , relique vénérée dont il fit don à l'ahbaye de 
Sdincoort — Robert de Wanrin , sire de SAiHT-YnAinr et avooé de Lillers. 



SIXIÈME CROISA.de. 

DE 1220 A 1248. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

D*HONORIUS m. 

Frédéric II, empereur d* Allemagne, et André, roi 
de Hongrie, furent les principaux chefs de cette expé- 
dition a laquelle prirent part Thibaut Y, comte de 
Champagne, et beaucoup de seigneurs français. Les an- 
nales des croisades n*en indiquent point qui appartins- 
sent à la Picardie ou à l'Artois. 

SEPTIÈME CROISADE. 

DE 1248 A 1268. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

d'innocent IV. 

St-Louis, roi de France, se croisa en 1248 ayec Ro- 
bert d'Artois, Alphonse de Poitiers et Charles d'An- 
jou, ses frères. Il prit Damiette en 1240 et fit éclater 
sa yaleur à la bataille de la Massoure; mais la con- 
tagion ne tarda pas à détruire son armée. Fait prison- 
nier par les Sarrasins en 1250, il traita pour sa li- 
berté, combattit encore quatre ans en Palestine et re- 
vint en France en 1264, après la mort de Blanche 
de Castille sa mère. 



Robert de France, comle d*Aatoi8, frère de Si- Louis. Taéà la bataille de U 
Maasoare en 4250 — Jean I*', sire d'Avmoht — Daniel et Robert YII de BfaravRB. 



Bobert monrat peadmil l'expidiliiKi — Henri de Botmnt — Bamtouji) de Biâd- 
romT. lue k la btlaille de la Mawoare — Jeaa de Buutoit. CbeTitier d'Atlois — 
Koberl de BocuieiiTULi — Henri Oivrar , seigneur de Hez. Il desceodail d'Al- 
Uric Clément , loi an ai^e d'Acre ~ Baoïil , aire de ConcT. Il moanit i U bataille 
de la Hasaoarei enionlanl noTer Roberl de France, comte d'Arloii, qui péril i 
•e* célés — Baoul de CaigcT. 11 [nrtagea la capliTité de St-Louis — Hoberl de 
CuuoRiÂSi, éiêquede BeauTaii, morli Chjpre — Engnerrand deLt)fRB,niOTl 
an aiége de Daoïaa. — Gillet I" de Maiut. — Jacquea de Huixt , Bis du précé- 
dent. Sa Taleor Tut il gnade qu'on le lurnnmma U Sl-Giargti du Ckrititna — 
Adam du Uobt-Saui-Elot, priaonnlcr ji la bataille de la Manoare — Philippe 11 
deNuTECn. Seigneur du Plesaier. — GaillaumedePicQDiGSi — Mathieu I<',ûte 
de Ban — Henri de RoncT — Gni VI de Snua dit (a BeulnUtr, wignenr de 
Cbantillj.il nounii prisonnier en figjpte— Baoul de SoiuoRi — Jean , comte de 
Soumui, surnommé /« A«ii par Joinfille. — GillwleBnin deTMUCiiiiu. CenDé- 
lable de France, Il épowa la tœnr de JainTÏlIe. 




HUITIEME CROISADE. 

1270. COMMENCÉE SOUS LE POHTIFICAT DE 
CLÉMENT IV. 

St-Louis revint sur les plages d'A.frique en 1270. Il 
venait de prendre Carthage et allait se couvrir d'une 
gloire nouvelle lorsque la peste le ravit à son armëe. 
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Philippe4e-Hardi , son fils et son successeur , rayait ac- 
compagné en Afrique et rapporta pieusement en France 
les restes de ce prince dont les vertus charmèrent les 
émirs et que TÉglise plaça parmi ses saints les plus 
Ténérés. 

€T SONT LES CHEVALIERS QUI DEURENT ALER AVEC 

LE ROT SAINCT LOTS OULTRE MER ET LES 

CONVENANCES QUI FURENT ENTRE EULX 

ET LE ROT 9 L*AN MIL CG. LXIX. 

« Monsiear Mahi de Ron * ira toy hoîUesme de cbeTaliera et mengeront k ooort 
» et ann deux mil livres et deux cens lif rea de don privé. Et doit avoir restor de 
» chevaiilx da roy, i la coustome le roy« et le passaige ; dernoorront ang an Iny et 
i> ses gens , lequel an commancera si tost comme ilz seront arrivez k terre sèche de 
» la mer , et s'il advenoit que par acord on par touroiant de mer, il convenit que 
» Ton séjonmast en ysle où le roy et là séjournassent , par quoi il y demooroit mer 
» derrière enli , l'année commanceroit quand ils seroient arrivez pour séjourner ; 
9 et si est à sçavoir que de ce qu'il donne à ses chevaliers , il leur doit payer la 
» moictie de leurs dons lA où l'année commance, et l'autre moictie quant la première 
V moiciie dudemy an sera passée. Et si est i sçavoir que il doit passera chacun ban- 
■ nent deux chevaulx , et k chacun qui n'est pas banneret ung cheval, et ly chevanlx 
» emporte ly garson qui le garde, et doit passer le banneret loy six de chevaulx. 

9 Le connétable * yra ansi , Ini quinziesme de chevalien, es mesmes coodi- 
» lions; mais il n'aura du fvy que quatre mil livres tournois. 

» Monsieur Raoul de Nebls , soy quinziesme de chevaliers , quatra mil livres 
» tournois, et mengeront k son ostel. 

» Monsieur Ansont ni FiMOHT *, soy dixiesme de dievaliera, vingt six cens li- 
i* vres tournois et mengeront k l'ostel le roy. 

» Monsieur Baudouyn de Lokgvztal , soy quart de chevaliers , unze cens livres. 

w Monsieur Cille deMAULT, soy dixiesme, trois mil livres, et passage et retour 
» de chevaulx , et mengera k court* 

» Ly fourriers de Veihvzl , pour soy quatriesme de chevaliera , douze cens livres 
» et mengera en l'ostel le roy. 

» Le comte de Guthbs , soy diziesme de chevaliers , et mengera en l'oetel le roy, 
» vingt six cens livres. 



1 Mcaiirc Mathieu d« BoTK. — • Le Connétable était alon Gillet de Traughies i|ui figure 
Jtnt la leptièrae croiiade. — 3 Anselme ÀXirrÉMOWT , seigneur de Tboeotte. 



■ Le coinled«S*iict Fol, m; IrenlieMnedechefRlien, 
■ hwt d« cbermU , pour menger, et pour UmIm BDirei ch 
> et denx mil 11ti«i de don priié. 

• MoDÛeur Aoberi de LoReotru , loy ciaqieune , mze c 
* e( retour de dteraoli, et meDgera k coort. i> 
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CT SONT LES CHEVALIEES DE L OSTEL LE ROT, 
POUR LA VOIE DE T0HE5 ( TUNIS ). 



HeMira Goilltrame d'Ainrot. 
Mewre Engnemnd de Bulloil. 
HeMTe Jebsn de Cbihilï. 
Menire Jehan de Ciiitrsot. 
Henire Simon de ContBi. 
McNûe Jean d'AMiu*. 



Henire Raonl o'Entin. 
Heuire Pierre de L*ov. 
Lj «ire de Neeu. 
Mesire Jebin deNinx. 
Le comte de Pohtie (Ponlki* 
Le comie de Sonon, 



Emlache ■'Anr et Philippe n'Ani ,«oaBU, ami cberalier par Si-Lonii; 
Geoffroj de Burroit , roorl ta aiége de Tonii ; le sei^enrdeFnHaui Wiulhiei et 
PlerondeHtiiTBCWCQiiBBrealaind partie de lahnilièmeel dernière croisade. 




CONVOCATION 

DE LA NOBLESSE ET DES FIEFFÉS 

POUR LE SERVICE DU ROL 



Ayant Torgaiiisalioa des années régulières, nos rois 
étaient dans Tosage de convoquer par une prodama- 
tion publique tous les vassaux de la couronne, afin 
qu'ils leur donnassent aide et secours dans les guerres 
qu'ils avaient à soutenir. Cette proclamation reçut la 
dénomination de semonce y ban (bannum) ou arriére- 
ban ( heribannum. ) Les vassaux devaient se trouver, 
dans un délai déterminé, au lieu assigné par la con- 
vocation rojale pour fournir à cheval ou à pied, en 
personne ou par des représentants, le service militaire 
que comportaient le nombre et la qualité de leurs fiels. 
« A la semonce de son seigneur — dit Boutillier dans 
» sa Somme Rurale — le vassal lui doit le service de 
» rost (armée) en armes et en chevaux, selon la na- 
» ture et condition de son fief, pour garder son hon- 
» neur, son corps et sa terre. » 

Quelques feudistes ont avancé que le service du ban 
n^était point de la même nature que celui de Tarrière- 
ban. En consultant les documents où les anciennes 
convocations se trouvent consignées, on reconnaît que 



293 



les deux mots ne se séparaient point. L'un et Tautre 
signifiaient le service dû à Tarmée du prince, dans des 
conditions d^ailleurs identiques. Le ban constituait To- 
bligation directe des fiefs ; les vassaux d'arrière -fiefs 
composaient Tarrière-ban. 

La quantité d*hommes d'armes ' que les fiefs fournis- 
saient varia selon les temps et les accidents de la 
guerre. D'ordinaire , les vassaux de la couronne de- 
vaient le nombre de défenseurs afiecté a leurs terres 
pendant les règnes qui avaient précédés. Mais lorsque 
rÉtat se trouva dans la nécessité de faire appel à tous 
ceux qui pouvaient porter les armes, des lettres royales 
généralisant le service de Vost , réglèrent qu'il serait 
fourni selon les revenus de chaque fief. Philippe-le-Bel 
ordonnait en 1208 que « ceux qui auroient cinq cens 
» livres de revenus en terre , aideroient d'un gentil- 
n homme bien armé, monté dun cheval de la valeur 
» de cinquante livres tournois, portant couverture de 



* L'homme d'armes portait la cnirasse , l'armet oa bourguignote ^ , les gants , les 
garde*bras et épaalettes, les bamois des jambes, les salades * et brassards, la 
laoce et Tépée. Il aTait avec lui on page et un falet moulés. Le premier devait 
porter la lance; on armait le valet d'une salade brigandinê * et de la guisarme, 
ou hache i deux tranchants. Les couteaux , hallebardes, àûnAéies ^ fiamberges , * 
voulgei*, badêlairêê *, piques, pieulx, gaurwhu *, dagues et pertuisanes étaient 
aussi en usage dans nos anciennes armées. 



I C4M{n« on be«iinie, ouvert par devant, qui ne portait qu'une viaièro et deux oreillont raou<- 
Tanu. — 1 Heaumo mus eiéte , ««ex timple et peu ehargé d'orncmentf. — 3 Coraelet de petites 
lamae poMce ea ncouvremeat, comme les écailles de poissons, et réunies sur une étoffe solide ou 
suc du cuir avec de petite elovs rivés ( PAHOniK. )~ 4 Grosses et fortes épées de cbevaliers. 
— 5 Piques, dards. ~ S. Épées eourtee , Urf es , tranchantes des deux c^tés et recourbées A la 
pointe (PakoPLIE.)— 7 Javelots. 



» fer ou convertare ponrpointe. De cinq cens a mille 
n lirres de rerenns, on foumiroit deux hommes d*ar* 
» meS) montés comme dessus; et quant aux nobles du 
» nombre de cent feux 9 ils foumiroient six hommes 
» armés. » 

Ou pouvait financer, pour Texemption du serrice mi- 
litaire , lorsque le trésor rojal était épuisé. Les évèques , 
les abbés et abbes$es, les veuves ou impuissants à ser- 
vir payaient pour cela des redeyances au roi^ selon 
rimportance de leurs fiefs. 

Voici les principales dispositions des lettres adressées 
par Philippe-le-Long à ses baillis et sénéchaux , pour 
la convocation des grands, nobles, ecclésiastiques et 
ignobles, à l'occasion de la guerre que ce prince sou- 
tenait contre Robert , comte de Flandre : (c On fera 
» crier que toutes manières de gens nobles et non no- 
» blés soient en armes et en cheyaux, selon leur état^ 
» à Arras^ le jour de Notre-Dame en septembre ^ pour 
» aller en Tost de Flandre. 

» On léyera de cent feux, six sergens, et pour cha- 
» cun sergent douze deniers par jour et pour les ar- 
» mes de chaque sergent trente sols pour tout. 

» Toutes manières de villes ou de paroisses paieront 
» de cent feux en la manière qui dit est, plus ou 
» moins. 

» Tous ceux qui auront vaillant deux mille livres 
» en toutes choses et plus, iront en Tost, ou ils fi- 
» nanceront chacun pour soi sans regarder la condition 
» de la personne. 



n Tous prélats, chapitres et religieux derant service 

> de cheral ou de gens d'armes , ou autre service , se- 
I ront contraints d'aller en l'ost en la manière qu'ils 

> sont tenus « ou à frayer convenablement selon leur 

> condition et selon la discrétion et prudence des com- 

> missaires de l'état de la guerre. 

n Quant aux nobles qui sont semons d'aller en l'ost 

> et généralement femmes ^ veuves, ou qui n'ont puis- 

> sauce et richesse, on qui sont malades, ou pour 

> cause ne peuvent aller en l'ost bonnement, l'on 

> prendra finance d'eux selon la discrétion des com- 

> missaires. » 
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BAN ET ARRIÈRE -BAN 

DE PICARDIE ET D'ARTOIS 



POUR LA BATAILLE DE BOUVDÎES. 



La noblesse picarde et artésienne eut beaucoup de 
part au gain de la bataille de Bouvines, Tune des plus 
glorieuses de notre histoire. On sait que le roi Philippe- 
Auguste y triompha d*une coalition formidable où se 
trouvaient Othon lY, empereur d* Allemagne; le duc de 
Brabant; les comtes de Flandre, de Boulogne, de Na- 
mur et de Bar. Thomas de Saint-Valerj se fit particu- 
lièrement remarquer dans cette journée célèbre. Il avait 
avec lui cinquante chevaliers et deux mille vassaux 
pleins de courage. 

HÎDC Thomas Saocti Valerid nobilis bmroê , 
Gamacbii dominas , vîca que et plarima snb se 
Castra tenet : clarus dominato , clarior oitu ; 
Qainqaaginta parans équités in bella , clientes 
Mille bis , audaces animis et robore fortes. 

( GmiLlVlfE LE BatTOH. ) 

ËVËQUES. 

L'èrèqae de Soissons. L'évèque de Beanvais. 

L'éTèque de Laon. L'èTèqoe d'Amiens. 

L^éfèqae de Noyon. L'évèque d'Arras. 

L*éfèqne de Senlis. L*évèqae de Thérooaone. 

ABBËS. 

L*abbé de Saint-Corneille de Compiègne. L*abbé de Saint- Rîquier. 
L*abbé de Saint-Médard de Soissons. Vahbesse de Sainte-Marie de Soissons. 
L'abbé de Saint-Crépin-le-Grand. L'abbé de Saint- Jean de Laon. 

L*abbé de Gorbie. L*abbé de Saint-Josse en Ponthîeu. 
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Le comte de Saint-Pol. 
Le comte de Ponthieo. 
Le comte de Roacy. 
Le comte de Soiaioiis. 



Le seigneor de Goocy. 
Le seignenr de Saint- Valéry. 
Le vidame de Picqaigny. 
Pierre d* Amiens. 



COMTES. 

Le comte de Dammartin. 
La comteaw de Saint-Qoentin. 
Le comte Gnillanme de Mello. 
Le comte de Moreuil. 

BARONS. 

L*avoGat de Bétbane. 
Le Boateiller de Senlis. 
Le seigneur de Mesle. 
Robert de Rosoy. 



CHATELAINS. 

Le châtelain de Bapaome. 

Le cliâtelain d*Arras. 

Le châtelain dePéronne et de Bray. 

Le châtelain de Noyon. 

Le seignenr de Mello. 

Le seigneur de Botes. 



Le seignenr de Morenil. 
Le seignenr de Hangest. 
Baudouin de Dors. 
Hogon d'Aniy. 
Dreux de Mello. 
Gui de Camp d'Avesne. 



Nicolas de Hames. 
Enstache de Neuville. 
Robert de Beaulieu. 
Hugues de Hamelinconrl. 
Alart de Croisilles. 
Herê» Guillaume d'Arras. 
Raoul de Boye. 



VAVASSEURS. 

Raoul de Clermont. 
Aubert de Hangest. 
Gaucher de Nantenil. 
Philippe de Nanteuil. 
Alaric de Roucy. 
Hugues de Malanoy. 



CHEVALIERS DU BOULONNAIS PORTANT BANNIÈRES. 

Wilhem de Fiennes. Guillaume de Montcafrel. 

Ansel de Cayeux. Wilhem de Thiembronne. 

Enstache le Bonteiller. Le seigneur de Mentenay. 

CHEVALIERS DU PONTHIEU PORTANT BANNIÈRES. 

Le comte de Ponthieu. Raoul d*Airaines. 

Thomas de Saint- Valéry. Le seigneur de Croy. 

Gautier de la Ferté. Guillaume de Beaurain. 

Renaud d'Amiens. Rogne de Banchamp. 

Guillaume de Rehu. Théobald d'Amiens. 

Hugues de Fontaines. Hugues d*Auxy. 

Hugues Boterin. Hugues de Camp d'Avesne. 

Gantier de Halecourl. Jean de Mainières. 
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CHEVALIERS DU COMTE DE ST-POL PORTANT RANNIfiRES. 

Le comte de Saiot-Pol. Randonin d^Aire. 

Robert de Rretenil. Eustache d'Encre. 

Hognes TacoD. Raadooin de Crèqoy. 

Gilbert Daoredoger. Raadooin de Pas. 

CHEVALIERS D'ARTOIS PORTANT BANNIERES. 

Le seigneor de Lens. Engnerrand d'Hesdin. 

Hugues de Halanoy. Guillanme d'Arras. 

Raool Plonqoet. Gnillaonie de Réthane. 

Michel de Homes. Le châtelain de Lens. 

Eostache de Neuf ille. Le seigneur de Hoodaîn. 

Robert de Belloy. Hugues Hapet. 

Alard de Croisilles. Jean de LongueTal. 

L'aToné de Thérooanne. Le seigneur d'Oisy. 

CHEVALIERS DU VERMANDOIS PORTANT BANNIERES. 



Robert de la Tonmelle. 
Raoul de la Tonmelle. 
Albert de Hangest. 
Remard du Plessis. 
Hellln de Warrin. 
Gantier de Heillj. 
Le châtelain de Péronue. 
Hêfêê de Hangest. 
Le châtelain de Nojon . 
Raool de Clermont. 
Raoul de Preauz. 
Jean de Roye. 



Htfê* Raoul de Roye. 

Raool d'Estfées. 

Le seigneur de Moreoil. 

Hugues de Roves. 

Robert de Rotcs. 

Gilles de Marchais. 

Rsudooin de BeauToir. 

Rarthélemy de Roye. 

Gautier d'Avesne et son frère. 

Henry de Chéiy. 

Raoul le Flemeu de Cany. 

Le châtelain de Nesle. 



CHEVALIERS DE COUCY PORTANT BANNIÈRES. 



Engnerrand de Coocy. 
Thomas de Concy. 
Robert de Concy. 
Le châtelain de Coocy. 
Raool du Sart. 
Alain de Roncy. 
Clairambanlt de Montchablon. 
Clairambault de ChâtUlon. 
Fulcand de Rrisay. 
Jean de Montgombert. 
Herrée de Rosancy. 
Gui de Villers. 



Albéric de Russy. 

Raoul de Escri. 

Jean de Condé. 

Anselme de Roncherolles. 

Manassès de Mello. 

Pierre de Milly. 

Le châtelain de Reaorais. 

Le TkêhmêarimÊ de Reauf au. 

Raool de Gif. 

Gautier Tirel. 

Htêê d'Argies. 

Roger de Rosoy. 



ren. Pierre de Tricot. 

Chailel. Le mgneor de MonUigo. 

AUTRES CHEVALIERS PORTANT BANMIfiBES. 
La comte de Soïmodi. 
Jean de BoalaÎDTÎllien. 
Ferry de Breine. 
Atuelme de BoalAinvillien. 
Jeen de BoalaiiiTilliert. 
GnilUoine de Hill;. 
LepèredeDrem de Hello. 



Robert de Picqnignj. 
LeBouteillei d« Seolii. 
HtTH do Pont-SuDlA-HaMOce. 
Philippe el Gni de Nanlniil. 
Gantier d'AonoT. 
BiodotiÎD de Breteoil. 
Giro d'Ac.T. 




SEMONCE A CfflNON 

vus DE GBICE Wa 

POUR LA BATAILLE DE TAILLEBOURG. 



Le comte de la Marche « fort de Tappui de Henri III 
d'Angleterre, s'ëlait révolté. Saint-Louis leur livra ba- 



taille et les défit a TaiUebourg. Les historiens nous 
apprennent qu*il déploya dans cette journée la plus 
grande valeur. Suivi de quelques cavaliers, ce prince 
emporta le pont de la Charente que Fennemi lui dis- 
putait avec acharnement. 

ÉVOQUES DE PICARDIE ET D'AETOIS. 

L'èfèqoe de Laoa. L'évèqoe de ThèroaaDiie. 

L'évèqoe de SoiaMN» . L'èvèqoede Beaurais. 

L'éTèqoe d'Amiens. L^èrèqne de Noyoa. 



SEIGNEUBS 

Le comle de Boucy. 
Le comte de SoImods. 
Dreux de Mello. 
Le comte de ?oothîea. 
EognerraDd de Coocj. 
Gratier d'Avesnes. 
Boocliard de Uaillj. 
Je» de Coucy. 
Goillaome de Sillj. 
Eodes de Montaign. 
Maître Pierre de Millj. 
Le châtelain de Thorotle. 
Le comte de Saint-Pol . 



PICARDS ET ARTESIENS. 

Le comte de Boologne. 
Robin de Beanmetz. 
Geoffroy de Braine. 
Simon d*Argies. 
Anbert de Hangest. 
Herrieu de la Ferté. 
Gaillanme de Nanteail. 
Pierre de Chambij. 
Robert , are de Bores. 
Le f idame de Picquigny. 
Hagoes de Saint-Yalery. 
Jean de Saint-Valery. 
La dame d'Acy. 



SEMONCE A ISSOUDUN 



nô3. RÈGNE DE SAINT-LOUIS. 



LES CHARS DES ABBAYES. 

L'abbaye de Saint-Yaast d*Arras : on chariot attelé , pour mener les armures du roi. 
L'abbaye d'Onrscarop : un char de douze cheTaox. 
L'abbaye de Longpont : un char de douze chevaux. 
L'abbaye de Beaupré : un char de douze chevaux. 



L'tbbtje de Laniwj ; on dur de doue ehetaux. 

L'tbbaje de VaucUir : an ebir de doue chetaui. 

L'abbije de Sainl- Martin de Laoa : un char de douze cberatu. 

L'abtwje de Saini-Qneiilin île Beauraii : do chariot atteU. 

L'iibba^e de Saint-Lucien de Beauvaù : une chirreiie aiielte. 

L'tbbaje de Siiat-Sjmpborien de Beaaiaii : une chittetle attelée. 

Les communes de Picardie fournirent à cette semonce 
des sergents à pied , savoir : 



Lmd.. 



100 Corbie 400 

Soinont 300 Ami«na 300 

Sainl-QiiealiD 800 Compiègne 300 

MtooM 800 Bojre 300 

800 Bnijére» <00 
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NOBLESSE 



DE PICARDIE ET D'ARTOIS 



MORTE OU PRISONNIÈRE A AZINCOURT. 



La bataille d^Azincourt^ liyrée le 25 octobre 1415, 
renouvela les malheurs de Crëcy et de Poitiers. Les 
mauTaises dispositions prises par nos généraux, la té- 
mérité de la' noblesse et Tindiscipline des hommes 
d*armes amenèrent une désastreuse défaite. Les deux 
armées avaient valeureusement combattu. Le duc dTork 
et le comte d*Oxford s'étaient fait tuer; la France per- 
dit sept princes du sang royal : le duc d*Alençon, le 
comte de Nevers , le duc de Bar , le comte de Marie , 
le prince Jean son frère, le duc de Brabant et le con- 
nétable d'Albret. Les Anglais, maîtres du champ de 
bataille, trouvèrent parmi les morts le duc d'Orléans 
et le comte de Richemont; ils étaient gravement bles- 
sés et furent faits prisonniers. Le maréchal de Bouci- 
caut, le duc de Bourbon, les comtes d'Eu et de Yen- 
dôme, les sires d'Haroourt et de Craon tombèrent aussi 
au pouvoir du vainqueur, pendant qu'ils s'efforçaient 
de rallier leurs soldats. Huit mille quatre cents che- 
valiers français perdirent la vie dans la mêlée. Leur 
valeur méritait un meilleur destin. 
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tt Le héraut d'armes de France a^ait été pris : — 
» Hontjoie, lui dit le roi d'Angleterre, qui de nous 
» deux a la victoire, de moi ou du roi de France? — 
» Vous , et non pas lui , répondit Montjoie. — Et com- 
» ment se nomme ce château? continua le roi ; —• Azin- 
» court , lui dit-on. — Eh bien , ajouta-t-il , on parlera 
» long-temps de la bataille d'Azincourt ! » {Histoire des 
Dtics de Bourgogne^ par M. de Bakante.) 



MOKTS. 

Le vldaoM d*AiiiBKs •» Antoine d'Amunt — Doboii d^AHUSQuiii — Le seigneur 
Drieu d*AMn»» Mevire Pierre d* Ameiu — Jean IV d'AvMon — Philippe d'Avrr, 
•eignenr de Danipîerre , biilU d'Amiens — Reginald et Guilbert d*AvzT — Le sei- 
gneur d' AnRcovET et son fils — Messire Regnault d*AmiG0VAT — Jean de Bauleul 
— Haodin de Butâl^- Messire Yvain de Bbavtal — Beaudin de Butai. — Messire 
Pierre de Biavvoie , bailli du Vermandois — Bertrand de Biuot — Le Baodrain 
de Billot, die? alier — Collart de Beuette — Le seigneur de BiTHEHcovET — 
Messire Jean de BirinniE — Gamiot et Bertrand de Bovehoetillb — Aléaume de 
BovEEOETiLLB — Vitard de Bouts — Jean de Chaule , seigneur de BairionT — Le 
seigneur de Bbimev — Le Bègue de CaEett , chevalier, et son frère Payen — Le sei- 
gneur de Cesht en Laonnois — Le seigneur de Clact — Lancelot de Coecht — 
Messire Esnault de Coebie — Messire Yvain de Ceamaiiles ~ Jean de Cooduh — 
Messire Eegnanlt de CaiouT, seigneur de Contes, et son fils messire Philippe — 
L'Stendart de CaiQirr — Le seigneur de Ceot et Jean son fils — Le vicomte Des- 
QVEsBEs — Le vicomte de Domaet — Le seigneur d'ËrioET ^-Le seigneur d'ËEiE — 
Thibaut de Fât — Le comte de Fâijqijeiibeegues — Raoul de Feeeièees — Thibaut 
de Fmrs et son fils — Collart de Fieeves — Messire Engnenrand de Fohtaiees, et 
son frère Charles ^ Collart de Fosseuz — Philippe de Fossevx — Le seigneor d« 
FEESiAEcovET on Tièracho — Messire Louis de Ghutelle — Messve Maillet de 
GovEBAT et son frère — Jacques de Ham — Le seigneur de Hamis ^ Le seigneur 
d'Hafliecovet et son fils messire Jacques — Les deux Bis de Morlet d'Anvin , sei- 
gneur E*HAE9EETHim — Mossire Camel de HAEeEsr — Messire Gérard de Havgovet 
— Le seigneur de Havtetillb — Le seigneur de Hbolt — Jean de Heheiv ^ Mes- 
sire Jean de Heeldt ^ Mathieu et Jean d*HiJiaàEEs — Le seigneur d'iECHT — Mes- 
sire Hustin KiÉEET — Beaugheais de la BEuraiiEE et Gamart son frère ^Le vidame 
de Laoehois ~ Messire Gobert de la Bote , seigneur de Savoisy ^ Le seigneur de 
LAMBra — Philippe et Henri de Lees — Le comte de Dcqves — Le seigneor de 
LiEDEEEEQVE — Bsoul de L0B6VEIL — Lc seigneur de Lobgveval et son frère Alain 



-U MigB«dr 4e Hum — U w^Mor de Muut H mm Bb — PahMUe de 
MUQCUT — Bertnod Loorelel de Hàiikuh el mm frire — Snoo de Moircsuss 

— Banu de HonciTUi — Le leiguiir de HoincvT — Cbariei de Hovtigbt — 
Mevire lobert de Horocrr — Hodre Jeu de Hntvii. — FlondM de Mauun 

— Le leîgiieni de Mot en Beanrtisâ — Mesure TriUan de Hor — Attni de U or 

— Heaire lUoal de Nuu — Le Kignear de Nkiitiub et km Ut le cblleUiB de 
Lew — Jean, Pierre et Ltocelot de NoTXu^aosf-LMU — Erioardj d*0>Gaiu eC 
•on frère Bertrand d'Oicnu — Le ie^oear de Potx — M ewre Sogne de Pon — 
Codefroj de Piaenui — HeMÎte Bridool de Pnnmn — Leie^wor do QninoT 

— Aubett de Kidctu — Le leipiear de Buosan , gTand-aaUre de* aibalèlrien 

— Girard de Ucoitbt — Le leigiiear de BacainriLu — Ondart de Bnrr cl denx 
de M* frirei — Jean IV, coaite de Hodct — Percerai de BiomocaG — BoÎMait 
de BocciuT — Heaire Laoeelot de BnaaMrai — Leboo de Su» — Jacque* de 
ùuiuoa, cooile de Subt-Pol, anîral dcFraDce, et Hognei, no frite — Le 
•eignear de Sui¥-Sntoa et aoa frire Galloii — Hemire GoillaoBe de Sateuib — 
Menre CoHinei de Skktt — Fleridai de Siwici — Le tetguear de TiOHam — Le 
■c ig ne ur de Tncgeei — Le leigneBr de Toacr — Le aire AUia de Vivaoaia — 
JeHB'Aenniu,ieigiieardeWATUKi — Jean de Viacnai— Le aeigneor de 
VnaniL — BegnaoU de Vuuai — Hagoet de Zonex. 

PB1S0NN1EBS. 
Le Migoear d'Ancoi en lemoii — Menire Acti* de Bamn — Le seigiieor de 
CiaiT — JeiD de Crani , le^Dear de DoMut — Le «eigneur de Founn — Mea- 
tire BoH>n Kieret , leigDenr d'Hiucan — Le Kigneor d'Hnulaii — Leje^tei- 
gDear d'Iacar — Le leigitear de Nonun et «oa SU BaaJe — HcMÙe Jeniiel de 
Poix — Hewire Kiérei de RÂMiconT — Le teigneor de Bon. 
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GRANDS - OFFICIERS DE U COURONNE 



APPARTENANT A DES FAMILLES 



PICARDES OU ARTÉSIENNES. 



SÉNÉCHAUX DE FRANCE. 

La charge de sénéchal donnait le premier rang dans 
la maison du roi; celui à qui on la confiait présidait 

le conseil , rendait la justice et commandait les ar- 
mées ; une ordonnance de Philippe-Ie-Bel prononça la 
suppression de cette charge. 

113f . Baoul , coMTB DE Vebmahdom. Il rendil de grands services à Loois-le-Gros, 
en Vaidanl à soumettre plusieurs seigneurs révoltés. Pourvu de l'office de sénéchal , 
Raoul s'associa aux vues de Suger et maintint Tordre dans le royaume , pendant que 
le roi Louis-le-Jeune combattait dans la Terre -Sainte. 



CONNÉTABLES. 

POUVOIRS ET DROICTZ ATTRIBUEZ A LA CHARGE DE 
CONNESTABLE DE FRANCE POUR LE FAIT DES 

GUERRES. 

u Le connestable est pardessus tous autres qui sont 
)) en Tost , excepté la personne du roy, et s*il y est , 
» soient ducs , barons , comtes , chevaliers , escuyers , 
)> soudojers, tant de cheval que de pied, de quelque 
» estât qu*ils soient, doivent obeïr a luj. 
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» Le Gonnestable doit ordonner toutes les batailles, 
n les cheranchées et de tontes les establies. 

r> Le connestable est et doit estre du plus secret et 
» étroit conseil du roy; et ne doit le roy ordonner de 
» nul (ait de guerre sans le conseil du connestable, 
n pour tant qu'il puit avoir sa présence. 

» Quand le roy est a son sacre à Rheims, le con- 
>t nestable doit avoir hostel du Holinnet devant Nostre- 
» Dame, et doit ordonner les gens d*armes pour aller 
n querre lampolle , et aller avec eux et revenir eux 
n conduire. » {Chambre de$ Comptes,) 

Le connétable portait de chaque cAU de Mon écu une 
épée nue g la pointe haute, tenue par un destrochère, 
armé d'un gantelet et sortant d'une nuée. 

RaimL /<^, comtv db Clbimoit , en BeauvaU». ConoèUble de France sons Phi- 
lippe-Angnale. Il accompagna ce prince dans la Terre-Sainte , et moarnt an siège 
d*Acreenii9l. 

Dmim 9B Mello IV. Il fnt ponrrn de la charge de oonoélable en 4193 , et sons- 
critit en cette qualité la confirmation de la commune de Péronne , en 4209 , et les 
privilèges de Saint-Omer, en 4244. 

GiUêt LE BsQH , seigneur de Tiui«ribs. II avait suivi St-Lonis en Egypte; ce 
prince le nomma connétable vers 4248. « Pour la grant renommée qu*il oyt dire 
» de mon frère Gilles le Brun , qui n*étoit pas de France , de craindre et aimer 
• Dieu , ainsi que si faisoit , il lui donna la connètablie de France. » ( Joiiitiue. ) 

Bao^ DB Clbbmoht ii db Neslb. Il se croisa avec le roi St-Louis qui le fit con- 
nétable en 42S5. Il fut tué à la bataille de Coortray le 44 juillet 4302. Le comte 
d* Artois, voulant foraer le camp des Flamands contre Tavis de Raoul de Nesle, lui 
déclara qu'il le croyait d'Intelligence avec Tennemi. Baonl , indigné, s'écria s Jt 
n$ tuiê p&int un tratire; suive M-moi^ je vous mènerai si loin que voue n^en revien- 
dnm point ! Ne prenant alors conseil que de son désespoir, il se Jeta au milieu des 
lignes flamandes et mourut percé de mille coups. 

Hobert ou Morel ou Moreau hb Fiehhbs , châtelain de Bonrbourg et sire de Tîn- 
gry. Il servit avec distinction sons Philippe de Valois, le roi Jean et Charles-le- 
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Sage. Il eominandait en 1337 la noblesse du bailliage d'Amiens, devint connétable 
en 4356, et moonit en 1382. 

yàUran de Luxembourg , covtb ra Saint-Pol. Lieutenant-général en Picardie , 
de 1404 à 1406. Grand-bonteiller de France en 1410. Mort connétable en 1413. 

Louis de Luxembourg , comte ae Saint-Pol. Sa valeur se fit remarquer k la 
bataille de Montliléry. Nommé connétable de France par Loub XI , le 5 octobre 
146$, et aux gages de 24,000 livres , Louis de Luxembourg trahit le roi et eut la 
tête tranchée le 49 décembre 1475. 

1627. Édit de Louis XIII portant suppression de la 
charge de connétable. 



GRANDS-MAITRES DES ARBALÉTRIERS. 

u Le maître des arbalestriers de son droit a toute 
» la cour , garde et administration ; avec la connois- 
» sance des gens de pied étant en Tost oii chevauche 
)> le roi , et de tous arbalestriers ^ des archers , des 
» maîtres d'engins , de canoniers, de charpentiers, de 
» fossiers et de toute Tartillerie de Tost; a toutes les 
» monstres, a Tordonnance sur ce; à la bataille pre- 
)) mier assiet les escoutes, envoyé querre le cry de la 
» nuit; et se ville, forteresse ou château est pris, à 
» luy appartient toute Tartillerie quelle que soit qui 
)> trouvée y est, et se Tartillerie de Fost est comman- 
» dée à traire sur ennemis, le revenant de Tartillerie 
» est à luy. 

» Item, a son droit sur les oyes et chieves qui sont 
» prises en fait de pillage sur les ennemis du roy. » 
{Titres de Roohechoua/rt Chandenier. Anselme.) 

Benaud sa Rouraor. Il fignre en qualité de grand-maître des arbalétriers dans 
un état des chevaliers de la maison de Philippe-Ie-Hardi , auxquels on distribua dej 
manleanx. 



308 

Thibaud , lire de Ciuor. Chevalier, •■irai de France- Matire 4ei arbuUirieri 
en 1301. 

Mmhûu de Bdti u, dit U Flamni. Habre dei nbilétrien en 1346. Il le 
Iroofa i la bataille de Cocherel , rnoorut en 1380 et lui inhumé dan* l'abbaje de 
LnDgpont. 

Bafdonin deLocs, aired'Anoeqaio, chambellan du roi, grand-mallre det ar- 
balétriers ea 136S, mort à la bataille de Cocherel. Froisart l'appelle JlfcMir^fiaM- 
liuinâ d'EmltkiHI. 

Jean de Hiiceit , capitaine do Crotaj. Poono de la charp de grand-BialIre 
4e« arbalétriers en 1403. 

Jean , lire de Hugut et d'AtieoeMOUrt. Grand-matlre des arbalélrien en 1407. 
Tué k la bataille d'Aiincoarl. 

DtÊBid. lire de BAMauui. II Kr*aît en Picardie en 1404 avec quatre ehe*aliera 
el Tingt érajen du oonibre de tnùi centa lancet de emCt. Ualire des arbalétrier* 
en 1441. 

Jean, lire el iird'AirxT, gooTemeur du PoDlhien, eheralier de la Toiion-d*Or, 
maître des arbalélrien en 14fil. 

On ne trouve pas que cette chaire ait été conFérée 
après l'aDnée 1534. 
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PORTE -ORIFLAMMES. 
L*oriflamme , bannière ordinaire de Tabbaye de Saint- 
Denis , était suspendue sur le tombeau du saint , en 
temps de paix. On la portait dans les armées pendant 
la guerre. Le chevalier auquel on confiait Toriflamme 
jurait de la conserver aux dépens de sa vie et la por- 
tait déployée devant le roi. 

Raoul in dit Herpin , seigneur d^EiQUBAT. 11 portait l'oriftanDine dans les guer- 
res de Flandre, en 1345. 

Amovld d'AvDEH EHAH , seigneur du Boulonnais. Cbarles-le-Sage loi conOa Tori- 
flamme en 1368 , cho8ê non octroyée , dit Belleforesi , qu*à des chevaliers vieus et 
espèrimentèe et renommés de grande prud^fiommie. 

Pierre d^AnMovr ^ ii du nom, dit le Hutin, sire d*Aamont, de Cramoisy et de 
Méru , premier chambellan de Charles YI. Il rece? ait mille francs d*or sur la re- 
cette de Rouen pour la garde de Toriflamme. Mort en 1413. 



GRANDS - MAITRES DE L'ARTILLERIE. 

u II j a voit anciennement dans le royaume, même 
avant Tusage de la poudre , plusieurs maîtres de 
Tartillerie qui avoient leurs départemens séparés. 
L'inventaire des anciens comptes de la Chambre, 
dressé par Robert Mignon, clerc des comptes, mar- 
que qu'outre le maître de Fartilleric du Louvre qui 
étoit le premier, il y en avoit un à Melun, un à 
Montargis, et un autre à Rouen. Ceux qui remplis- 
soienl alors ces charges ne paroissent pas fort re~ 
commandables par leur naissance; et c'est sous le 
règne de Louis XI qu'elles ont commencé d'être pos- 
sédées par des personnages de distinction. Le grand- 
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y> maître ayoit la surintendance sur tous les officiers de 
n Tartillerie, et (aisoit faire les poudres et fondre Far- 
n tillerie, ordonnoit de sa conduite dans les marches 
n d^armées, et des batteries aux sièges des villes et 
» places, avoit pouvoir sur tous les arsenaux de France 
» et sa juridiction à Farsenal de Paris. Il mettoit pour 
» marques de sa dignité , au-dessous de l'écu de ses ar- 
» mes 9 deux canons sur leurs affûts. » 

{Le père AlNselme. ) 

Mathieu de Bkâutais , dit Godé , ? inteor-sènéral de tontes les artilleries de 
France. Institué en i407. 

Guillaume Boitiiiel, seignenr de Lambercoort. Gonremenr de Tartillerie de 
France en 1473. 



Jean d^EsTBÉEs, seigneur de CoBurres, premier baron et sénéchal dn 
Poorrn en 1550 de la charge de grand-maiire de rartillerie. 

jtntoinê d'Efnias , sénéchal et premier baron da Boulonnais, Ticomte de Sois- 
sons et marquis de Cœovres. Fils de Jean d*Estrées. ( 1560. ) 

Maximiliên de BAthurb , célèbre sons le nom de S0II7. Grand-maftre de rartil- 
lerie en 1599. 

Maximiliên de BimvRB u, marquis de Eosnj, fils de Sully. (1610. ) 

Louis de Crevant s'Huxibses , IV* dn nom , duc d'Humières, seignenr de Moa- 
chj, pair et maréchal de France. ( 1685. ) 



GRANDS - CHAiBfBRIERS DE FRANCE. 

L'office de grand-diambrier était Tune des premières 
charges de la couronne. Le nom de celui qui Toccu- 
pait figurait dans les chartes royales. Le grand-cham- 
brier exerçait sa juridiction sur divers corps de métiers 
et percevait des redevances a cause de sa chatnbrerie. 
Les anciens registres du Chàtelet ont fourni le dénom- 
brement suivant des artisans ou gens faisant négoce 
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pour qui ces redevances étaient obligatoires, a — Pre- 

» mièrement , tous ceux qui vendent à poids et mesu- 

M res — Tous gens vendans et tenans espicerie — Tous 

)) vendans toilles de quelles façons qu'elles soient — 

» Tous gens vendans fiUet — Les tinturiers, tixiers, 

i> couverturiers et drapiers, bourciers, gantiers , vendeurs 

» de patenostres , de pignes et de miroiiers — ' Tous ven- 

)) dans et besoignans de soyes filées et non filées — Tous 

» pappetiers et vendeurs de pappier et tous gens besoi- 

» gnans de cire ou de cif, mais qu'il y eut du cotton, 

» tous vendans futaines. boucassins. hemaulx d'or et 

» d'argent , mittaines , barrettes et bonnets — Tous ven- 

» dans cousteaux, forces, morts de brides, souflets, lan- 

» ternes et toute quinquaillerie -^ Tous gens vendans 

)) dantels, tafietas, estudes, draps d'or, d'argent, de 

» soye et de laine , et tous vendans pierreries — Tous 

» vendans et adoubans peaux de bestes sauvages en 

n blanc et en élun — Tous argentiers , mareschaux , clo- 

» tiers, coustelliers , epronniers , bouchiers , chapelliers, 

» celliers et espinglettiers , et pour abréger, il n'y a 

)> guerre personne qui s'en puisse exempter, sinon gens 

M nobles et gens d'Eglise. )> 

Jlbérie l*\ comte de DAMMà&Ti!f , graod-ehambrier de France i la fin du dou- 
zième siècle. 

Barthélémy de Rote. Il combaltii à fioovines. 

Jean de Nartroil. Grand-cliambrier de France en 1240. 

L'office de grand-chambrier de France lut supprime 
par François I*', par lettres données à Folembray en 
1545. Le grand -chambrier portait pour attributs deux 
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clefs d'or y dont les atmeatue se terminaieni en couron- 
nes royales y passées en sautoir derrière Vécu de ses 
armes. 

GRANDS - MiUTRES DE FRANCE. 

SERMENT QUE PRÊTAIT AU ROI LE GRAND - MAITRE. 

ce Vous jurez Dieu, votre créateur, et sur la part 
)> que TOUS prétendez en paradis, que bien, lojau- 
» ment et fidèlement tous servirez le roj en Tétat de 
» grand-maitre de France duquel il vous a pourvu ; 
» garderez et ferez garder, observer et entretenir les 
» ordonnances, droits, privilèges, franchises et libertez 
» de la maison dudit seigneur; aurez Tœil et soin sur 
» les officiers de sa maison, afin que chacun fasse en 
» son état et charge le bon et loyal devoir qu'il ap- 
» partient pour le service dudit seigneur, bien, sûreté 
» et santé de sa personne; donnerez ordre à la po- 
» lice et bon^ ménagement de la dépense de ladite 
» maison et contiendrez chacun d'eui en leur devoir. 
» Si vous entendez quelque chose qui touche et ap- 
» partienne à Thonneur et au service de sadite Majesté 
» l'en avertirez, et de votre loyal pouvoir empêcherez 
)> et pourvoirez à toutes choses qui y seront contraires ; 
)) et généralement fere? et accomplirez audit état , charge 
') et office de grand-maistre de frange ce qu'un bon, 
» fidèle et digne serviteur et sujet du roy doit à son 
)) prince et souverain seigneur, selon la parfaite fiance 
)) qu'il a en vous, lequel, en signe de ce, vous a mis 
» entre les mains le bâton de commandement qu'il 
» vous donne en sadite maison, n 
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fiaoul de Gaucovit , seigneur d'Argicourt en Picardie. Il descendait des anciens 
comtes de Cleriiiont en Beauraisis et rendit de grands services à Charles YII. (1453.) 

Antoine^ sire de Crot, de Benty, Beaurain» etc., comte de Gaines, surnommé 
le Grand , favori de Philippe-le-Bon,duc de Bourgogne, et chevalier de la Toison- 
d'Or. Créé grand -niattre de France à Tavènement de Louis XI à la couronne. 

Le grand-maître de France portait pour attributs 
d(mx bâtons de vermeil fleurdelisés y terminés en la 
partie supérieure de deux couronnes fleurdelisées et 
fermées; ces deua: bâtons passés en sautoir derrière 
Vécu de ses armes. 



GRANDS - CHAMBELLA.NS. 

ORDONNANCE DE PHILIPPE-LE-LONG SUR l'oFFICE 

DE GRAND - CHAMBELLAN. 

« Après la cure de Tàme, Von ne doit mie être si 

» négligent de son corps, que pour négligence ou au- 

» tre mauvaise garde, nuls périls advienne, spéciam- 

» ment quand pour une personne pourroient être plu- 

» sieurs troubles. Nous ordonnons et de ce spéciamment 

» chargeons nos chambellans que nulle personne mé- 

n connue, ne garçon de petit état, n*entre en notre 

)) garde-robbe, ne mettent main ne soient à nôtre lict 

» faire, et qu*on n*y souiBre mettre nuls draps étran- 

» ges... » 

L'office de grand-chambellan était distinct de ceux 
de grand-chambrier et de grand-maitre. Les fonctions 
principales du grand-chambellan furent long-temps d*a- 
voir soin des armes du roi, et de régler les cérémo- 
nies lorsque le roi faisait des chevaliers. Le grand- 
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chambellan avait la garde du scel secret et du cachet 
royal , et commandait dans la chambre du roi. Lors- 
qu'on tenait des états - généraux 9 un lit de justice 
ou des parlements, sa place était au pied du trône sur 
un carreau de velours violet. Il portait pour marques 
de sa dignité deux clefs d'or^ pasiées en êautoir der- 
Hère Vécu de ses armes ^ les anneatus se terminatU 
en amrcnnes royales. 

EugMerrand de Cooct, chambellan de Louis VIII. 

Baotd de CLEtHOBT ii , feigoeor de Nislb , graml-chaBbellaD de Philippe-le- 
Hardi. Il derint cooiiélable et monnit à la bataille de Coortraj. 

Piètre de Cbamb.t , graod^cfaanbellaD de Philippe-le-Bel. 

Baoml de Gavcouet. Grand-cbambellaD de Charles VII. Il eat plus tard la charge 
de graod-maflre. 

Philippe de C»irEamv% , seigneur d'EÉqnerdes. Grand -chambellan de Char- 
les VIII. 



GRANDS- AUMONIERS DE FRANCE. 

Le grand-aumônier de France était choisi parmi les 
cardinaux et devenait commandeur de Tordre du Saint- 
Esprit le jour oii il entrait en possession de sa charge. 
Il portait pour marques de sa dignité le chapeau de 
cardinal, et autour de Vécu de ses armes le cordon 
et la croix du Saint-Esprit, au-dessous de laquelle se 
trouvait une bible portant sur la couverture Vécu des 
arm£S de France. 

Pierre d'AiixT, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris , cardinal , né à Compte' 
gne. ( 4388. ) 

Charlee àlivmxMxs y abbé àe Saint -Riqaier, de Saint-Qœntln-lez-fieaovais, de 
Saint-liartin-an-Bob et de Saint-Barthélemj de Nayon. f 1599. ) 
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GRANDS-QUEUX DE FRANCE, 

L*office de grand -queui de France fut confié à des 
seigneurs d'une très -grande noblesse. Le grand-queux 
exerçait sa suprématie sur tous les officiers des cuisines 
du roi. Cet office ayant été supprimé en 1490, les 
fonctions du grand-queux furent réunies à celles du 
grand -maître de France. 



Bernard , sire de Mohxvil. (4344. ) 



oernara , sire ae moEsviL. ^ jôvi. ) 

Jean de Nbslb , seignear d*0flénuHit , de TboroHe et de Mello ( 4345. ) 

GuiUaumê , châlelaÎD de Biautais , IV' du nom. ( Vers i390. ) 



GRANDS-PANETIERS DE FRANCE. 

c€ Le grand-panetier de France , dit du Tillet , est 
)) office ancien, ayant superintendance sur tous les of- 
» ficiers de paneterie de la maison du roy qui sont 
» ayec luy nommez du pain dont ils ont charge et du 
» linge de taUe. » 

L'office de grand-panetier donnait juridiction sur la 
boulangerie de Paris; ses marques distinctiyes étaient 
la clef d*or et le cadenas servis au couvert du roi. 

Huguêê d'ÂTims, maftre-panetier de France sous Louis VIII et St-Louis. 

Haovl^ éii Hêrpiny seigneur d'EiQVEUT, panetier de France et plus tard porte- 
oriflamme. 

Guillaume de Hahgist, grand-panetier de Philippe-le-Bel. 

Gilles de Laon , panetier de France sous Philippe- le-Bel. 

Bogues^ sire de HAircEiT, pourvu de Toffice de grand-panetier sous Pliilippe 



de Valois. 



^ 
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Baoul,%ïre de Ràineyal, de Pierrepont el de CoodoD, grand -panelier de 
France sous Charles VT. 

Robert de Maiixt , dit Robinet ^ pourva du même office sous Charles YI. 



GRÀNDS-BOUTEILLERS ET ÉCHANSONS 

DE FRANCE. 

L*of&ce de grand-bouteiller était Tune des cinq gran- 
des charges de la couronne. Le grand-bouteiller perce- 
vait des droits sur les éyèques, abbés et abbesses du 
royaume, lorsqu'ils entraient en possession de leurs bé- 
néfices. Les abbayes de Sainte-Geneviève et de Saint- 
Germain-des-Prés lui fournissaient des vins y des vicm^ 
des 3 des galettes et des eschavdés ^ le jour de leur fête 
patronale. 

DROITS DE LA GRANDE-BOU TEILLËRIE DE FRANCE. 

c< Premièrement, la justice autour des hostieux là où 
» il seroit. Item, toutesfois que li rois feront feste so- 
)) lemnel, il doit avoir le coup et le hanap. 

» Item, au sacre de Rheims, il doit avoir les vins 
)) qui seront dessous la barre et doit avoir certain nom- 
» bre de pains, de vin, de chair, de poulie, de cire 
)) de poisson et de fruit. Et si est maistre des cervoi- 
» siers par tout le royaume de France, et souverains 
)) de la Chambre des Comptes, et doit avoir un fais 
» de voirres, et doit avoir un nombre de jetoirs de- 
» quoy nosseigneurs des Comptes jettent chascun an , 
» et doit avoir moult belle chose en Champagne. » 

( Chambre des Comptes. ) 



Les grands-bouteillers ou grands-ëchansons portaient 
pour marques de leur dignité deux flacons de vermeil , 
sur lesquels étaient gravées les armes de France^ po- 
sés un de chaque côté de Vécu du titulaire. 

Gui de Serus , ii*^ du nom , bouteiller de France pendant le règne de Loais-le- 
Gros. 

Louis de Ssn us , bouteiller de France sous le même règne. 

GuiUaumê de Senus i*', surnommé le Lovp^ bouteiller de France en ii29. Il 
accompagna le roi Lonis-le-Jeune dans la Terre-Saiute. 

Gui de Sbvlis m , fils de Guillaume de^nlis, mort en 1188. 

Gui de SsifUfl iT , grand-bouteiller de France sons Philippe-Auguste. 

Gui de Chatillov ni , comte de Saiht-Pol , seigneur de DouUens et d'Encre , 
grand-bouteiller de France sous Philippe-le-Bel. 

Gillêê de Sotecouet , seigneur de Moiiy, grand-échanson de France en 1328. 
Mort à Crécy. 

Jean de Mjlicselat , dit Tristan , échanson de France sous le roi Jean. 

Fntfuerrand f^II, sire de Covcr, comte de Soissons et de Ifarle, grand-bou- 
teiller de France pendant le règne de Charles VI. 

Waleran de Luxembourg III , comte de Saiht-Pol , grand-bouteiller de France 
sous le même règne. 

Jean , sire de Ceot et de Rbvtt, capitaine du château du Crotoy, grand-boateiller 
de France en 1410. Mort à la journée d'Azincourt. 

Adrien de Haugest , seigneur de Genlis , grand-échanson de France sons le rè- 
gne de François l***. 

GRANDS-FAUCONNIERS DE FRANCE. 

» Le grand fauconnier a d'estat quatre mil florins, 

)> et a cinquante gentilshommes sous luy qui ont bon 

» estât et cinquante fauconniers ajdes, et ont lesdits 

n gentilshommes cinq ou six cens francs d*estat , et 

» les aides deui cens francs, et de part ledit grand 

» fauconnier tous ses estats , et a bien trois cens oyseaux 

» sous luy. Et peut ledit grand fauconnier aller voler 
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)) par tout le royaume de France où bon luy semble , 
» sans que personne luy puisse donner empêchement, 
» et tous les marchands d*oyseaux luy doivent tribut, 
» et n^oseroient vendre un oyseau en ville du royaume 
» de France 9 ne à la cour, sans le consentement dudit 
» grand fauconnier, sur peine de confiscation de toute 
n leur marchandise. Et a ledit fauconnier plusieurs 
n beaux droits, et faut que le roy luy achepte tous les 
» oyseaux, et a un contreroUeur , un trésorier et gens 
)) ordonnez pour les payemens, suivant le roy partout 
» oii il va , ostë quand ce vient à Testé , ils vont met- 
» tre leurs oyseaux en mue mais toujours il en de- 
)) meure quelque nombre pour voler les perdreaux avec 
)) les vautours et lenerets et les tiercelets. Et y a une 
» antre façon de faire merveilleusement belle entre la 
» vennerie et la fauconnerie; car quand ce vient à la 
» Sainte-Croix de may, qui est le temps de mettre les 
» oyseaux en mue, les venneurs viennent tous habillez 
)> de vert avec leurs trompes et les gaules vertes, et 
» chassent les fauconniers hors de la cour, pour ce 
» qull faut qu*ils mettent leurs oyseaux en mue; et 
» le temps ce vient à la Sainfte-Croix de septembre, 
» le grand ' fauconnier vient à la cour et chasse tous 
» les venneurs de la cour parce, qu*il est temps de 
» mettre les chiens aux chenils ^ car les cerfs ne valent 
» plus rien. » ( Glossaire de du Cange. ) 

Le grand-fauconnier portait pour marques de sa di- 
gnité une longe d*oû pendait un leurre semé de fleurs 
de lis. 
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/«a» de Ctiir d'Avuii, M*i(rede la hnconnerie dePbUJppe-le-Loiig, auiga- 
get lie tioq lOU pirisii par jonr sax In émoluments de la préiôlt d'Amiem. 

Pliilifp* Divvn , seigneur de SiiuQcm ) préTâtt de Moalteail-inr-Her , mat- 
ite de U raucoDnerie de Philippe de Valois. 

JianieVMtt.iv. Vers 1343. 

•indri à'HmuttM», imiIrefaiicoiiDierdutoi en t372. 

EHgaerrand d'Awim. Veri iî80. 

Eutiachg de GieconiT, dit Touin, griDd-fasconnier de France sont Char- 
lé» VI. 

Nicalat àeDkJim, gDaremenr de Beantais, pou rv a en 1650. 



Ftanfttit DunsT. Foarru en IflSS. 

Fran^U-ttitit Diorn , graDd-ranconaier de France en 1717. 
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GRANDS- VESELRS DE FRANCE. 

Le grand 'Teneur exerçait sa sorintendanee sor toos 
les officiers de la ténerie , rarlets de chiens ^ fureiiers , 
perdriseurs y archers ei braconniers. Le grand -Teneur 
deTait aToir pour marques de sa dignité deux cars de tAasse 
placés aux deux côiés de reçu de ses annes. Il porta 
d'abord deux cerfs supportant Vécu de ses armes ^ ei 
pour cimier un massacre de cerfs. 



CmUomm 4e Gamacd» n , gnDd-vcaear de Fnaee MV Charici TI. 
à Ajineourt. Celte charge loi lot retiiée parée qt^û mw&ii^ par fhuUmn ffis^ (mit 
faiUir U roi CkarîeM FI de prendre à la ekaâee. 



Jeam de Beudoaiz&c , naniiiis de Sojeeovt , ooBle de TUloloj cl de Boje , 
goofcrncor de la cHaddle de Rœ en Poolhiea, gmid-fenear de Fi 
Louis XIV. 



GRANDS-LOUVETIERS DE FRANCE. 

L'office de grand-louTetier était Tune des principales 
charges de la couronne et donnait juridiction sur des 
lieutenants placés dans les proTinces, sur des sei^nts, 
gardes et piqueurs. Le grand-louTetier portait pour mar- 
ques de sa charge deux têtes de loups posées de front, 
une de chaque cAté du panon de ses armes. 



jêntoime de CmirEGOBOA , bailli d'Amiens, gooYcniear d'ArUns , grand-loufctier 
de^rance sous le règne de Loois XI. 



Anioiue de Halluih , seigneor de Fiennes et de Maignelay. Tné à Tassant de 
Tbéronanne en 1553. 

Clofide de Saivt-Simoh , dnc de Saint-Simon , pair du royanme , ponnm en 1628. 

PkUippe AiToais , scigncnr de Roqnemoot , grajer de Bélbisy dans la forêt de 
Guise , grand-lonretier de France après Glande de Saint-Simon. 



GRANDS-MAITRES DES EAUX ET FORÉl^. 
Lb grande-maîtrise des eaux et Forêts avait une ex- 
trême importance; Henri III la supprima en 1676, en 
instituant six maîtres-généraux qui furent répartis dans 
les prorinces. 

Fkitippt de BtiBuT , maltre-enquéteiir de* «iiu et foréi* de France mmm le règne 
de Louia-le-Hntin. 

PiTTt de KoTi , luliuié hkii Philippe de Valoit. 

Jiottrt II de RoucT , graad-iiultre des eiai et torét* mhu le règne dn roi Jean. 

fyaUrati de Lninoonic m , comle de Siiri-Pol. Inslilnè en 1402. 11 fut plus 
Urd grand-boateiller et connëuble. 

BiAtri e'Aniior, wigneur d'Orville, grand-miltre de« eioi el forèUtoiuChtr- 
le»VI. 

CHiUamt* de Guuchu. luHiitiè en 14U. Il fui aiNM gr*Dd-Teneiir de France. 

Pitrrt de u BitToiiciiu , feignenr de Wartj en BeuieiiU. Imiilué en 1625. 
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FAMILLES ILLUSTRES 



DE PICARDIE ET D'ARTOIS 



Les dissensions qui désolèrent lempire frank , après 
la mort de Lodewig - le - Débonnaire 9 et les invasions 
des Normands placèrent les possesseurs des fiefs dans 
rindcpendanee du pouvoir central. Affaiblis par leurs 
querelles particulières, les chefs des Franks ne purent 
protéger le sol contre les Barbares qui Tayaient en- 
yahi; les châteaux et les terres ne trouvèrent alors 
pour défenseurs que ceux qui les tenaient en fief; et il 
en advint qu*au jour où les Normands se furent reti- 
rés, les possesseurs de ces châteaux et de ces terres 
ce connaissant leur force — dit du Cange — et se voyant 
i> les armes à la main , travaillèrent à leur établisse- 
n ment particulier, tranchèrent du souverain, et ne re- 
» connurent les rois que comme supérieurs en dignité 
» et auxquels ils devaient seulement, à ce titre, la 
» foi et rhommage. Ils s'établirent de telle sorte dans 
» leur gouvernement que les rois, craignant de les 
» courroucer, étaient contraints de les y laisser dans 
» une jouissance paisible sans oser les en déposséder; 
)) et leurs enfants faisaient si bien par les pratiques et 
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» les intrigues de leurs pères, qu'ils s'y conservaient 
» après la mort de ces .derniers et obligeaient le prince 
)) à y apporter son consentement qu'il n'osait refuser, 
» de crainte de porter ces petits tyrans à des rëroltes 
n ouvertes. 11 se contentait donc du simple hommage 
» et du service de guerre qu'il tirait d'eux dans cer- 
» taines occasions : et c'est là la véritable origine des 
» principautés et des souverainetés héréditaires en Fran- 
» ce *•» 

Ce rapide aperçu jeté sur les premiers éléments 
de l'organisation féodale est à la fois vrai et profond. On 
y reconnaît tout le génie de du Cange. Il fallait son 
pinceau pour si bien retracer ce qui s'accomplit à la 
fin de la seconde race, lorsque le royaume ^ dit Mé- 
zeray , étoit tenu selon la loi des fiefs , se gouvernant 
comme un grand fie f plutôt qu^ comme une monarchie. 

• NOTIONS 

SUR LES FAMILLES ILLUSTRES DE PICARDIE ET D*ARTOIS. 

Maisoh d*Aiut. Originaire d'Ailly-le-Haul-Glocher, en PonUiieu. Coooue dès 
1090. Baudouin d*Ailly moamt à Azinconrt. Famille éteinte. Elle portait de gutu- 
Us à Valiner d^argent , #« satUoir et en, cowronn$^ au chef éekiquêtè d^argent et 
d^azut de trais traits. 

Comtes d^Auibes. « L'histoire ne nous a pat marqué — dit dn Gange — les 
» noms des premiers comtes d'Amiens dont les commissions n'étaient que poor un 
*» certain temps et non des charges ou dignités héréditaires^ comme elles Vont été 
» depuis, Mous apprenons que Louis-le-Débonnaire commit à la charge d'intendant 
» dans le diocèse d'Amiens Bérenger, comte, et Tévéque Bangarius, en l'an 823, 
» d'où il ne suit pas néanmoins que Bérenger ait possédé cette dignité de comte en 
» la ville d'Amiens. » Voici la chronologie des comtes d'Amiens telle qoe du Cange 
la fournit : 1 Bérenger; 2 AngUguin; 3 Hermenfrog^ prétendu comte d'Amiens ; 
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La multiplicité des châteaux -forts fit naître de fré- 
quentes querelles de yoisinage parmi les châtelains, et 
entretint chez eux Fhabitude des armes. Mais leur goût 
pour les combats puisa surtout un aliment dans les 
croisades. Les chevaliers eurent alors uh blason, des 
devises et des cris de guerre ; et les emblèmes de leur 
écu furent souvent la seule récompense d*une bravoure 
éprouvée par le fer des batailles. Après une longue 
absence , le croisé revenait de la Terre-Sainte ; il avait 



à Herbert, comte de Vermandois; 5 Evdês, son fils; 6 Herlutn, comte de Mon- 
treuil ; 7 Roger ^ fils dUerlain ; 8 Arnoul, comte de Flandre; 9 Baudouin^ son fils; 
éO Gauthier I'% cwnie ôe Pontoise; 11 Gauthier II, dit le Blanc ^ fils de Gau- 
thier V^', é2 Dreus, fils aîné de Gauthier II ; i3 Gauthier lll, second fils de Gau- 
thier II ; ik Raoul, comte de Crépy ; 15 Simon , son fils, comte de Crépy ; 16 Gui 
et Yvea: rincerlitude règne sur leur origine et leur succession; 17 Emguerrand de 
Boves et de Coucy ; 18 Thomas de Marie, son fils; 40 Renaud, comte de Clermont ; 
20 Charles de Danemarch , gendre de Benaud ; 21 Hugues Camp d^Avesnes , comte 
de Saint-Fol ; 22 Robert de Boves; 23 Raoul, comte de Vermandois; 24 Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre; 1185, Philippe d'Alsace cède le comté d*Amiensau 
roi Philippe-Auguste. Le comté d'Amiens n^eut point de blason spécial ; ceux qui 
en furent possesseurs conservèrent les armes de leur famille. 

MâEQuisAT D'AifGBE. La scigneurie d*Ancre, en Santerre, appartint d*abord aux 
comtes de Ponthieu ; elle passa ensuite aux comtes de Saint-Pol et plus tard à la 
maison d'Uuniières-Crevant. firigée en marquisat au mois de juin 1576, la terre 
d'Ancre fut acquise en 1610 par le célèbre Concini , qui prit le titre de maré- 
chal d:* Ancre. Ce marquisat fut confisqué après la mort de Concini et donné par 
Louis XIII, en 1620, à Charles d*Albert, duc deLujnes, connétable de France. 
La terre d*Ancre prit alors le nom d'Albert. Elle appartenait , à la fin du X VI1« siè- 
cle, à Louis de Bourbon , comte de Toulouse et duc de Penthièvre. Les armes de 
Tancienue seigneurie d*Ancre étaient bureUées d'argent et de gueules de dis pièces. 

Barons d'Ardees. Arnold, premier baron d*Ardres, vivait vers la fin du XI* siè- 
cle. Il érigea en pairies les douze terres qui dépendaient de sa châtellenie : An- 
drée , Alembon, Balinghem, Courtebonne , Créaecques, Fiennes , Hames^ Herme- 
linghem , La Motte d* Andrée , Licques , fFale en Surques et Zelthun, Chrétienne 
d*Ardres épousa le comte Baudouin II de Guines en 1169 et porta la baronnie d'Ar- 
dres dans la maison des comtes de Guines. 
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affronté la famine, la peste et les flèches des Musul- 
mans ; mais ses services étaient payés , car Godefroy de 
Bouillon, Philippe- Auguste ou le roi St-Louis avait dit: 
— La porte de ton donjon et ton écu de guerre por- 
teront désormais une croix ou des coquilles, sym- 
boles des pèlerinages d^outre-mer. — Si le damas des 
Infidèles avait mutilé le croisé, on plaçait des mer- 
leltes sur son écu; pauvres oiseaux privés de pattes et 



Sbiou SUIS d'Aegiu. La maison d*Argies , en Amiénois, avait une antique origine. 
L'historien de la MorUère fait mention de Charles d*Argies , amnétable de France 
sous le règne de Lodewig le- Débonnaire ; la création de l'office de connétable est 
trés-postérienre à cette date , et le père Anselme ne fait nullement mention de 
Charles d'Argies; il ne place pas non plus parmi les connétables Hugues d'Argies 
qui , an dire de quelques historiens , aurait exercé cette charge pendant le règne de 
Loois-le-Gros. Mais on s'accorde à reconnaître que la maison d'Argies était déjà 
connue alors. Jeanne d'Argies porta la seigneurie d'Argies dans la maison de Châ- 
tillon , en épousant Hugues de Châtillon , comte de Saint-Pol. Famille éteinte. Ses 
armes étaient d'or à Vorle de merlettes de sable. 

Maison de Bailleul bn Yimed. Jean de Bailleul, néàMons-en-Yimeu, village 
du Fonthieu , disputa le trône d'Ecosse à Bobert Bruce et à Hastings , seigneurs 
écossais. l\ descendait par sa mère de David Hontinglon , unique rejeton du sang 
rojal. On le couronna roi d'Ecosse à Scône. En guerre avec Edouard P'', roi d'An- 
gleterre , il fut fait prisonnier et enfermé dans la tour de Londres. Mis plus tard en 
liberté , il revint en Fonthieu où il mourut portant le titre de roi. Edouard de Bail- 
leul , son fils , épousa la nièce de Fhilippe-le-Bel. La maison de Bailleul en Yimeu 
portait d!'hermine à Pécusson de gueules en cœur. Cri de gnerre : HelUcourt en Pon- 
ihieu ! Famille éteinte. 

MiisoH OB BBLLEFORiiBB. La terre de ce nom était située en Flandre dans le 
voisinage de Donai. .Les seigneurs qui la possédaient s*établirent en Ficardie vers le 
milieu du XHI* siècle. Charles-Maximilien de Belleforière , marquis de Soyecourt, 
comte de Tilloloy et grand^reneor de France, donna beaucoup d'illustration à cette 
maison. Famille éteinte. Armes de sable semé de fleurs de lis dW, Cri de guerre : 
Bememicourt ! 

Maisoh db Blotetibibb. Les Blotefierre étaient seigneurs de Morlancourt, eu 
Santerre ; plusieurs d'entre eux se dktinguèrent dans nos armées. Ils portaient 
ècartelé aui et ^ d^or à trois chevrons de sable, au 2 ef 3 d'argent à dis faeces de 
sable posées en bande. Famille éteinte. 



de bec 9 les merlettes nqipelaîcnt les lointaiiis foy a ge s , 
les dangers aflroolésf les Messores reçœs. 

Deux itiétanx et cmq cooleiirs formèrent les principaax 
éléments dn blascm. a L'or y dit Yolsan de la Golom- 
n bière, ngnifioit la richesse, la foj, la justice , la ^len- 
n denr, la clémence et la pureté; FargenJL dénotoit la 
M blandienr, Tfamnilité et Tinnocenoe; Fazur, nommé 
» par qaelqaes-ans coolenr sâphiriqne et céleste , re|»é> 
n sentoit le ciel , la loyauté , la noblesse et la Tidoire ; 



IL&ifOB BB BooMitf-AflieTiuB. Elle eut poor l%e les aodeoi coates 4e Fob- 
Ihleo el poHéda la wigBearie de Tmme H U vicoaté de BemâtrB dont les titres se 
perpélaèieDt dans deux de ses brandies. yMs,dit le cardinal d^Abberille; Bernard 
d'Abbef nie, éféqne d'Amiens , et plosieois raillants cberaliers , sires de Boobers, 
donnèrent beanconp d'illnslralîon à cette noble famille. Ses armes ont soarcnt Ta- 
rie. M. le comte AmédéeOiarles-Marie de Bonbcrs-Abberille , dercmi le chef de 
sa maison , porte aojoordlini smr U tout icaruU^ am i d'oser, ceaii de (Umrs de 
lie d^or; au td^argemt, à la croix de gmemlee chargée de cimq cofmiBee d^or; au 3 
d^ar^ à ta crcîM de eahle diargée de cimq cofmittee d^argeut , eurAargêe e» eœmr 
d^um écueeou de France ; au 4 d^aMur^ à trois fleure de lis d^or; à la hamde d^ttr- 
gémi, hreckami eut le tout^ qui sont quatre armes d'ailianee; et sur le tout du tout 
d^or^ à troie cœute ou écussoms de gueules qui est cTAbbetillb ; au chef cousu du 
dunmp^ ékargi de trois hamdee du eecond étmail , qui est de Puvnicu amciem. De- 
f ise : Fidelior in adversis. Cri de guerre : JhbetiUe ! 

llAiioa DB BovTTLEij. Originaire de la terre de BoofBers en Ponlhicn. Goillaonie 
de Bonfllers était à la baUtlle de Bénevent en 1266. Le maréchal de Boofilers s'im- 
mortalisa par sa belle défense de Lille en I70S. Famille éteinte. Elle portait d'ar- 
gent^ à neuf crois recroisetées de gueules en pal^ à trois mollettes de même en 
cœi/Tp deujT et urne. 

Lu BovLAiaviLUEBs. Celle maison ent sa tige dans celle des sires de Croy et 
d*Airaines, en Amiénois, oà se troore aussi la terre de Boolainvilliers. Jean de 
Croj, seigneor de Clairy, le fol aussi de Bonlaiuyilliers dont ses descendants gardè- 
rent le non. Us obtinrent de grandes dignités el eurent d'illustres alliances. Phi- 
lippe de Boulainrilliers, quatrième du nom, comte de Fauquembergues, éponsa 
Françoise d'Anjon-Chabannes-Dammarlin et devint par ce mariage comte de Dini- 
mtrtin. Le comte de Boalainrilliers , qui nous a laissé de curieux mémoires, ap- 
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» le rouge ou gueules (quelques vieux hérauds Font 
» nommé bellic ou vermillon ) signifioit vaillance et 
M magnanimité; le table (noir) disoit à la fois tris- 
)> tesse^ deuil, prudence et sagesse; le nnople ou vert 
» indiquoit Fespérance, la joie et la charité; la cou- 
)) leur àe pourpre représentoit la gravité 9 la tempe- 
» rance, Tabondance et la grandeur. » 
Les devises et les cris de guerre de l'ancienne no- 



parientit à eette famille aojoiird'hui éteinte. Elle portait fateè d^argênt «i de guêu- 
l§ê de \vii pièces. 

Couru oi BouLoant. Famille illustre à laquelle appartint Godehroy de Bouillon, 
né au chAleau de Boulogne vers i05S. Les historiens affirment que l'existence du 
comté remontait à la fin du V* siècle. Léger, fils de Flandebert, fut le premier comte 
de Boulogne. Belevaot de la Flandre ou de la couronne de France, ce comté eut 
pour possesseurs les plus nobles familles. 11 renfermait quatre châtellenies : Belle , 
LongtiUiers , Fiennês «1 Tingry; deux vicomtes : Upen et Awhleteuse ; douze ba- 
ronnies : CoUmberi , Baincthun , Bellebrune^ BernieuUes^ DoudeawiUe^ Coursei, 
Heêdigneul , Lianes ^ Ordre ^ Isaere , Engoudsen et Tliiembronne, Le comté de 
Boulogne fut réuni au domaine royal par Louis XI en 1477; il portait pour armes 
d^or à trois Umrteaum de gvetUes, 

Maison db Bovhiol. Connue en Picardie dés le XI* siècle. Hugues de Boumel , 
seigneur de Thiembnwae, fut maréchal d« France^ Famille éteinte. Elle portait 
d^argenê à Vécu de gnttUês , d VorU de Attil fsrrequeês ds sitktple^ beequés , ongUs 
H eoUêiés de gmstdee, 

Lbs BovKvoinriixs. Vers 1064, Arnold le Brun fit construire le château de Bonr- 
nonville en Boulonnais; il mourut dans la première croisade. Hugues de Bonrnon- 
nontille, l'un de ses descendants, perdit la vie a la b^itaitlc de Mons-en-Puelle. 
La terre de Bournomrille eut plus tard titre de duché. Le doc de Boornonville , 
comte de Hennin et chcYalier de la Toison-d*Or, fut gouverneur de Lille , pendant 
le XVI* siècle. Famille éteinte. Elle portait cfor A trois cueiUers de bois de salle 
et pins tard desa&la au Uon d'argent couronné d'or, 

ScicinvBj DB BoTEi. Célèbres aux XII* et XIII* siècles. Us portèrent le titre 
de comtes d'Amiens. Enguerrand de Boves et Thomas de Marie, son fils, prirent 
les armes en dilS pour s'opposer à rétablissement de la commune d'Amiens. Leur 
château de Bores était situé en Amiénois. A la fin du XI* siècle, l'un des sires de 
Boves usurpa le château de Coocy possédé par Albéric, feudataire de l'église de 
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blesse picarde ou artésienne nous révèlent à la fois sa 
valeur et son illustration. On disait , au moyen-âge : 



Aill7,lfaillj,Gréquj 
Tel nom , telles armes, lel cij ; 
Pioqoignj, Moreail , Roye , 
Ceincts de mesme courroie , 
Feroient la guerre au roy ; 
Rambnres, Robempré, Renly 
Belles armes et piteulx cry. 



La maison de Goucy semblait ne pouvoir regretter le 
trône, tant elle était fière du nom (pi'elle portait. Elle 
prit pour devise : 



Je ne suis roy ny prince aussy, 
Je suis le sire de Goucy ! 



Le cri de guerre de ces hauts-barons varia. Du Cange 
en mentionne trois : NosPre-Dame au seigneur de Couoy ! 
— Coucy A la merveille ! — Pla^e à la bannière ! 



Reims; il détint la tige des sires de Coucy. La maison de Bofes eut d'abord pour 
armes de gunUes^ à la bandé à^or à deux eotices de mêmû; elle porta ensuite les 
armes des Coucy fascé de vair ûi de gueutêê de six piècêê. Famille éteinte. 

Mâisos de Baacquuiovt. Elle eut pour tige Renaud, seigneur de Bracquemont, 
terre du vicomte d'Arqués, en Normandie. Robert de Braoquemont , amiral de 
France au commencement du XY* siècle, donna beaucoup d'illustration à cette fa- 
mille qui se fixa eu Picardie. Marie de Bracquemont épousa , en d396, Louis d'Ar- 
gies, seigneur de Bétbencoort-sur- Somme et de Framerville. Marguerite de Brac- 
quemont, sa sœur, fut mariée en 1404 à Jean Tirel, sire de Poix. L'amiral Robert 
de Bracquemont avait pour armes de sable au chevron d^ argent et au maillet d^or^ 
au canton destre. Plus tard, Louis Aube de Bracquemont porta de gueules à huit 
losanges mises en croix. Ces armes sont encore celles de ses descendants. 

Maisoh db BaBTEviL , en Beauvaisis. Famille illustre. Evrard de Breteuil fut de 
la seconde croisade et périt en 1148 dans les plaines de Laodicée. Valeran de Bre- 
leuil épousa Adèle de Dreux, fille de Robert, comte de Dreux et de Braine, et fils 
du roi Louis-le-Gros. Ils portaient (Par à la croix d'ajsur. Il y avait en Normandie 
une famille de Breteuil qu'il ne faut pas confondre avec la maison de Breleull en 
Beauvaisis, éteinte depuis plusieurs siècles. 
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L*histoire a consacré le souvenir de la vaillance des 
sires de Coucy; elle fut digne de leurs cris de guerre; 
mais nous leur connaissons un autre titre de gloire... 
Ecoutons 9 pour cela ^ le savant Brussel : « Dans un 
c( compte rendu à St-Louis, en 1265, au sujet de ses 
» troupes d'outre-mer, il est fait recette d^une somme 
)) de quinze mille livres tournois que M. Enguerrand 
» (sire) de Coucy venoit de prêter pour retirer la 
» vraie croix qui avoit été engagée pour sûreté du 



Maison db BaiMBu. Originaire de la terre de Brimea-sur-CaDche , en Poolhieu. 
Connue dès le XIV siècle. Elle compta des gooTemeurs d'Artois , des baillis d'A- 
miens et des cheraliers de la Toison-d'Or. Gui de Brimeu , sire d'Hinnbercourt, 
surnommé U Grand, favori de la princesse Marie de Bourgogne , fut décapité par 
les Gantois révoltés en 4477. Famille éteinte. Armes d'argent, à trois aigles de 
guevleSf dens et un, mêmbrées et becquée* d^azur. 

Maison db Clcbiiont-Tonnb&bb. L'une des plus illustres familles de la mo- 
narchie. Originaire du Dauphiné. La maison de Clermont-Tonnerre eut de nom- 
breuses branches ; l'une d'elles, celle des comtes de Thoory, marquis de Cler- 
mont-Tonnerre, s'établit en Picardie au commencement du XVIP siècle, par le 
mariage de Jacques de Clermont, comte de Thoury, conseiller-d'état, gentilhomme 
de la chambre de Loub XIII , avec Gabrielle de Glizy, dame de Bertangles. Les 
alliances decette branche lui formèrent nn magnifique blason de seize quartiers; nous 
le donnons ici : la France, VEmpire, Constantinople , Navarre , Angleterre , Âra- 
gon^ Caetille, Hongrie, Bourbon- Duchè^ Bretagne, Bourgogne, MUan, Savoie, Poû 
tiere^^alentinoie, Châlone et Bohan. M. le marqnis Amédée-Marie de Clermont- 
Tonnerre, colonel d'état-major, chevalier de Malle, possesseur du château de Ber- 
tangles, est le descendant de Jacques de Clermont , comte de Thoury. Siboud II, 
baron de Clermont, l'un de ses nobles ancêtres, rendit d'éminents services au pape 
Calixte II. Pour en consacrer le souvenir, Calixte promulgua une bulle , le 23 
juin 1420, en faveur de Siboud II et de sa postérité. Les Clermonl-Tonnerre jus- 
qu'alors avaient porté dans l'écu de leurs armes une montagne d'argent au fond 
d*aaur, éclairée d'un soleil d'or, La bulle leur accorda les armes du Saint-Siège , 
la tiare pour couronne, avec cette devise : Etiam si omnes te negaverint, ego te 
nunquam negabo. La maison de Clermont-Tonnerre a porté, depuis lors, de gueules 
à deux clefs d'argent passées en sautoir, avec la tiare et la devise donnée par Ca- 
liite II. Cri de guerre : Qermont ! 
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» payemenl de la rançon du roi... Item, de domifw 
» Ingerrano de Cauoiaoo 5 pro redempUone Cruois. XV^. 
» libroê fur(m0n»e$. » 

Un hériston , ou pore-épic , et ces motg Qu» nul ne s'y 
frotte formèrent la devise des sires de Créqny; celle 
des bouteillers de Senlis était Franc ei liai! récusson 
des Mailly portait Hogne qui voura! le seigneur de 
Roye — * dit Froissart -— criait Boye au Seigneur de 
Roye! la maison de Bailleul prit pour cri de guerre : 



Dvcai-VAim n OiAVLnf. La terre de Chaolnai, eo Saolerre, appartint au 
maiaoDa de BriOMO cC d'Ongniea cC fut érigée en comté en 4SS3 ; elle pava enmHe 
dana la maiion d'Ain!. Charlette^Eiméoie d'Ailly, contette de ChaÉlaef , épousa en 
iSiS Honoré d'Albert , seignenr de Cadenet et maréchal de France. La terre de 
Cbanlnea ne tarda paa à être érigée en doché-pairie par Loois XIII, en favenr 
d'Honoré d'Albert, qui prit le titre de dwc de Ckaulnê» et commanda en Picardie. 
Charles d'Albert , doc de Cbanlnes , son fils « né à Amiens , fnt ambassadeur à Bome 
et gonremeur de Picardie. Michel-d'Albert d'Ailljfdoc de Chaulnes , leur des- 
cendant , eut aussi le gouvernement de cette province. Famille éteinte. Elle porta 
d*abord pour armes «for à trois liont de sable. Armes du duché-pairie : iearteU 
au i et ^ d^or au lion de gueules , armé^ lampassi et couronné de mime, qui est 
«fAuaaT ^aut et Z ^ gueules , Vécu diapré de deuas rineeaus d'alisier ^argent 
passés en sautoir et en couronne ^ au chef échiqueté d^argent et d^asur, 

Saxoaauas a» Covtat. La terre de Contay qu'ils possédaient était sitoée en Amié- 
noia. Guillanme-le-Jeone, seigneur de Contay, fils de Bobert-ie-Jeune , bailli d'A- 
miens, exerça la plue grande influence dans les conseils de Philippe-le-Bon et de 
GharleS'Ie-Téméraire , ducs de Bourgogne. Famille éteinte. Elle eut d'abord ponr 
SLrÊOt^ de gueules^ frotté d'argent^ semé de fieurs de lis d'or^ et porta ensuite faeeé 
d'argeni et de gueulee de sis pièces , àla hordurerd^amur, 

Haisos bb Cohtt. Le bonig de Conly en Amiénois loi donna son nom. En ISM , 
filéonore de Boye apporta la seigneurie de Conty dans la maison de Bourbon, par 
son mariage arec Loois de Bonrbon , prince de Condé , qui devint le chef de la bran- 
che de Conty, dont les armes étaient de France, au bâton de gueules péri en bandes 
à la bordure de mime. 

Maisoh de CaévnciBiia. Elle prit te nom de la rille de Créreceenr en Santerre et 
devint illustre dés le XU* siècle. Jean III de Crévecœor, dit Flameng, fut fait pri- 
sonnier à Poitiers auprès du roi Jean. Antoine de Crévecœur devint grand-loure- 
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Hellicùurt en Pcnthieu! celle de Fiennes : Artùis-h' 
fwble ! les Belleforière criaient : Bememicourt ! 

Les comtes de Boulogne, ceux de Vermandois et de 
Soissons, les comtes d* Artois 9 de Ponthieu et de Va- 
lois exercèrent long -temps une entière souveraineté 
dans leurs possessions. Les nombreux vassaux qu*elles 
renfermaient fournissaient de véritables armées a ces 
puissants feudataires. Au dixième siècle ^ les comtes de 
Boulogne avaient un sénéchal 9 un vidame^ un grand- 



tier de France. Philippe de Crévecœar, plos connu sons le nom de d^Esquêrdês, ti- 
tre d'une seignenrie qu'il possédait , fut gouverneur d'Artois. Fort attaché d'abord 
à la maison de Bourgogne , il se soumit à Louis XI en 1477 et obtint le gouverne- 
ment de la Picardie. Armes des GréveciBur 1 de gueules, à trois chevrons d'or, 

BfAisov SB Caot. La maison de Croy est célèbre. En France , en Allemagne , en 
Bourgogne, dans les Pays-Bas , son nom se mêla aux noms les plus illustres , aux 
érénements les plus essentiels de Thistoire. Plusieurs généalogistes ont pensé que 
la maison de Croy était originaire du bourg de Croy-sur- Somme , en Amiénois. Il 
est cependant constant que les Croy descendaient des anciens jois de Hongrie. 
Etienne IV, surnommé V Ancien, dépossédé de sa couronne en 4172, quitta la Hon- 
grie où ses jours n'étaient plus en sûreté ; Marc de Hongrie , son fils, partageant 
son exil , fut accueilli à la cour de France par le roi Lonis-le-Jeune et épousa , 
eu 1178 , Catherine , dame de Croy-sur-Sorame et d'Airaines. Leurs descendants 
adoptèrent le nom de Croy. Cette illustre maison donna deux cardinaux à TËgUse ; 
elle fournit un grand-aumônier de France, deux érèques et ducs de Cambrai, prin- 
ces du Saint-Empire ; un grand-bouleiller de France et un grand-mailre ; plusieurs 
maréchaux ou généraux d'armées ; des chambellans et ambassadeurs. Les ducs de 
Bourgogne et la maison d'Espagne conférèrent les plus hautes dignités à la maison 
de Croy qui compta dans l'ordre de la Toison-^I'Or jusqu'à vingt-huit chevaliers. 
Par lettres-patentes du mois de juillet 1598, Henri IV érigea en duché la terre de 
Croy-sur-Somme , en faveur de Charles de Croy, duc d'Arschot et prmce du Saint- 
Empire. En 1773, le marquisat de Wailly, en Amiénois, fut aussi érigé en duché de 
Croy, par lettres-patentes de Louis XV. Les premières armes des Croy étaient d'ar^ 
geni d trois fasces de gueuùs. Ils ont porté depuis icarteli au 1 contre^cartelé , 
auM i et ^ de gueules , à dis losanges d'argent^ ttois^ trois^ trois et «m, qmi 
est ni Laluv ; ou 2 e^ 3 d^ argent^ à trois fasces de gueules^ qui est ra Caot; 
au second eontro'écarteli di Fiancb et d^Albut, et sur le tout db BinAcin; au 
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veneur 9 un houspilleur, un raehasseury un louTetier 
et un oUeleur. La connétablie, la maréchalerie 9 Toffice 
du bouteiller et celui du gonfalonier formaient autant 
de pairies; quatre châtellenîes considérables et douze 
baronnies dépendaient alors du comté de Boulogne. 

Les comtes de Vermandois eurent long-temps une 
dbur brillante à Saint-Quentin; on y voyait un vicomte; 
un bailli, hajulus^ chargé d'administrer la justice dans 
le comté; un châtelain; un sénéchal, auc[uel le com- 



troiêièmê eontrê-écartelé, aus i et k losanges d^or si de guevles^ çni est dk Cjuov , 
et aus 2 et Z d'or, au lion de sable lampassi et armé de gueules qui est de 
Flavdrr; au quatrième contre^écarteU^ aus d «< 4 db Ceot, et aus 2 et 
Z d^argent, à trois doUnres de gueules^les deus en chefs adossés, çiit est de Reh- 
TT ; sur le tout des grandes écartelures^ fascé d'argent et de gueules de huit pièeesy 
qui tf#/ Di HoNcaiE. Dense : Je maint iendrag» 

Maisor Do Hâmel. Waolhier do Hamel , i*** du nom , chevalier, sire do Ha- 
mel, vivait en i202. Matharin Da Hamel fol secrétaire des finances de Louise de 
Lorraine, femme de Henri III. La terre du Hamel , que ses descendants possédè- 
rent après lui , est près de Corbie en Amiénois. Les Du Hamel ont ponr armes d^ar- 
gent à la bande de sable, chargée de trois sautoirs ou crois de Saint- André d'or. 
Devise : /i toute heure ! 

Les Dammàetih. Cette famille, célèbre dans l'histoire, était orij^aire de la 
terre de Dompmarlin en Fonthien. Le rôle du ban et de l'arrière-ban pour la ba- 
taille de Bonvines fait mention d*un Dammartin ; on disait alors Dommartin ou 
Dompmartin {Corne* Domini Martini.) La famille des Dammartin eut plusieurs 
branches; il j avait des comtes de Dammartin de la maison de Trie. AlbéricI''^ 
comte de Dammartin , fut grand-chancelier de France. Le comté passa successive- 
ment dans les maisons de Chabannes, d'Anjon-Nazières, de Boulainvilliers , de 
Montmorency et de Bourbon-rx)ndé. Les premiers comtes de Dammartin , d'origine 
picarde , portaient fascé d^asur et d'argent de sis pièces, à la bordure de gueules. 

Maison des Disqubshis, vicomtes de Pois. Bobert Desquesnes était chevalier en 
dSil ; Robert II Desquesnes mourut à la bataille de Mons-en-Puelle. Famille étein- 
te. Elle portait d'argent à la crois de gueules, chargée de cinq sautoirs d'or. 

Maison o*Esteébs. Originaire de Picardie. Elle a fourni des grands-officiers de 
la Couronne et plusieurs maréchaux de France. Les d'Estrées portaient d^argent, 
fretté de sable au chef d^or chargé de trois merlettes de sable. Famille éteinte. 
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mandement des troupes était confié; un notaire; des 
chambellans , camerarii ; un chancelier ; des échansons , 
buticularii; le précepteur, pœdagogus ; le physicien 
ou médecin , olerictis physictiê ; Tinlendant , prœpositits 
dofnesticorum ; des écujers et des pages. La plupart de 
ces offices étaient tenus en fief et les chartes en don- 
nent le témoignage. 

Les pairs ou principaux vassaux des comtes devaient, 
au mojen-âge, se rendre une fois par année dans le 



Maison d*Estou&ubi. Famille originaire du Canibrésis oà se trouTail la terre 
d*Estoarniel. Raimbaud Greton d*Estourmel fut de la première croisade et entra le 
premier dans Jérusalem. Jean d*Estounnel se signala au siège de Fèronne en 1536. 
Les d'Esloiirmel portent de guêules , à la crois cretelée d'argent. 

Maison de Fiennbs. Elle prit le nom de la terre de Fiennes en Boulonnais , qui 
eut titre de marquisat. Alliée aux comtes de Boulogne , de Gnines et de Saint-Fol. 
Robert ou Moreau de Fiennes fut connétable de France au XIV siècle. Xlolart de 
Fiennes mourut à Azinconrt. Famille éteinte. Armes d* argent au lion de sable. Cri 
de guerre : Artois-le-noble ! 

Seicnbubs de Flavt. Maison illustre dès le temps du roi Jean. Hector de Flavy 
jouta à Arrasen J43i, contre Maillotin de Bours , en présence de Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne. Famille éteinte. Armes d^hermine, à la crois de gueulee, char- 
gée de cinq coquilles^ alias cinq quintee-feuilles d*or, 

Sbigneubs de Fontaines. Famille originaire du Pontbieu. Aléaume de Fontaines 
prit part à la troisième croisade et fonda la collégiale de Longpré-les^Corps-Saints 
en 1190. Eoguerrand de Fontaines, fondateur de Tabbaye d'Espagne , fut sénéchal 
du Pontbieu au XIl« siècle. Famille éteinte. Elle portait d'or d trois icussons de 
vair. 

Maison de Gouffieb. L'ill'jstre famille des GoufiDer tirait son origine des anciens 
seigneurs du Vau-aux-Gonffiers, en Poitou (d'Hozier. ) Une de ses branches s'établit 
en Picardie, par le mariage de Louise de Crévecœur, en Santerre , avec Guillaume 
GoufiBer devenn célèbre sous le nom de V Amiral de Bonnîvet. Plusieurs Gouffier 
de Bonnivet, ses descendants, servirent avec distinction dans nos armées. Ils possé* 
dèrent la seigneurie de Crévecœur et portaient d?or à trois jumelles de sable ècar- 
télé de Montvobbnct. Famille éteinte. 

Maison de Goublat. Originaire d*Anglelerre. Elle s'établit en Pontbieu en 1397. 
Nicolas de Gourlay fut capitaine de la ville d'Amiens pendant le XV' siècle. On 
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château de leur suzerain pour y résider quarante jours ; 
on appelait cela (aire l'e^tage. La chronique de Ru- 
met nous apprend que « lorsque Girard III d'Âbbe- 
» Tille f seigneur de Bouberch, était suflfisamment ajour- 
» né de faire estage à Abbeville pendant quarante 
)> jours à la cour du comte de Ponthieu, il pouvoit 
» de son droit , s*il plaisoit à lui , venir lui et son mé- 
» nage en la maison et lieu du béguinage a Aibbeville, 
)> et là faire sa demeure et estage quarante Jours et 



tronre des Goorlay baillis de Rue et f icomles de Domwt. As portaient d'argent à 
la croim ancrée de tahle. Famille éteinte. 

Maison bb Geovcru. Thierry, aei^neor de Grouches, en Aniénois, TÎYait à la fin 
du XIIP siècle. Simon de Groncbes servit avec distinction dans les gnerres du XIV* 
siècle. Il portait d'or à trois fasess de gnenUê, 

Coims SB GitIrs. Adolphe , fils de Sitnrid , pirate danois, possesseur du château 
de Gnines au X' siècle , deiint la tige de la famille de Gofaies. Le comté sYait alors 
douze pairies ; Arquingoul , Audimbroeek , jiutinguês , Bouvûlinghem , Campagne , 
Écléwy^ FouquesùUes, Loetbarnes, NielUs'lêS'Ardreê, le prieuré d^Ardree^ Ree- 
quee et Surquee. Foulques et Odon de Gnines s'illustrèrent dans les croisades; Ar- 
noold III dit le Prodigue^ comte de Golnes, céda ses possessions au roi Philippe-le- 
Hardi. Elles passèrent ensuite à la famille de Clermont-Nesle et furent lémûcs à la 
couronne par le roi Jean. Les comtes de Gnines portaient vairé d*or et d^asur. Fa- 
mille éteinte* 

Dvcni-pAniB d*Haixvin. La terre de Maignelay, en Santerre, appartint, an moyen- 
âge, à des seigneurs illiislres. A Bonvines, Pierre Tristan de Maignelay sauYa la ▼îe 
à Philippe-Auguste. Jean Tristan de Maignelay devint grand-échanson de France. 
La seigneurie de Maignelay passa, an quinzième siècle, dans la maison d'Hallnin, 
.originaire de Flandre, et fut érigée en duché-pairie sons le nom ù^Halluin par let- 
tres-patenles de 1587. Le titre du duché s'étant éteint, Louis XIII le rétablit en 1611 
sous le nom de CandaU; des lettres de 1620 renouvelèrent Tancien titre é^Hattuin 
qui fut porté par le maréchal de Schomberg, après son mariage avec rhérilière 
d'Halluin. Le litre de ce duché s'éteignit en 1656. Le sceau de Jean Tristan de 
Maignelay, échanson de France , placé sur une quittance de 1337, est une bande 
surmontée d'un lion iesant ou demi-lion. Armes du duché-pairie d*Hallnin : d^ar- 
gent, à trois lions de sable , armés , couronnés et lampassés tPor , posés deux et 

Mfl. 
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» quarante nuits , et en la place grande qui estoit 
» devant le béguinage il pouvoit bire tendre ses tentes 
» et pavillons pour lui^ ses gens et ménage.» 

Sept chàtellenies , trois seigneuries et trente-quatre 
pairies relevaient des comtes de Saint-Pol et se trou- 
vaient aussi soumises k Vestage. Nous lisons dans du 
Gange que les pairs n*étaient pas dispensés de con- 
duire leurs femmes chez le suzerain quand la comtesse 
de Saint'Pol habitait le château. Le jour de l'arrivée 9 



SucsBv&s ni HAiaitT. Florent 4e Hangest état! conseiller dn roi Lools VIII \ 
GoiHaame de Hangest fot bailli d'Amiens ; on trouve dans celte famille nn grand- 
panelier de France et on grand>raaitre des ariialétriers. Elle portait d^argent à la 
er&im de gueules, chargée de cinq coquiUes d^or. Famille éteinte. 

Maisou d'Ueillt. Jean d'Heillj combattit à Poitiers et Jacques d'Heilly fut tué à 
Azinoonrt. Mademoiselle d'Heilly épousa Guillaume de Pisseleu, capitaine de mille 
hommes de pied sous le roi Louis XII ; on sait qu'elle derint la maîtresse de Fran- 
çois I" qni la fit duchesse d'Ëtampes. Les d'Heilly ^nùeni de gueules, à la bande 
ciselée d'or de trois et deux demi-fusées. Famille éteinte. 

Sbigicsum 9b HjfarBHcoiiiLT. Adrien de Hénencourt , doyen de la cathédrale d'A* 
miens au XV* siècle , légua une partie de ses biens aux enfants d'Antoine de La- 
meth à la charge de joindre le nom de Hénencourt à celui de Lametb. La terre deHé- 
nencourt était située en Amiénois. Philippe de Lametb de Hénencourt fat maitre- 
d*htol de la reine, sous le régne de François II. Armes de la maison de Hénen- 
court : émargent d trois maiUets de sahUy écartelé de BiAvroim , qui est d'argent 
à deus landes de gueules, sur le tout de Maillt Cortt qui est d'or à trois maillets 
de gueules. Famille éteinte. 

Mauor DlIocQiiiircouaT. Nom d'une terre située en Ponthien. Le maréchal 
d'Hocquincourt s'était distingué à la tète des troupes françaises pendant le règne 
de Loub XIII ; ses différends avec Mazarin le portèrent malheureusement à preiH 
dre les armes contre son pays. Il fut tué au siège de Dunkerque en combattant dans 
les rangs ennemis. Les d'Hocquincourt portaient de gueules à trois maiUets d'or 
deus et un. Famille éteinte. 

Sjsioheokik db La Fbbté. La seigneurie de La Ferlé, enPonthieu , fut possédée 
depois le comnenoement dn XIII* siècle jusqu'au commencement du XIV* par 
une branche de la maison de Roye. Bléonore de Koye , dame de La Ferté, trans- 



et celui oii Tcatage w tenniiiaît, le comte traitait ses 
pain; mais, pendant tout le reste de retiage^ ceux-ci 
deraient po u rroir à leun d^ienaes ; ils avaient d'ailleurs 
droit de chasse dans les garennes et dans les inunen- 
ses forêts du comte. Le prince d'Epinoy fat long-temps 
au nombre des feudataires de la maison de Saint-Pol; 
mais il ne relevait pas du comté et ne devait hom- 
mage qu*an comte. Il lui offrait, pour cela, un fast 
de lance de bois blanc et sans fer; le comte, retirant 



■ût eelte fetgoeorie à Jeaa et ChâlOloa , giaad ■lilre et gnwl-qiien de Fi 
SUdeGaacherdeCliâlilloOfCoaaélable. La fcisBeorie pasi an Roodienilks, 
barooidePool-Saiot-Pierre. Lei Kipiean de La Ferté, de la naisoo de Ghftlilloa, 
porlaieDi es gmemieê â trois pals ds voir as eksfd^or Irisé d^mms WÊsHeite de ssUs 
au eatUsn. désire. 



Maisox m Lhuth. EUe eot pour tige oo painé de TilliKlie maÎMNi de 
qui reçDleo partage la lene de Lameth^ saluée dam les Pays-Bas. Thibaol deLa- 
melh fot tué â Aiîsooiirt. Aotoine de Lametb , preiBicr-éciiycr de Charles- le-Tteè- 
raire , doc de Boorgogne , passa an serrice de France et deviat duunbellao de 
Loob XI. n sTait épousé lliériliéfe de Héneace ui i et monralbaUli d'iaûens. A»- 
loîne de Lamelli , général des finances en Pkardie, fat smhassadcnr de François I" 
a Boœ. La funille de Lamelli porto de guemlee^ â la lande d*arjf9ut^ a e e o m p a fmé e 
ds six crois reeroieetéee de mêwu au pisd /EcM mieee en orte , appelées ndgaiie- 
ment armes des Lajicth ; écarteté de Ncutiue qai est «for, fretié de ^enlse^ hrisè 
éPmn franc eanion d^or â une étoile à sis raie d'azur. 

Mamos as LEFfisraE m Cacmaativ. Originaire do comté de Fonlhieo oà se 
troofait sa terre de Caomartin. Hnart Lefebrre, sieor de Pierrette, fat ennobli 
par Charles YI en 4400 en considération de ses senrices. Lonb Lefebrre de Cao- 
martin , intendant de la province de Picardie pendant trente-denx ans , dcTÎnt 
gaide-des-sceanx en 1022. Loois Urbain Lefebvre de Caumartin , marqois de Saint- 
Ange , fat intendant des finances et conseiller d*état. Boileao parlait de Ini en di- 
sant : 

Chacnn de l'équité ne fait pas son fiambeao 

Tout n'est pas Caumartin , Bignon ni d*AgnesKan. 

Voltaire commença la Henriade dans son château de Saint-Ange. François Le- 
fabvte de Caomartin occupa le siège d'Amiens au XVII*' siècle. Famille éteinte. 
Elle portait d^azur à cinq transe d'argent. 
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alors un anneau de son doigt, le passait au doigt du 
prince son feudataire. 

Les comtes de Saint-Pol battirent long-temps mon- 
naie. Voici les notions que Ton recueille sur les émo- 
luments de leurs principaux officiers. Le sénéchal re- 
cevait cent cinquante livres et sept setiers de blé 
fournis par le moulin de Frévent; on accordait au 
lieutenant du comté deux portions de bois de cinquante 
verges coupées dans la forêt de Saint-Pol; le louvetier 



Maison db Lohgveyal. Elle prit le nom de la terre de Longueval en Sanlerre. 
Les seigneorg de Longueval firent éclater leur valeur dans les croisades. Charles de 
Longueval sauva la vie à Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , h la bataille de 
Moiis-en-Vimeu. Famille éteinte. Elle portait pour armes bandé de vair et de gueu- 
les de eis pièces, 

Maisou dx Maillt. L'une des plus illustres de Tancienne Picardie où elle est 
connue depuis Tannée 1070. Elle avait pris le nom de la terre de Mailly en San- 
lerre. Les Mailty firent éclater leur Taleur dans les croisades; trois d*entre eux péri- 
rent à Azinconrt. M. Adrien de Mailly, ancien pair de France, fils du maréchal de 
Mailly, est le descendant de cette noble race. Elle porte pour armes d^or, chargé 
de trois maillets 2 et î, de sinople pour la branche principale et d'émaux diffé" 
rente pour les autres. Devise : Hogne qui vonra. 

Comtes db Moiitdidies. Hilduin I*', comte de Montdidier, en Sanlerre, vivait 
vers Tan 948. Hilduin IV, Tun de ses descendants, ayant épousé Alix, héritière des 
comtes de Roucy, devint, par ce mariage9 comte de Boucy^ titre que garda sa posté» 
rite. Du Gange nous apprend que le comté de Montdidier fut ensuite possédé par 
Eudes, fils de Manassès, comte de Daramarlin -, par les comtes de Crépy, par ceux 
de Vermandois et de Flandre. Il fut réuni à la Couronne sons le règne de Philippe* 
Auguste. 

Maison de Moskuil. La terre qu'elle possédait était située en Sanlerre. Descen- 
due des anciens rois et comtes de Soissons, la maison de Moreuil commença à être 
connue en 4119. Bernard UI se distingua dans les croisade^. L'héritière de Moreuil 
porta les terres de sa famille dans la maison de Créquy en 1497. Les armes des sires 
de Moreuil étaient «Mii^«# </« ^ajictf, au Itoji naissant en cœurd^argent.VskmiWe 
éteinte. 
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touchait deux cents Uttcs, plus treîic sons quatre de- 
niers prëlerës, par année ^ sur chaque cent de mon- 
tons que le comté renfermait. Cet officier rerenant de 
la chasse pourait s^approprier un mouton choisi dans 
le troupeau qui se trouvait sur ses pas, pourm qu'il 
fût en mesure de placer dans la main du berger la 
patte gauche d'un loup. 

Le marquisat de Kesle, en Santerre^ était Tun des 
plus beaux de France; près de deux mille fieb en re- 



Mauo* »c Pkquicst. OriguMire da booig de ce nom co Amàimim et 
dès raonèe I0S6. Im riioMM de Pioqiâgiqr aoot célèbres dans rhi^^ 
iièe.Deox d'entreeniecroisèfeot ; l'on d*eox, Guemond de Pîoqoigny, déviai pa- 
iriarche de Jéranlcm. Jeao de Pfcqoigny, gourenieQr d'Arton pour Philippe de 
Valois , défendit avec inbépidilé le pié de Blanqaelaqoe eonlre les Iraupes an- 
glaises. Etant uNirt sans héritiers directs, son ridaaiè et sa haionnie de PSoqnigny 
échurent à la maison d^AiOj. Les vidâmes de Pioqaigaj portaient foêcé ^ar^tmt H 
dPaswt de sis fUcêê ^àia h^rdmrê ds fn#iflM. 

Comtes as PoaTneu. Les premiers temps de leur hisloife sont pleam d*i 
On a prétendu que leur origine remontait joMpi^ Khkvwigh I*; mais on 
arec raison qa^Hêrhnm , 6to d'Helgand et allié de Karie-le-Grand, Ait le premier 
comte héréditaire de Ponthien. Ses succesmms devinrent pnimants; ils donnaient 
tour à tour asristanoe à nos rois on lenr faimient la goem. Hognes I" rendit de tek 
services à Hogoes-Capet que ce dernier loi accorda la main de sa troirième fille 
Giselle. Gnillaome ni époum Alix de France , soenr de Philippe-ÀngoBle. Sléonore 
de Ponthien, mariée en dZ72 à Sdooard 1% roi d'Angleterre, Ini porta en dot le 
comté de Ponthien qui reriot pins tard à la cooronne de France. Le dernier comte 
de Ponthien lot Charies-Philippe de France , comte d'Artois , et plos lard roi sons 
le nom de Otaries X. Lm armes des premiers comtes de Ponthien étaient dPamwr à 
trois handss d*or, à la hordwrê ds gmsMiss» 

Les f lus m Poix. Connus dés le XI* siède. Lm premiers sires de Poix portè- 
rent le nom de 7*yr«/. Ils prirent plos tard celai de la ville de Poix, en Amiénois. 
Plosieors d'entre eux slllostrérent dans les croisades et à la baUille d*Azûicoort. 
Ils portaient ds gmsmiss, â la bands d^argsnf aeampagnés ds svç crois d^argsut 
rscroisstiss, La sirerie de Poix devînt ane principsoté et passa dans la maison de 
Soissons , par le mariage de Marguerite de Poix avec Thibant de Soiasons , et pins 
tard dans celle de Crèqny. 
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leyaient; on comptait dans le nombre les quatre ba- 
ronnies d'Athies, Capy^ Frëniches et Beaulieu. La jus- 
tice civile et criminelle appartenait au bailli du mar- 
quisat; on appelait de ses sentences au bailliage de 
Saint - Quentin. Le bailli faisait , de plus , office de 
maire à Nesle assisté d'échevins que le marquis dési- 
gnait. L'usage voulait que les maires de Bouchoir , 
Landevoisin, Seffour et Begnj vinssent, pour l'obliga- 
tion de leur fief, assister à l'appréciation qui avait 



Ducai-PAïaiE de Poix-CaBQOY. Érigé par Louis XIV au mois de juin 1652 , en 
faveur de Charles de Crèquy, prince de Poix , pour reconnaître ses services dans 
les campagnes de Catalogne et d^Italie. Le litre do duché s*éteignlt le 5 août 174 i. 
La principauté passa dans la maison de la TrémoQle et plus tard dans celle de 
Noailles qui porte encore le titre de princû de Pois, Les armes du duché-pairie de 
Foix-Créquy étaient celles de la maison de Créquy, d^or au créguier de gtteuies. 
Famille éteinte. 

Les SniEs de Baireval. Raoul de Raineval, grand-panetier de France, rendit 
d'éminents services à Charles V et à Charles VI. Valeran de Raineval mourut à 
Aztncourt. Ils portaient ifor à la crois de sable ékargée de cinq coquilles d^çrgent. 

Maison de Bamsuees. Célèbre dans Thistoire de la contrée. Originaire du Fon- 
thieu, où l'on voit encore son magnifique chAteau de Rambures, et connue depuis Tan 
1407. Les sires de Rambures occupèrent les premières charges de la couronne. Fa- 
mille éteinte par les mâles au XVII' siècle. Charlotte de Rambures, héritière de 
cette noble race, épousa François de la Roche , marquis de Fonlenille , dont les 
descendants occupent encore le chAteau de Rambures. Les sires de Rambures por- 
taient d^or d tfoie fasces de gueules. 

Maisoh di Rievcooet. Connue dès la fin du XII* siècle. Elle possédait la sei- 
gneurie de Riencourt, en Amiénois. Hugues de Riencourt fut premiermaltre d*h6- 
tel d'Antoine de Bourbon , roi de Navarre. Plusieurs seigneurs de Riencourt servi- 
rent avec distinction dans les armées. La maison de RienconrI porte d^argent a troi* 
faeces de gueules frettées d^or» 

Mauoh de Rodhavlt-Gamaghes. Les Rouhault, originaires d'Angleterre, s'éta- 
blirent en Picardie an commencement du XIV* siècle, par le mariage d'un Rou- 
hault avec l'héritière de Gamaches, en Ponthieu. Les Rouhault-Camaches sont célè- 
bres dans l'histoire. Joachim Rouhault battit les Anglab à la bataille de Fourmi- 
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lieu tous les ans, dans la ville de Nesle, des blés, 
avoines, pains, chapons, oisons, poules et poulets dus 
au marquis à titre de cens. On procédait d ordinaire 
à cette opération dans la grande salle du château en 
présence du bailli, des officiers du marquis, de ses 
vassaux , et sur Tavis des boulangers , cabaretiers , me- 
sureurs et gens préposés à l'office. Dans les siècles 
reculés, Testimation dont il s'agit avait appartenu au 
chapitre de la collégiale de Nesle; plus tard, les cha- 



gny, Gl briller sa valear au siège de Chalais, en Gaienne , à la baUîlle da Castilloo, 
et dans la guerre du Bien Publie, Louis XI le nomma maréchal de France. Thibaut 
de Gamaches, son fils, et son neveu, Aloph de Gamaches, se distinguèrent dans les 
guerres du XVI* siècle. Les anciennes armes de Gamaches étaient d'argent au chef 
(Vasur; les Rouhault portaient desabU à deus léoparde d'or couronnés, armés et 
lampassôs de gueules. 

Siais DB Rote. Ils prirent le nom de la ville de Roye en Santerre, furent con- 
nus dès i095 et sUllustrèrent dans les croisades. Mathieu II eut la charge de grand- 
maflre des arbalétriers ; l'un des sires de Roye servit d'étage pour le roi Jean ; un 
autre combattit k Azincourt. La maison de Roye avait acquis par alliance les litres 
du comté de Roucy. Charlotte de Roye , comtesse de Roucy, épousa François III, 
comte delà Rochefoucauld ; Eléonore de Roye fut mariée à Louis de Bourbon, 
prince de Coodé. Ainsi s'éteignit la famille des sires de Roye. Ils portaient pour ar- 
mes de gueules, à la bande d'argent, au chef cousu de France et adoptèrent pour 
cri de guerre : Boye au Seigneur de Roye ! ( FaoïssAaT. ) 

Sbioreuis db RuBBMpai. Connus dès l'année d29i. Ils portaient le nom de la 
terre de Rubempré en Amiénois. Lancelot de Rubempré fut tué à Axincourt; Jean 
de Rubempré , grand-bailli du Hainaut et chevalier de la Toison-d'Or, mourut k la 
bataille de Nancy, où il combattait dans Tarniée de Charles-le-Téniéraire. Famille 
éteinte. Elle portait d^ argent à trois jumelles de gueules. 

Maison db Siivt-Valkbt. Issue du sang royal de France. Gauthier, comte de 
Saint-Valery en Fonlhieu , et petit-fils de Richard-le-Jeune, due de Normandie, 
prît part à la première croisade avec son fils Bernard. Thomas de Saint-Valery s'il- 
lustra à la bataille de Bouvines où il combattait avec cinquante chevaliers et deux 
mille vassaux. Il portait cTosicr, fretté di'or, semé de fleurs de lis de même. Famille 
éteinte. 
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noiiies se dessaisirent de cette attribution en faveur du 
marquisat, moyennant un hommage dont nous rappor- 
terons ici les principales circonstances, (c Le sergent à 
» cheval de la seigneurie, botté et éperonnë, répéeau 
» côté, portant la livrée du marquis de Nesle et la 
» bandoulière à ses écussons, entre par la principale 
» porte du chœur des chanoines, à Tintonation du 
» Magnificat; il s'arrête devant le banc du chantre; 
» salue Tautel, le câté droit où est le doyen, puis le 



Miisov DE Sa&gus. Pierre de Sarcm , bienfaitear de la collégiale de Longpré-les- 
Corp»-Sainls, vivait en d2ld. Benaat de Sarcus fut premier-chambellan de Jean- 
Sans-Peor, duc de Bourgogne, et devint maiiredes eaux et forêts en Picardie. Fa - 
mille éteinte. L'héritière de Sarcus épousa un Tiercelin de Brosses dont la famille , 
étrangère à la Picardie , s*établit dans la prorince. La maison de Sarcus portait 
de gunUeê au sau^ir d'argent, accompagné de quatre molettes de même, 

Maisov db Saybqsb. Connue en Picardie dès le XIV' siècle. La terre dont elle 
porta le nom est en Amiénois. Morlet de Saveuse fut capitaine-général en Picardie 
pendant le XIV* siècle. Guillaume de Saveuse mourut à Azincourt. Ils portaient de 
gueules^ à la bande d'ory accompagnée de eix hiUettes de même , trois en chef et 
troiê en pointe. Famille éteinte. 

Maisoh db Sotecourt. Famille célèbre pendant le moyen-âge. Elle prit le nom 
de la terre de Soyeconrt en San terre. Gilles de Soyecourt, grand-échanson de 
France , fut tné à la bataille de Crécy. La seigneurie passa dans la maison de Bel- 
leforière , à la fin du XVI' siècle, par le mariage de Françoise de SoyecourI avec 
Ponthnsde Belleforière, gouverneur de Corbie. La maison de Soyeconrt portait 
d'argent f fretté de gueules» Famille éteinte. 

pRivci»AiiTi DB TiKGET. L« terre de Tingry, en Boulonnais, appartint long-temps 
aux seigneurs de Fiennes. Elle passa plus tard aux Luxembourg-Montmorency et 
devint nne principauté. Les princes de Tingry portaient de Mohtmobenct chargé 
en cœur d^un éeusson émargent au lion de gueules^ la queue fourchée et passée en 
sautoir, armé^ lampassé et couronné d*or qui est Lvxbmbovsg. 

Comtes db Vebmaitoois. Les premiers comtes de Vermaadois descendaient de 
Karle-le- Grand. Adèle de Vermandois , dame de Valois, leur unique héritière, 
épousa Hugues de France , dit le Grand, fils de Henri I^ roi de France ; ils formè- 
rent la tige des seconds comtes de Vermandois, dont la puissance était citée, filéo- 



ut 

gauche; il porte aTec soi, dans une nappe, sept 
pains d*épices, d*un pied de contour, couverts de 
dragées et empreints de la figure d'un saint; il se 
place en la stalle de son seigneur, au cAté gauche 
du dojen et pose sur le rebord qui est devant lui 
la nappe et les pains d'épices; quand l'antienne se 
reprend, il tire de sa poche une serviette blanche 
pliée, enlève la nappe et les étrennes; descend de 



non de Vennandois, oomleHe de Saist-QaemiOy dame de Valois el leur héritière, 
rnounit dans les premièie a anoèei do Xlll' siéde, laisant à PhUippe-AogiMte, ton 
pareot, les comtés de Vennandois et de Valois. La maison de Vermandois, doot 
Hogoes de Franœ fot la tige, portait éekiquêié éTor et S? azur a« chgfd'azmr ekar- 
tji de trois fieurs de lU éPor. 

Mamob de Viohacoobt. Elle eut les plus illustres alliances et domia plnnears 
graods-oiaUres à l'ordre de Malle. Les Vignacoort portent dParyent à trois fUmrs de 
lis de ffUêtUes au pied coupé. 

ÉLBCTiOffS DE BEAUVAIS ET DE SEIILIS. 

(GÉRiSALITi DK P&SIS.) 

SiftKs d'Admoht. Jean l*^, sired'Anmont, accompagna Sl-Lools dans la Terre- 
Sainte. Pierre d'Aomont , dit le Uutim , fut porte-oriflamme de France. La ferre 
d'Aumont était située en Béanvaisis. En 4606 « Louis XIV érigea le duché-pairie 
d*Aumont en faTeor do maréchal d'Aonnont. Le siège de ce duché fut établi en 
Champagne. Les armes de la maison d'Aomont sont d'argent au chevron de guew 
les , accompagné de sept merlsttes de même , quatre en chef et trois en peinte , mal 
ordonnées. 

SaiOREvss DE hkiAQwj. Jcsu dc Moutloc, lientenant-général en Picardie, pour 
la Ligue, fut au nombre des seigneurs de Balagnj, terre do Beauvaisls. La seigneu- 
rie de Balagny portait écartelé au i «l 4 d^aswr à la louve â^or auX etZ d^or au 
tourteau de gueules. 

Seigreubs de Bason. En 1238, Blanche deCastille, mère de St-Loub , délégua 
Renaut de Baron , pqnr assister à la translation de l'un des clous de la vraie croii , 
de l'abbaye du Val è celle de Saiut-Denb. Deux èvéques de Sentis appartinrent à la 
maison de Baron. Famille éteinte. Elle portait fascé émargent et d\izur de six pièces 
à trois cœurs d^or en chef. 
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y. sa stalle et va poser lesdites étrenues sur le banc 
)> des chantres; ensuite il prend un pain d'ëpices de- 
» bout) le portant avec sa serviette de la main droite 
» en Tair, et s'avance gravement jusqu*au premier de- 
» gré du grand autel oii il fait son inclination; re- 
» vient dans la même attitude et va présenter avec 
» révérence son pain d*épices au doyen; il en présente 
)' pareillement à chaque chantre; puis il plie le reste 



CoMTâ-PAitiB DB Bbavtais. Eo l'aDiiée 4(M3 9 Boger I*" de Blois , éTéque de 
Beaiivais , dooDa à aoo église le comté de BeauTais qu'il tenait de son frère Eudes , 
comte de Champagne. Les évéqnes ses successeors lurent comtes de Beauvais , vi- 
dâmes de Gerberoy et devinrent aussi pairs du royaume. Le château de Bresles , où 
ces prélats aimaient à résider, était considéré comme le cheMieu de leur comté- 
pairie. Ils portaient le manteau royal an sacre de nos rois et avaient pour armes 
(Tor, d la crois de guêulês , cani<mné9 de quair9 elêfs de même potéeê en paL 

Chatbiaivs db Bbautais. Louvet, dans ses Remarquée de la Nohlesee Beauoai- 
sine^ fait remonter la tige de cette maison à Hilon, châtelain de Beauvais, qui 
fonda la collégiale de Saiot-Barthélemy en 1037. Le plus ancien châtelain , d*aprés 
le père Anselme, est Guillanme , I*"' du nom , qui vivait au commencement du XIII* 
siècle. Guillaume IV, châtelain de Beauvais, fut grand-qneox de France. Il portait 
d'argent , à la crois de eaile , ckargée'de cinq coquillee d^or, 

DccHé-PAïaiB DB BouFFLEBs. La famille de BouflBers était originaire du Ponthien. 
Isabelle de Ficquigny ayant épousé en secondes noces Pierre II de BooflDers , lui 
porta en dot la terre de Caignyen Beauvaisis. Louis XIV, voulant reconnaître les 
services du maréchal de Boofflers, érigea cette terre en duché sous le nom de Bouf^ 
fiers , par lettres-patentes du 14 septembre 1695. Après la belle défense de Lille 
en 1708, Loui XIV joignit la pairie au duché. La terre de Boufflers passa plus tard 
dans les familles de Saisseval et de Grillon. Les Boufflers portaient émargent, à neuf 
crois recroieetées de gueules en pal y à troie molettee de même en cœur, deus et 
une, 

Babovkib db Bbassbusb. L*une des quatre baronnies vassales de Tévèché de Sen- 
tis. Située en Valois et possédée jusqu'à la fin du XIII* siècle par la famille des bou- 
teillers de Sentis. Elle passa dans les maisons de Cuignières et de Damniartin-Cha- 
bannes. 

Mamor db Cobbib. Famille du Beauvaisis illustrée par Arnaud de Corbie, né à 



» et se relire; il monte à cheval à la porte de l'é- 
» glise et va chez le iwîlli: des violons l'y attendent 
» avec tous les autres sei^nts du bailliage ; ils s'ar- 
» rangent et conduisent le bailli dans la grande salle du 
» château. On travaille à l'appréciation après cette 
» cérémonie. » 

On déployait beaucoup de pompe pour les funérail- 
les des marquis de Nesie ; voici ce qui avait lieu. 



BcaoTnii , chancelier de Fnnce mku k règne de Chirlea VI, Elle porlait d'or à 
Irait eorbtaits dt i<M4 , numbrÀâ tl btequii dt yutiÉitt , dtnx tl lui. Bleinle, 

SticMDKiE BE CoDDCH. Raoal de Coadan fui é>èqiie de SoinoD) en IZU; un 
autre Raoul de Cuadun détint grand-piDeiier de France ta XIV' siècle. Famille 
éleinle. Elle portait de gnmdtt , à la fatcm iTarsain. 

LuCiiLLon. La terre dncbé-piirH) de Boafflen, rMaile i la fin dn dU-baitMnie 
liècleenroarquiMldeSaisieral, fulacqnlM parle comle de Grillon, brigadier dei 
arméei du roi , deMendanl Ju bratre Grillon , l'ami d'Henri IV. Le duc de Gril- 
lon , )uiir de France, est aujourd'hui potsesaeur de l'ancienne terre de Boafflen 
qui porte le nom de Grillon depuii 1784. Ariuei dei Crilloa : d'or à eût; eolieeâ d'à- 
3ur. Derite i Fais ipa dnoir ! 

Hjkiioii M DioviT. Camille du Beaurauii illualrée par Jean Danvet, premier- 
priaidenl do parlemenl de Farii , Nicolas Dauret , Henri DaoTet et Franfon Dan- 
ïel, grands-fauconnien de France. lU portaient landi d» ^imnI» tt iTargtnl da tir 
piiets , la ttamdt charger d^vn lion d« tablt. Famille tieinte. 

MuquiiAT m Fitel. Lei premier* leigneura de Fayel, terre dn BeauTaiiisi 
remoatentau doaûème liècle. Fajel détint un marquisat et fut ponédé, auXVll' 
Mècle , par Philippe de La Hothe-Houdaucoarl , maréchal de France. H. Gratei 
affirme , dans l'un de aea Ann^airta hitiariqiut , que le marquiaat du Fajel fut éri- 
gé en ducbt-paicie, pour le marécliat de La Mothe-Houdaueourt, au mots de janvier 
1061. Nous sTona vainement cherché dans le père Anselme, dans H. de Courcelles 
et dans plusieurs outrages du même genre , les lettres- pa lentes d'érection et mèeie 
une simple indication qui »'y rapporlit. Les annuaires de H. Graret sont toujours 
d'une al grande eiaclltude que noua ne doutuaa pa» cependant qu'il n'ait eu com- 
munication de piècea authentiques conalalaut l'érection île Fajcl en doché-païrie. 
].esLa Huthe-Houdancourt portaient iearliU nul «( \d'a*uT, dia leur d^arytnt, 
itii 2 tl S d'arijcBl au terrier rampant de gucuUa , acmmpagni de Irait tourteaux 



345 

« Le marquis est mort. Aussitôt , le juré-crieur, accom- 

» pagné de l'écuyer du défunt, va en notifier la nou- 

)) velle aux chanoines de Nesle capitulairement assem- 

» blés; même notification au corps de la magistrature 

» dans la personne du bailli , et au corps de ville dans 

» celle du premier ëchevin. Le juré*-crieur a fait ten- 

» dre le sanctuaire, le chœur^ les stalles, la nef et 

» le portail de la collégiale, en serge noire sur la- 



autsi de guêuUê^ dêus en chef et im en pointe , le chef chargé d^nn lambel de cinq 
pendants de gueules. Famille éleÎDte. 

Marquisat de Feuquièabs. Les seigneurs de Feuqaiëres , terre du Beauvaisis , 
sont connus depuis le XII* siècle. Cette terre appartint, an XI Y*, à la maison arté- 
sienne de Pas , et fut érigée en marquisat en faveur de Manassès de Pas , marquis de 
Feoquières, Tun des meilleurs généraux du règne de Louis XIV. Famille éteinte. 
Elle portait de gueules à un maUUt d'or couronné de même. 

Dvcié D*HuMiiaB8. La terre de Monchy-le-Perreux, en Noyonnais, fut long- 
temps possédée par la maison de Roye ; elle appartint ensuite à la famille d'Hu- 
miéres , originaire d'Artois. Paf lettres-patentes données à Versailles au mois d'a- 
vril 1690 , la terre de Mouchy-le-Perreux fut érigée en duché sous le nom d*f/ti- 
mières, en faveur de Louis IV de Crevant, marquis d'Humières , grand-maître de 
Tartillerie. Les Crevant avaient succédé aux d'Humièresparalliance, àlafin du 
XVI* siècle. Ils écartelèrent leurs armes de celles d^Uumières et portaient écartelé 
d'argent et d'azur. Leur devise était: Vhonnevr y gît. 

SEiGRBuas DE MiLLT. Ils joueul, dés le douzième siècle , un rdle important dans 
rhistoire du Beauvaisis. Guillaume de Milly fut écuyer-panetier de Charles VI , et 
Jacques de Milly grand-maitre de Bhodes. Famille éteinte. Elle portait de sable 
au chefd^argent. 

Baeonhie de Modcht. Située en Beauvaisis et Tune des plus importantes de l'an- 
cienne Picardie. Elle appartint d'abord k la maison de Dreux , passa dans celle de 
Trie et plus tard dans la famille de Noailles. 

SEiGREcas DE MooT. Uue branche cadette de la maison de Soyecourt posséda 
d'abord la seigneurie de Mouy en Beauvanis et prit le nom de Movy, Le seigneur 
de Mouy, Tristan et Artus, ses fib, moururent à Azinoourt. Us portaient d'argent 
fretté de gueules , armes des Soyecourt. Famille éteinte. La seigneurie appartint 
liendant le XVII« siècle au cardinal de Richelieu et plus tardjau comte de Pro- 
vence , depuis Louis XVIII. 



'> (fuelle on appose les écussoiis du manfim défunt. 
n An milieu du choeur, une estrade de drap noir, 
»> eourerte d'un dais, pour j déposn* le corps. Sur 
» Vam (|u*il paioit dans raTcnoe de RethmiTillers, en 
» Tenant de Roye, la milice bourgeoise sons les armes, 
» la compagnie du jeu de Tare, le corps de Tille, les 
n oflfieien du bailliage en robe, les sœurs de la Croii 
» et celles de rH6tel-Dieu, le clergé des paroisses, ce- 
» lui du marquisat et le chapitre de Nesle se met- 



SncvnnuB m fmaojn en BcMiaob. Aa» de PumI ci, appelée qadqeetnii H"' 
d*Heillj, BudlieM de Fnocoii 1^ H dodiew d'fiUBpei , aait fille de Louis de 
PiMeleii. Fnoçob de PîmIco lot èvèqw d'Aweos en 1546. Famille éleiole. Elle 
portait d^argemi à trois lious ds fmsmiêt. 



BABoniB m VmnàMMi , en Talois. L'Une dea qnalre bansnea Tawilti de Té- 
vécbé de Sentis. 

MAaQvif AT SE Raeat. La lerre de Baray, en Talois , était Tnne des qn^bre ha- 
roonies vassales de rérèclié de Senlis, et lot c o m p t ii e dans le «anpnsat de tiéiy 
érigé en 4664 en faveur de Henri de Lancy, favori de Gaston d'Orléans. Ses sncccs- 
amrs prirent le litre de ourqnis de Barajr. Famille éteinte. 

Lbi BouTBQxsa aaSmu. Il y ent des seigneurs, comtes de Senlis, junpi'à la réu- 
nion do comté de Senlis à la couronne en 987. Bolliold de Sentis, seigneur de 
Chantilly et d'Ermenonville, vivait sous Hngnes-Capet cl fol la souche des B&m- 
teiXUr de Sêniis. Gui de Senlis H devint grand -bouleiller de France, cl celle char- 
ge , Tune des premières de la couronne, resta long-temps héréditaire dans sa la- 
mille qui prit de là le nom de BoMUiiUr. Etienne de Senlis lut chancelier de France 
an XII' siècle. Les Bonleiller de Senlis portaient èeartM d^or et de gusmUê. Leur 
devise était : f)rane et Ual. Famille éteinte. 

Ducai-PAimiB ai ViaiiEiTiL. La lerre de Verneuil , en Valon , appartint d*abord 
aux Bonteiller de Senlis. Henri IV Térigea eu marquisat eu 1600 pour Henrietle de 
Balzac d'EoIraignes. Ce marquisat devint un duché-pairie en 4652 , en faveur de 
Henri de Bourboo, évéque de Metz, prince du Saint-Empire, fils légitimé de 
Henri lY et de Henriette de Balzac d'EoIraignes. Henri de Bourhon étant mort sans 
postérité, le titre do duché-pairie de Verneuil s'éleiguil. La lerre passa dans la 
maison de Gondé. Armes du duché-pairie de Verneuil : de France , au béton de 
ffuenUe péri en barres. 
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» tent en procession ^ un cierge d'une livre à la main. 
)> Les pauvres en portent de deux livres. Le corps est 
» traîné dans un corbillard attelé de six chevaux ca- 
)> paraçonnés en noir, précédés des domestiques de la 
» maison portant des torches ardentes. Voici Tordre 
)) du convoi : les pauvres , le clergé, les officiers et 
» domestiques, le corbillard, le bailliage à droite, le 
» municipal à gauche , les archers , les sosurs de la 



GÉNÉRALITÉ DE SOISSONS. 

Seigrkubs d'Atticht . La terre d'Attichy, en Soissonoab , fat possédée dès le XII'' 
siècle par une branche de la famille de Montmorency. Elle entra pins tard dans la 
maison de la Trémollle. Les seigneurs d'Attichy de la maison de Montmorency 
portaient de Mohtmoashct-Layal , au canton de gueules chargé d*un lion émargent. 

Maison de Bazochis. En l'année 1040, des pninés de la maison de Châtillon re- 
çurent en apanage la terre de Bazoches en Soissonnats et en prirent le nom. Genrais 
de Bazoches s'illustra dans la première croisade. Jacques de Bazoches occupa le 
siège èpisGopal de Soissons et sacra St-Louisà Beims en 4226. Gérard de Bazoches 
fol évèque de Noyon. La maison de Bazoches s'éteignit au XIII* siècle. Elle porUit 
de gueules à trois pals de vair , au chef d'or^ brisé d^une fleur de lis de sable, 

Seichiuis de Bull». La seigneurie de Bulles était l'une des plus considérables 
du Beauvaisis. La Cunille de Bulles s'éteignit à la fin du XIY* siècle. Elle portait 
d'argent et de sable de huit pièces. La seigneurie passa ans comtes de Clermont. 

Comtes de Cleemout. Ils prirent le nom de la TUle de Clermont en Beaurabis. 
Le premier comte de Clermont Tivait en 4087, au témoignage d'Orderic Vital et du 
père Anselme. Baool I'*', comte de Clermont , fut connétable de France. Philippe- 
Auguste acheta le comté de Clermont en 1218 ; St-Louis, partant pour la Terre- 
Sainte, le donna en apanage en 1269, à Bobert de France son sixième fils , tige de 
la maison de Bourbon. Vers le milieu du XTV* siècle , les descendants de Bobert ne 
prirent plus que le nom de Bourbon. Il existait encore des rejetons des premiers 
comtes de Clermont qui formèrent les branches de Clermonl-Nesle , d*Offémont , de 
Chantilly, etc. ; mais ils ne possédaient rien dans le comté de Clermont. Les pre- 
miers comtes de Germent portaient de gueules , semé de trèfles d?or à deus bars 
adossés de même, 

DvcBK-pAiRiE DE CoBovEEs-EsTEBEs. Lo marquisat dc Cœuvrcs, en Soissonnais, fut 
érigé en duché-pairie sous le nom d'Estrées^ par lettres royales de 1648, en faveor 
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» Croix, celles de THôtel-Dieii et les eafiints de cha- 
M rite. Les haies sont bordées par la milice boui^eoise. 
» Tontes les cloches de Nesle sonnent à la fois. Les 
» amis et parents se rendent alors du château à Té- 
» glise; rhéritier est placé du côté gauche du doyen; 
» on chante la grand' messe en musique. On fait^ 
» après Férangile, la distribution qui est de yingt- 
» quatre sols pour chaque assistant; l'héritier même les 
» reçoit. Les cierges appartiennent à la collégiale. » 



de Fimçim-Aniiibal dTstrécs, nurqnisde Cienms, maiéchal de France et premier- 
bonio da Booliumais. Armes du dodié, doot le tîlre a'éleigiiil en 4737 : éearteU^au 
i tff 4 d^argmt fr9tti de tahU , de 6 ptJcM au duf dPor^ chargé de trois merUties 
de sable qui est o'EmiEs; au tstZ, d^or au lion d^azur lampassé et couronné 
de gueules qui est la Câuchb. 

Baiows ou sian ]>c Couct. La terre de Concy, en Soiasonnais, appartenait à l*è- 
glise de Betms, depnu Tépiscopat de St-Remy, et fut saccessivement tenue en fief 
par divers chevaliers dont la plupart sont restés inconnus. Enguerrand , sei- 
gneur de Boves, en Amiénob, s*empara de la terre et du château de Goocv vers la 
fin do XI' siècle (du Cahck ) ; ils appartenaient alors à un chevalier nommé Albé- 
rie. Les descendants d'Engnerrand prirent le nom de Coucg et devinrent célèbres. 
Leur valeur éclata dans les croisades et dans les fréquentes guerres que nos rob eu- 
rent à soolenir. Alix de Coocy, fille d'Engnerrand III, surnommé le Grandy unique 
héritière de sa maison, porta les terres et le château de Coocy dans la famille des 
comtes de Gulnes, par son mariage avec le comte Amould III dont les descen- 
dants prirent le nom et les armes de Coocy. Elles étaient fascé de vair et de 
gveulee, 

BARoaaiBrAimiE dk Cougt. La baronnie de Coocy, avec les seigneuries de Mont- 
cornet, Pinon, Origny et le vtnage de Laon, fut érigée en pairie en faveur de Louis 
de France, duc d'Orléans, frère de Charles YI, par lettres-patentes du 22 mai 1404. 
Les armes de la baronnie forent alors de France au bâton de gueules en bande et 
à la bordure de gueules» La terre et les dépendances de Concy appartinrent plus 
lard à Claude de France, fille de Louis XII ; à Diane de France, sœur légitimée de 
Henri III ; et à Philippe de France, duc d*Orléans, frère de Louis XIV. 

CoMTi DB CaibT. Les premiers comtes de Crépy étaient do sang karlovingten. 
Les comtes de Vexin leor succédèrent et eurent leur résidence à Crépy pendant le 
X* siècle. Le comté passa ensuite dans la maison de Yermandois, et fut réoni à la 
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Les funérailles du duc d*Halluin s'accomplirent à Mai- 
gnelaj , en Santerre , avec une pompe bien plus grande 
encore. « Louis d*Halluin — dit M. Graves , dans Fun 
» de ses ' annuaires historiques — mourut à Maignelay, 
)> le 12 décembre 1610. On lui fit, le 2 janvier sui~ 
» vaut) des funérailles magnifiques dont la relation a 
)> été imprimée et dont le souvenir subsiste encore 
)> dans le pays. Les évèques de Beauvais, d' Amiens, 



ComroDiie sons le règne de Philippe-Aognste. La seignearie «le la châtellenie de 
Crépy appartint depuis lors aux princes qui reçurent le Valois en apanage. 

SsioHSUES SB CaBssoHsuiT OU Ceessonsacq. Célèbres dans le moyen-âge. Dreux 
de Cressonsart et Robert de Cressonsart , évèque de Beauvais , s'illustrèrent dans les 
croisades. Robert de Cressonsart fut évèque de Senlis. La famille de Cressonsart ou 
Cressonsacq s'éteignit à la fin du XIV* siècle. Elle portait vairé au lion de gueules 
armé et couronné d'or. 

SuGvsums SE CuiGNiÀRBs. Famille illustrée par le célèbre Pierre de Culgnières, 
qui fut successivement conseiller de Philippe-le-Bel, de Louis X, de Philippe-le- 
Long, de Charles-le-Bel et de Philippe de Valois. Il s'acquit beaucoup de renom- 
mée par les opinions qu'il professait sur la juridiction ecclésiastique. La terre de 
Cnignières était en Beauvaisb. Famille éteinte. Elle avait pour armes d'hermine , 
avec un écusson de gueules chargé d'un lion d^or, 

DucHÉ-PAiEiB SB Fitz^ames-Waett. Jaoqucs Fitz-Jamcs, duc de Berwick, géné- 
ral illustre au service de France, acquit, en 1704, la terre de Warlj en Beauvai- 
sis. Louis Xrv, voulant reconnaître ses éminents services, érigea en 1710 la terre 
de Warljr en duché-pairie, sous le titre de FUs-Jamee-IVarty, Le duc de Fitz- 
James, pair démissionnaire en 1830, est le descendant du maréchal. Les Fitz-James 
portent écarielé , aus 1 et 4 contre-écartelé de Fbabce et d'AvoLBTEBEB; au 2 
s*£cossE ; au 3 (1* Ielâk se ; les grandes écartelures environnées d^une bordure corn- 
posée d'azur et de gueules de seize pièces, chaque compon d'azur chargé d'une 
fleur de lis d'or^ et chaque compon de gueules chargé d*un léopard d^or. Devise : 
16S9. Semper et uhique fidelis. 1789. 

MiEQinsAT SE Genlis. Les premiers seigneurs de Genlis eurent leur tige dans la 
maison de Hangest. Adrien de Hangest, grand-échanson de France sous le règne de 
François I^', était seigneur de Genlis. Acquise en 1569 par Pierre Brulart, secré- 
taire-d'état, la seigneurie de Genlis fut érigée en marquisat en 1645. Les premiers 



» de Nojron et de Soissons y aBsistèrent avec les reli- 
» gieux des abbajes de Saint-Hartin-au-Bois , de Saint- 
II Josse, de Saint -Just; les mÎDimeSf les cordeliers^ 
» jacobiDs et augiutins d'Amiens ; les carmes de Mon- 
» treuil; le clei^ des paroisses de 0>iTrelt Crérecœur- 
)) le-Petit, Dompierre, Ferrières, Maignela;, Hontigny, 
» Rojaucourt et Rollot qui formaient alors la seigneu- 
» rie de Maignelay, et trois cents cheraliers et gen- 



seigman de Genlli portaient pour umea ratlet da HtngM iarjtmt d la eraûr ir 
gutvlt dtargit de cinq ettfitHita for. Famille étdnte. 

DnciÉ'TAïaiK ne Gntn. La lerre de Gai«e était poMèdée, k la Bn du XI' ntele, 
par le •elgnenr Godefrojr, miri d'Ade de Boocy. On ne cofloall riea , arani ce 
tempe, de relatif ani teigneon de Goiie. La «eigneorie pain dani la mataon d'A- 
lemee et pltu lard daot celle deChliilloa Saint-Fol; elleent alon titre de comté. 
Réunie i la couraone en J4S1 , érigée en dacM-paiiie par Françoii I", en fa- 
leor de Claude de Lorraine , la terre de Goiae rerinl dans le donuine rojal par 
conAKatioo en itU , et fut de nooveaa lenéged'un docbé-pairiepar lettm-paleo- 
tei de 1704 , en hieor de Henri- JoJea de BowInhi , prince de ùmdt. AriMa da du- 
ché de Goite-Lorraioe : tmtp^ i> 4 m dufel i «m point* , tt i famé f argent M 
Jt j/tteitUt da huit pHeoâ qui Mt Hoacaii. .iii % tomi dâ fVanet, av lamM do 
iToii ptndantÈ da guttiU* qui ul k»tov-Sicti.t. Ju S, iTargtnl, àlacreif jwlfli- 
ciâ for eantonnéo de quatre eraittttti de ei^a* qui «il JiKC«u.tM. An 4, tw i 
quatre poli de gueulee qui ett Akâcor. Au A. de tafeintiaemé de Framte d la hor- 
dure de i^irfMjM qui ett Aman. Au 0, d'oeuf au lioti contoumi d'or couronni, ar^ 
mi et lampaeié de gueulee qui «it Gdiuiibj. Au 7, d'or au lion de eable, arwU el 
lampaâMÀ de guiulei qui ett Flindu. Au 8, d'aïur terni de croix recraiteltet au 
pied fiehi d'or à dnif barbeaux adoieii de mimequi *mI Bia. Sur le tout d^or, i ta 
lande dejueuleâ chargée de Iroie aUrioue d'argent qui ett Loaitmi, un lamhel de 
3pendanti de gueulee eurle tout en chef. Duché -pairie de Guiae-Bourbon-Condé : 
de France, au biton de gueule* péri en bande: 

SucaEnaii di HtM, en Vermandoit. Elle appartint d'atiord i Herbert, comte de 
Vermuidoia. A la fin du X* siècle, an chevalier, nommé Simon, était chllelain de 
Ilam ; il devint la tige de* premier* «eignenri de Ham. La aeignearie passa par ac- 
i|uiM(ion dana la malaon d'Engnerrand VII de Conc; ; elle fat ploa tard ponédée 
par celles de Bar, de Lniemboui^, de Bohan, de Bourbon- Vend Ame et de Na- 
van«, par le cardinal Ma»rin el par le maréchal d'Hoci]aiDcaiirl. Les prcmierr 
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» tilshommes de Picardie, accompagnés de six cents 
)) chevaui. On y célébra six cent vingt-deux messes 
» en un seul jour. » 

Les coutumiers et les ouvrages où Ton traite des 
fiefs renferment de curieuses notions sur les redevan- 
ces multipliées que devaient les vassaux au manoir sei- 
gneurial. Les habitants des villes n'étaient pas exempts 
de ces redevances, si les grands feudataires j avaient 



seigneurs de Ham, dont Simon était la tige , portaient d'or à trois croissants mon- 
tants de ffvêulss ftst i, 

DvcHi-PAitiB DE Laoh. Depuîs le règne de Hogues-Capet, les évâqiies de Laon 
forent ducs et pairs de France. Ils portaient la sainte-ampoule au sacre do roi. 
Voici les armes de leur duché-pairie : d^a»nr ssmé ds fleurs de lis d'or, d uns crois 
d'argent posée sur le tout, chargée d'une crosse de gueulee miss en pal. 

Marquisat db Liaucguet. La seigneurie de Lianeourt appartint aux Creasonsart, 
aux Popincourt et aux du Plessis ; elle passa ensuite dans la famille de La Roclie- 
foucanld. I^ célèbre duc de La Bochefoucauld-Liancourt habita long-temps la lerre 
de Lianeourt qui avait titre de marquisat depuis d673. 

Seighbvxis db Mablb , en Tiérache. Gislebert , fils de Benand, possédait les sei- 
gneuries de Marie et de Roucy vers 960. Marie passa ensuite dans les familles de 
Coucy, de Bar, de Luxembourg, de Bourbon-Vendôme, au cardinal de Mazarinet 
à la maison d'Orléans. 

fiABORMtBDBMELLo. Quclqucs hUtoricns affirment que la maison de Melio descen- 
dait de Karle-le-Grand. Le père Anselme ne pense pas qu'elle doive remonter au- 
delà de Dreux 1*"^, seigneur de Mello, qui fonda la collégiale de Mello en di03. La 
baronnie passa dans la maison de Nesle par le mariage de Marguerite de Mello 
avec Jean de Nesle, grand-queux de France. La maison de Mello portait d^or à 
deux fascee de gueules et un orle de merlettes de même. 

Seigvbubs de MoT, en Vermandois. Gui de Mof, premier du nom, vivait en l'an- 
née iiOO. Plusieurs de ses descendants moururent à Azinconrt ; d'autres furent sé- 
néchaux de Vermandois. Famille éteinte au XVII^ siècle. Elle portait de gueules 
fretté d'or. 

SEI61IBUBIB SE NAMTEun.. La terre de Nanteuil, en Valois, appartint aux comtes 
de Ponthieu et plus tard aux comtes de Crépy. La famille de Nantatil est célèbre. 
Guillaume de Nanteuil fut chancelier de Philippe-le-Bel ; Benaud de Nantenil oc- 
ctipa le siège épiscopal de Beauvais. Famille éteinte au XIV* siècle. Elle portait 
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des châteaox ou de grosses toon, centres d'une jori- 
dicticm Céodale. Lorsque les comtes de Valois Tenaient 
résider à Crépy, les habitants enyoyaient au diàleau, 
a titre gratuit, des vins, des TÎandes, de la grosse et 
menue volaille; du poisson de rÎTière, des fruits, des 
légumes et du blé. Ils garnissaient les écuries de pail- 
le, d^avoine et de foin, et meublaient le château de 
lits montés, des tables nécessaires, de chariots et de 



défmêtiiêMânxfUmrêdêlûd^or.Z.lêii.hkwàgimmite de NanteoU lot 
po^édéc par les familles de Leoooeoait, de Goiae, de Sdiomlwi^ , dISMiéet cl de 
fiomboD-Coodé. 

Mabquijat de NnLE. Dragon oa Dreux de Nede slllortra dans la preoiière croi- 
sade. L'histoire ne dit rien de ses ancêtres. En 1220, Gertnide de Nesie* seule hé- 
rilière de sa maison, porta le domaine de Nesie à Baonl de Clermont, son mari, 
dont les descendants prirent le nom de Clesiiojit-Nksi.b et forent célèbres. La sei- 
gnenrie de Nesle était sitoée en Sanlerre ; érigée en comté dans l'année 4466, 
en favenr de Charles de Sainle-Maore, elle derint nn marquisat en 1545 et passa 
dans les maisons de Monchy et de Hailly. Drogoo de Nesle et ses descendants por- 
taient hitrêU d'argent wt d^cMur de dis pièces, 

Seiceeveie ra Noditel. Jean de Noinlel , appelé le cardinal CboUe/, donna 
beaucoup d'éclat à la famille de Noinlel. Elle portait d'argent^ à wt* croix de gmeu- 
lêê cantonnée de quatre cUfê adoasioa do mêw^o. La terre de Nointel, située en 
Beanvaisu, fut érigée en marquisat en 1634. Elle appartenait au duc de Boortion , 
dans le cours du XYIII* siècle. 

Comi-PAiEiE DE NoTOH. Lcs évéqnes de Noyon étaient comtes et pairs de France 
et portaient le ceinturon on baudrier an sacre du roi. Ils avaient pour armes d^asur 
semé do fUwro do lis d^or^ d dous erosoos adooséos do mémo, 

SsioiiEomix DE PixaiKTOHM. Les seigneurs de Pierrefonds forent poissants au 
moyen-âge et portèrent quelquefois ombrage à nos rois. L'importance de cette sei- 
gneurie déclina sous le règne de Philippe-Auguste ; beaucoup de fiefs en furent 
détachés ; ce qu'il en resta eut litre de vicomte. Le vicomte de Pierrefonds était 
l'on des quatre grands vassaux de révèché de Soissons. 

CoifTEs DE BoucT. Rcuaud , comte de Reims, bAtit le château de Roocy an X' 
siècle. Ses successeurs furent comtes de Beims et de Boncy. Alii de Boocy, femme 
d'Hilduin IV, comte de Montdidier, lui apporta le comté de Boncy en dot. Depuis 
lors les comtes de Montdidier prirent le titre de comtes se Booct. Une sobstitu- 
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harnais. Ils deyaient de plus des chevaux de selle aux 
principaux officiers du comte. Ces redevances se main- 
tinrent jusqu'à la fin du quatorzième siècle. 

Assurément ces choses-là constitueraient, de nos jours, 
des exactions véritables et nul de nous ne les tolére- 
rait; mais il faut se reporter, pour les juger, au temps 
où on les pratiquait. L*organisation féodale avait ses 



tion de nom de ce genre 8*accomplit encore lorsque Eustache de Boucy, comlesse 
de Boacy, après la mort de ses frères, eût épousé Boberl, seigneur de Pierrepont ; 
Bobert prit le titre de comtr de Bouct et ses successeurs le gardèrent. De ce nom- 
bre fut Bobert II, comte de Boucy, grand-maître des eaux et forêts de France en 
id6t. Simon de Boucy serait d'dtage pour le rot Jean ; Jean YI de Boncy mourut 
à Azincoort. Le comté de Boncy passa, au XV* siècle, dans la maison de Sarre- 
brucbe. Les comtes de Boucy portaient d'or au lion d'azur. Famille éteinte. 

BiJCHi-PAiBU SE Saiht-Simor. Eudcs \^y de la famille des comtes de Yermiin- 
dob, fut la tige des anciens seigneurs de Saint-Simon et de Bouvroy; il vivait an 
onzième siècle. Ses descendants derinrent célèbres. Jean de Bouvroy, seigneur de 
Saint-Simon, combattit & Bouvines dans l'armée de Philippe-Auguste et fit le comte 
de Boulogne prisonnier. Claude de Saint-Simon, grand-louvelier de France, fut 
comblé des laveurs de Louis XIII, qui érigea en duché-pairie sa terre de Bouvroy 
an commencement de 41^5. Le duc de Saint-Simon , son fils , est connu par ses 
curieux mémoires et par le crédit dont il jouit pendant la minorité de Louis XV. 
Le duché-pairie s*éteignit avec la famille en 1755. Les premiers seigneurs de Saint- 
Simon portaient un ècn dPargeni au duf èmaneki de sable. Les ducs de Saint-Si- 
mon adoptèrent pour armes écarteléy aux 4^/4 échiquêtè d'azur et d'or ; au chef 
d^amur^ chargé de troie fleure de lis d^or qui était de YEmMAWDOis j aux 2 ei Z de 
sable^ à la croix éPargent^ chargée de cinq coquilles d^or qui était de Bouyrot. 

CoMTé-PAïaiB DE Soissoas. Les premiers comtes de Soissons descendaient, par les 
femmes, des anciens comtes d*Eu, en Normandie. Ils s'allièrent, à la fin du XI* siè- 
cle, aux seigneurs de Nesie et de Falvy. Plusieurs d'entre eux s'Illustrèrent dans 
les croisades. Ils portaient pour armes bardé d^argent et d*azur de de dix pièces. 
Le comté de Soîssons appartint ensuite à la maison de Châtillon et passa dans celle 
de Coucy. Le 13 mai 1404, Marte de Concy, veuve d'Henri de Bar, le céda pour 
400,000 livres à Louis, doc d^Orléans, frère du roi Charles YI ; Il fut alors érigé 
en comté-pairie. Possédé ensuite en indivis par Lonis d*Orléans et par Bobert de 
Bar, fils de Marie de Coucy, le comté de Soissons passa à Clandc de France, fille de 
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eonditions. Les seigneurs que les habitants défrayaient 
ainsi fondaient et dotaient des hôpitaux çt des mala- 
dreries; d'autres accordaient des privilèges a leurs vas- 
saux ou concédaient des chartes aux villes; ils faisaient 
construire des églises, des jeux de mail, des salles où 
la jeunesse allait s*exercer au tir de Tare et de Tar- 
quebuse ; souvent , ils payaient de leurs deniers Ten- 



Loois XII et pins tard à CAtberine de Mèdicis. Armes da comté-pairie de Soissons : 
dé France au lambel (Pargeni, 

Maison db Thoeotte. Les aeigneors de Thorotte étaient poiaunts aa moyen- 
âge. Baoal de Thorotte occopa le siège épiscopal de Langres ; Bobert de Thorotte 
fut archerèque de Laon. Ils portaient d» giuulês au lion d^argmt. Famille éteinte. 
La seigneurie passa dans la maison de Clermontr-Nesle. 

CoMTi-PAimiE n DvcHft-pAisii SB Valois. Le Valois fut Papanage ordinaire des 
enfants de France. En 1268, St-Louis en avait fait don à Jean de France, dit TrU- 
tan, son quatrième fils. En 4284, les chàtellenies de Verberie, Crépy, La Ferté> 
Milon et Pierrefonds forent érigées eu comté-pairie de Valois, pour Charles de 
France, fils de Philippe-Ie-Hardi. En lui fut Torigine de la branche royale de Va- 
lois. Voici les diverses modifications qui suivirent : i<* Lettres-patentes de 1496, par 
lesquelles Charles VI érige le Valois en duché-pairie, en faveur de Loub d*Orléans, 
son frère ; 2? Lettres do mois de février 1498, pour François d'Orléans, comte 
d'Angoulème ; 3° Lettres du mois de décembre 1616, pour Jeanne d'Orléans, com- 
tesse de Taillebonrg ; 4<> En 1529, le duché de Valois est donné k Marie de Luxem- 
bourg, veuve de François de Bourbon, comte de Vendôme { 5° Il fait partie du 
douaire de Catherine de Médicla ( lettres de Charles IX, 1562 ; ) 6** Il est donné à 
Marguerite de France, reine de Navarre, sœur d'Henri m (1582 ). 7<> Donation 
du mois de janvier 1630, à Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII ; 8° Le duché de 
Valois est accordé, en 1661, à Philippe de France, frère de Louis XIV. — Armes de 
l'ancien Valois, comté-pairie ; semé de France à la bordure de gueulee, Valois mo- 
derne , duché-pairie : de France au lambel d^oMur, 

SKiGKBraiB DB Warty. Les seigneurs de Warty, terre du Seauvalsis, sont con- 
nus depuis le XII" siècle. Pierre de la Bretonnière, seigneur de Warty, gouverneur 
et bailli de Clermoot , devînt grand-maitre des eaux et forêts de France en 1525. 
Les Warty portaient de gueule» à la bande fueelie d'or de cinq pièeee. Famille 
éteinte. La terre de Warty fut acquise , au commencement du dix-huitième ûècie , 
par Jacques de Fitz- James, duc de Berwick. 
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tretien des chemins publics. Il n'est pas rare de trou- 
ver, lorsqu^on étudie les mœurs féodales , le témoignage 
de la gratitude qu*inspiraient ces bienfaits. Leulf , châ- 
telain d'Ouchy, en Valois, et sa femme Hildeharde 
étaient chéris de leurs vassaux; lorsqu'ils moururent, 
ceux-ci fondèrent, dans la chapelle d^Ouchy, un service 
religieux pour le repos de TAme de leurs anciens mai- 



PAYS D ARTOIS. 

Simss d*Ahiibquiii. La terre d'Annequin, en Artois, donna son nom à celle fanitlle 
depuis long-temps éteinte. Les sires d*Anneqnin étaient pairs dn comté de Béthune 
au XIIP siècle. Baudonin d'Annequin prit part an siège d^Oisy en 1254 ; Unbois 
d'Annequin fut tné k Azincoort. Us portaient êcartelé d*or et de aable^ an béton en- 
p'éU de yuêuUê, 

CoMTBs i»*ABT0ii. Le pays d'Artois fnt réuni k la couronne de France sons Phi- 
lippe-Auguste, après avoir appartenu aux comtes de Flandre. Le 7 juin 1237, St- 
Louis créa comte d'Jrtoie, son frère Robert de F\rance^k qui le roi Louis VI II , 
leur père, avait déjà donné le pays d*Artois à titre d'apanage. Robert de France, 
[fremier comte d'Artois, mourut en 1249, k la bataille de la Massoure. Voici la suite 
des princes et princesses qui possédèrent après loi le comté d'Artois. — 2 Hobert II, 
fils de Bobert de France. — 3 Makaud, veuve d'Othon IV, comte de Bourgogne. 
(Elle eut de grands différends avec son neveu, Bobert d'Artois, III" du nom, pour 
la possession du comté d'Artois qui lui fut dévolue par un arrêt souverain. La pos- 
térité de Bobert III porta le nom d'Jrtoia jusqu'à la fin du XV* siècle, mais ne pos- 
séda rien depnis lors dans la province. ) — 4 Jeanne de Bourgogne^ veuve du roi 
Philippe-le-Long. — 5 Jeanne de France^ mariée k Endes IV, comte de Bourgo- 
gne. — 6 Philippe II de Bourgogne^ petit-flls de Jeanne de France. — 7 Margue- 
rite de France, seconde fille de la reine Jeanne et de Philippe-le-Long, veuve de 
Louis de Crécy, comte de Flandre. — 8 Louis de Maie, fils de Marguerite de Fran- 
ce. — 9 Marguerite de Flandre, fille de Louis de Maie. — 10 Jean-Sane^Peyr, 
dnc de Bourgogne, fl|s de Marguerite de Flandre. — 11 PhUippe-le-Bon^ duc de 
Bourgogne. ^ 12 Otaries -le- Téméraire, doc de Bourgogne. — 13 Marie de 
Bourgogne, sa fille. — 14 Philippe d'Autriche, dit le Beau, fils de Marie de Bour- 
gogne. — L'Artois fut ensuite possédé, à titre de souveraineté, par l'empereur Char- 
lee-Quint auquel succédèrent Philippe //d'Espagne, l'infante IsabeUe^Claire- Eu- 
génie, et Philippe If^ d'Espagne. Par la paix des Pyrénées, de 1659, une partie de 
l'Artois fnt cédée k la France, l'autre resta au pouvoir de l'Espagne ; il y eut alors 
V Artois cédé et V Artois réservé. Le traité de Nimègue consacra, en 4678, la réu- 



très et deux repaa annuels dans le château; un litre 
de 1177, ra|}porté par Carlier, régla l'ordre et la dé- 
pense de cette fondation, u Les clercs qui se présente- 
» ront — dit ce titre — seront admis au premier repets. 
» On remplira les plats jusqu'au comble. On donnera, 
n d'abord, un plat de porc frais auquel succédera un 
» autre plat, garni de membres d'oies. On serrira un 



iiiaa tUllDiUn de l'Arloto i li couronne. Le* comie* d'ArtoU de 1* dmImm de Ho- 
bert V portiienl itmi d* Franc*, a* lamitl dt quatre ftndatttt dt g%tmltt, cha- 
^t ptndant tkargé d* iroiê ciittoux d'or. 

Sntt d'&dit. Sire*, ltiroiuoulKra,lUprirenileiioradetoterred'Aiiij, enÀr- 
loii. Tron d'entre eux mouroreat à AiincoorL Jean d'Aoïj IV fat gonferaenr do 
Fonthieu, plu* lard mallredeseai» et forêt* d'Artoi* po(irPhUippe~le-Bon,dDCde 
Bourgogne, et enfin ^nd-miilre des arUnlélrier* de France eu 1461. Jean d'Anxj 
éljiil cheiatier de la loison-d'Or. Il» porljiira! ickiqiuli d'or «t d» jurulêê. Fa- 
mille iteinle. 

SucniuM n'AiurcoDiT. Connus dèi le XIII' sitcle. Deux d'entre eui périrent 1 
Azincourt ; iMjnbert d'Aiincourt pénétra dam la tente du loi d'Angleterre, pendant 
ta mf lée, et emporta l'une dea épie* de ce prince. Annoirle* : if arjiM, i un* aiglt 
d» gHBvUtipliyie à dntttiltt, membre» d'atur. Famille éteinte. 

SiieHEDat Kl Btut.BDL, en ArtiHi. La terre ttait l'nne de* piiiie* dn comté de 
Sainl-Pnl. Jotae de Baillcul fut chambellan de l'emperear Maiîmilien au XI* «iè- 
cle. Jean de Bailleul, ton frère. Était grand^qoeoi du duc de Bourgogne jCtaarlea de 
Bailleul tut, pin* tard, martetul héréditaire de Flandre. Il* potlaieni dt g»*^— au 
laatoir da eair. Famille étebte. 

SaiGFEOU D* Beautokt , en Arioi*. Celle famille eut de la célébrité dan* le 
inojen-lge. Jean de Beanfort était gonTemeur d'Anai au commencement da XV1< 
■iècle. Il portail da3»»¥Ut,aMeMUaitiVaittiqtM d^argtnl tut franc eauten, <Pa- 
Mur â tnitJumtllM iFor. 

Cmiteuihi Dk BiLDiiEn. Banoereta déi le XI' tiécle. Baudouin de Beanmeti 
élaitmaréchalduCambrtdtenlIMO. Il portait i^ ^vraba d (a croir emjratitdl'ar. 
Famille éteinte. 

SaioNisas si BaaLaTTi, Iréa-ancieODe famille d'Artois. Bngoe* de Berlelte était 
grand-préfdl de Cambrai en 120fl. Il portait fironni d'argmtt et dt su*uU> du 
Inil fiicn. Famille éteinte. 

SoeasitaMii BtcannucoeaT et pin* Urd BaantiiicaeRT, en Art<Ma. L'un d'eus p>- 
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» troisième plat composé de poulets ; ils devront être 
» nourris d*une bonne sauce de jaunes d*œufs. Le second 
» repas sera servi comme le premier ; mais au lieu de 
» porc frais, on donnera un plat de vache : ex came 
» vaccina... Le premier repas est fixé à Fissue des Vi- 
» giles; la portion de vin d'un convive sera d'un demi- 
» setier; la qualité doit être celle d*un bon vin pota- 



rot au tournoi d^Anchin en 1096. Ils ponèdèrent la leigneorie de ta Thieoltoye. 
Sortie de la famille de Belleforière, celle de Bemimicourt en porta les armes, de 
aabU semé de fleura de lie d^or, La maison de Bemimicoort foamtt des goaTemeors 
de Béthone pendant le XV* siéde et s*éteignit dans le XVIII*. 

MàuoN DE BèTHONB. Robeft I*', samommé Faseeue, qui vivait au commence- 
ment du XI* siècle, fut la tige de cette maison. 11 possédait les seigneuries de Bé- 
thune et de Kichebourg et devint avoué d*Jrrae, dignité long-temps héréditaire dans 
sa famille. Les annales des croisades et celles des guerres du moyen-âge sont plei- 
nes des exploits des seigneurs de Béthnne. Le grand Sully, duc de Béthune, prince 
d'Enrlchemont, donna un nouvel éclat à cette maison illustre dont la généalogie eut 
de nombreuses branches. Les comtes et ducs d'Orval, les marquis et comtes de Bé- 
thune et de Selles, les comtes et ducs de Charost-Béthune, les seigneurs de Cougy 
et ceux d'Hostel descendaient de la maison de Béthune. Elle portait bandé d^or et 
de gueulee. Cri de guerre : Béthune ! 

Seigheoes oe Boues. Vitart de Bours fut tué à Azincourt. Le 20 juin 443i, Mail- 
lotin de Bours, grand-écuyer du duc de Bourgogne et bailli du Cambrésis, combattit 
Hector de Flavy en champ-clos sur le Grand-Bfarché d'Arras, et en présence de Phi- 
lippe-le-Bon, duc de Bourgogne. Les seigneurs de Bours portaient de gueulee à une 
bande de vair. Famille éteinte. 

Maison de Betas. Elle porta le nom de la terre de Bryas, près de Saint-Fol. Jac- 
ques Théodore de Bryas , archevêque de Cambrai, fut le prédécesseur de Fénélon 
en i675. La maison de Bryas, divisée en deux branches, les Bryas-Bryas et les 
Bryas-Royon, exbte encore en Artois ; elle porte d^or^ à la faeee de eable ncrmoii- 
fée de trois coqs de même. 

SiEEj DE CsiQur. Plusieurs branches de cette famille illustre, d^origine artésien- 
ne, s'établirent en Picardie et dans d*autres provinces. Les commencements de la 
généalogie des Créquy sont fort obscurs ; le père Anselme leur assigne pour point 
de départ Ramelin D, sire de Créquy, qui vivait à la fin du X* siècle. Les Créquy 
possédèrent les seigneuries de Fressin et de Canaples. Plusieurs d'entre eux s*illus- 



» blCf qui tienne un juste milieu entre le plus délicat 
I) et Celui du plus baa prix : Quod neque de pejori ne- 
» que de meliori esse débet, » 

(c Le fief de Picquigny — disent les manuscrits du 
» père Daire — avoit une cour féodale tenue par les 
» pairs; les droits du vidame étoient considérables; il 
Il pouToit fonder et amortir des prébendes, chapelle- 



itèrenL dioi les croUtdea i d'«]Ue« mourarent à Aiincouit. Le cardinal Aniimic 
lie Créquj Tul tiiqae d'Amieiu , et Cbarlei de Crtqoj OMrtchiil de France el ■m- 
bmadeor de Looii XIV à fioaie. Le* Crtqa; portaient itW aucriguitriUgiauUi. 
Oetm : Nid n» t'y frttu. Cri de goerre : A Créquj U grand baron '. Funille 
éieinte. 

PuHCiFiVTi d'£pibdt. Li lerre d'Spinojr-CeniD ««ait lilre de comlÉ an XV' <iè- 
cle; Cbarles-QniDl l'èrigea en principanli en 1641 ; elle tut possédée par les fa- 
milles de Helun, d'Antboiog de Helnn el pus* ani Bohin-Soubite. 

SuMinas M Faïun, pré* Arras. Banoerets d'Arloii dès le XII' (ièc)e. Phi- 
lippe et CoUrt de Fosmu monmrenl à Aiioconrl. lia portaient d* s^uiiUt à trois 
jamêUt* iFargêat. Jeanne de f OMeax, htrititre de celte maifon, porta la lerrc de 
FOMeni à Jean de MnoUnorenCT qa'elle éponsa el qui derinl le chef de la branclie 
des lI(Hitntorei)c;'Fo*aenx. 

Mjiiiom na Gmiiiulu. Très^uicienne et iris-illuslre tamille. En pusaetsioo du 
litre de prince dn Saint-Empire. Armel i do junti*, on duvron d^lurmi»*. 

SawREDii Ds GomcousT. PercheTnl -le-Grand ajant M apanage, en 1116, de In 
lerre dfl GonicoDrl , liluée en Artoii , par 1« dac de Boorgogae , u postérité 
garda le nom de celte terre et eut beaucoup d'illuslraliou en Artois. Elle prit pour 
armes (for, à ta bande do oaMo. 

Siau ■'HiHU.DrcauaT. Il en est question dès le XI* siècle. Lear Taleur éelala 
dans lesgnerres dont l'Ar lois tiit le thëltre. Haltiieo de Hamelincoarl était grand- 
préTdt de Cambrai en 121S. Armes J'asnr frettt d'or. Cri de guerre : SteluUot] 
Famille élelnle. 

MiiioH DK IIâdticlocqiie, La terre de tIautec1ocque,en Artois,, Ini donna le nom 
<|u'elle porte encore. Dèt leXir siècle, ilestqneatioo de Wilberlde Hauleeloqne, 
clieinlier. Waulhier et Fiéron de Hauteclucque prirenl part A la dernière croisade, 
iluiis laquelle mourut le roi St-Loui«. Brougniart de Uauleclocque, chetalier-ba- 
>'liHier,élait, enlUO, à la célèbre journée de Saint-Onier. Les nrmes de celle fa- 
tiiille Mnt (TuryoNt, d ta croix do ijuoulti cAnrg^e de cinq coguilles J'or. 
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» nies, abbayes et retenir lui et ses hoirs les patrona- 
» ges, collations , la garde et la seigneurie des objets 
» qui formoient les fondations. Au droit de battre mon- 
)) noie , à celui de haute , moienne et basse justice , il 
» joignoit le droit de garenne, de chasser aux bétes 
)) grosses et petites et aux oiseaux; d'établir et suppri- 
)) mer des francs marchez , des fêtes marchandes , des 



Mauon d*Hateikcoij&t-Caidxtacqde. La terre dUaTrincoarl, en Artois, donna 
SCO nom à une très-ancienne famille depuis long-temps éteinte, qai portait de sin(h 
pu au lion liopardi d'or, Marie de Blondel, dame d'Havrincourt, porta cette terre 
en dot à Ferdinand de Cardevacqne, dont Taleal avait obtenu de Philippe II, roi 
d'Espagne, des lettres de noblesse en 1596. La famille de Cardevacque-d'Havrin- 
court eut beaucoup d'illustration en Artois. Elle fournit des ambassadeurs et des of- 
ficiers-généraux distingués. Louis XIV érigea la terre d'Havrincourt en mar- 
quisat dans Tannée i693. 

Maison D'HKviiiii-LiiTAiD. La terre d*Hennin-Liétard, en Artois, appartint d'a- 
bord aux comtes de Boulc^ne et aux barons d'Ardres ; elle passa ensuite aux com- 
tes d'Artois, et fut érigée en comté en faveur de la maison de Boumonvîlle vers la 
fin du XVI* siècle. La famille d'Hennin-Liétard est célèbre et connue en Artois de- 
puis le X^ siècle. Jean d'Hennin mourut à Azinoourt. Plusieurs de ses descendants 
furent pairs et baillis du Cambrésis ou chevaliers de la Toison-d'Or. Jean d'Hen- 
nin était grand-écuyer de Charles-Quint et commanda sa cavalerie légère. La maison 
d'Hennin portait de gutules d la bande d'or, 

Sbisubues D'HuMiiass. Famille célèbre qui compta des grands-maftres de l'artil- 
lerie, un grand-aumônier et un grand-fauconnier de France, des gouverneurs de Pi- 
cardie et des chevaliers de la Xoison-d'Or. La terre d'Humières, en Artois, donna 
son nom à cette maison, éteinte à la fin du XVP siècle et à laquelle succé^a^ par 
alliance, la famille de Crevant. Les d'Humières portaient d^argont^ freiU de ea- 
ble. 

Seicbevis d'Ihcht , en Artois. Il est question des chevaliers d'Inchy dès le XI* 
siècle. Baudouin, sire d'Inchy, dit Kaldentns , parut au tournoi d'Anchin en 1096. 
Les seigneurs d'Inchy étaient bannerets d'Artois ; l'un d'eux fut fait prisonnier à 
Azincourt. Armoiries x d'or et de eable de sispièeee. Famille éteinte. 

Maisoh dx Laudas. Trè»>ancienne et très-illustre famille d'Artois. Eteinte. On 
croit qu'elle descendait des anciens seigneurs de Mortagne. Elle portait emmanché 
d'argent et de gueulee de dis pièces. 
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)) communes et échevinages. Ajoutez les droits de vas* 
» selage des villes circonvoisines pour la garde du chà- 
» teau. Les boulangers et cuisiniers de la ville d^Âmiens 
» paioient chacun 1 5 s. quelques deniers , pour la per- 
» mission d'avoir des fours. Chaque étal où se vendoient 
)) des marchandises étoit chargé d'une redevance an- 
» nuelle au profit du vidame. » 



Chatelaibs di Lkns. Il en est question dès le XP siècle. Ils possédèrent les sei- 
gneuries de Camblain et de Rebecqoe. Baudouin de Lens, sire d'Annequio, fut grand- 
maitre des arbalétriers. Les armes des chAtelains de Lens étaient éeartelée» d^or 
et de gable. Famille éteinte. 

SuGHKuaiB DE LiLLBss. Euguerraud de Lillers prit part à la seconde croisade ; 
Ses descendants étaient bannerets d'Artois. La seigneurie de Lillers devint un mar- 
quisat. 

Maison dx Thajcbcouet. Très-ancienne famille d'Artois. Le chevalier Anselme 
de Trameconrt, surnommé Tranehant^ vivait en i246. Ses descendants portent 
émargent ^ à la croùt ancrée de eable. 

Skiohboks de MoNTioKT , OU Artois. Gantier de Biontigny fonda l'abbaye d'Anchin 
en i077. Oprime de Montigny parut au tournoi qui eut lieu dans celte abbaye en 
1096. Leurs descendants portaient de einople au lion d'argent armé et lampoisé de 
gueuleê. Famille éteinte. 

Maison de NiDONCHEL. Hugues de Nédonchel périt au siège d'Acre pendant la 
troisième croisade. Ses descendants étaient bannerets d'Artois. La famille de 
Nédonchel, nom d'une terre artésienne, porte d^a»ur à la bande d'argent» 

Sbtonbvbj de NEUviLtB-ViTASSB , près Arras. Wi tasse, Wistache ou Enstacbe de 
Neuville et Olard de Neuville parurent au tournoi d'Anchin. L'un de leurs desoen- 
danti, Enstache de Neuville, surnommé le Jeune, fonda, au XIII* siècle, l'abbaye 
du Vivier. Ils portaient d^or freité de gueuUe, Famille éteinte. La terre de Neuville 
fut portée en dot, en 1667, par Jeanne de Lannoy, à Antoine de Montmorency, dont 
le petit-flls, Charles de Montmorency, devint le chef de la branche de Montmo- 
rency-Neuville. 

Châtelains d'Oist, en Artois. Bannerets d'Artois dès le XI* siècle. Ils eurent de 
fréquents différends avec les évéques de Cambrai. Hugues d'Oisy parut an tournoi 
d'Anchin en 1096. Les châtelains d'Oisy portaient d'argent à un croieeant de 
gueulee, 

Seionboes d*0n6hibj , en Artois. Famille illustre. Almand, sire d'Ongnies, était 
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L^histoire de la noblesse d*autrefois réclamerait une 
étude approfondie des mœurs du moyen-àge et surtout 
une rare impartialité. L*aleu, le fief 9 Farrière-fief et la 
main - mortable ; la justice seigneuriale et Faction du 
pouvoir royal 9 tous ces restes des coutumes gauloises 9 
de la civilisation romaine ou de Finfluence germa- 
nique se mêlèrent aux lois de l'Eglise dont le chris- 



au toornoi d'Anchin. Deux de ses descendante périrent à Azincoorl ; Gilles d'On- 
gnies moamt à la joarnèe de Monthléry. La maison d*0ngnies eut les plus grandes 
alliances et portait de einopU â la fatee d'hermine. Famille éteinte. 

CHimxKHix DK Pas. Pairie du comté de Sain^Pol an XIII® siècle ; elle entra, 
au Xiy«, dans la maison d'Incby et appartint ensuite ans Feuqoières. L'un d'eux, 
général illustre, fut baron de Feuquiéres et comte de Pas. 

SnoHzuas ox Pkoivyiub y en Artob. On trouve des chevaliers de cette maison dès 
le Xm*' siècle. L'un d'eux mourut à Azinconrt. Armes de einople à la croim 
engreUe d^argent, 

Mauoii db Rblt. Les seigneurs de Bely, en Artois, étaient bannerete d'Artois dès 
le XII« siècle. Jean de Bely fut évéque d'Arras et' confesseur du roi Charles YIII. 
Armes d?or à troie chevfone d^aMvr, 

Siaxs DB Rbbtt. Connus dès le XI^" siècle. Oudart de Rentjr se rendit célèbre dans 
les gnerres avec les Anglaû pendant le XIY* siècle. La terre de Bentjr reçut de 
Charles-Quint, en 15^, le titre de premier marquisat d'Artois. Les rois d'Espagne, 
les ducs de Bourgogne , les familles de Chimay, d'Egmont, de Crof et de Soire 
possédèrent ce marquisat ou furent alliés aux Renty. La maison portait d'argent à 
troie doUnres de gueulee^ deux en ckef adeeeéee et ^ne en pointe. Famille éteinte. 

Mauoh hb Saint- Ombb. Hugues, Guillaume et Gautier de Sainl-Omer furent de 
la première croisade. Le dernier de leurs descendante n'eut qu'une fille, Jeanne de 
Saint- Orner, mariée en 4S77, à Louis de Montmorency. La maison de SaintOmer 
portait tToMur à la fasee d^er, 

CoMTBs SB Saibt-Pol. Adolphc, fils de Baudouin-le-Chauve, comte de Flandre, 
fut le premier comte de Saint-Pol. Il vivait au commencement du X' siècle et mon- 
rut sans postérité. Le comté, placé alors sous la domination des comtes de Flan- 
dre, appartint ensuite à la célèbre famille des Camp-d'Avesne. Hugues de Camp- 
d'Avesne, l'un d'eux, prit part aux croisades, commit des exactions en Picardie et 
en Artois; il confessa ensuite ses crimes et fonda plusieurs abbayes. La maison de 
Châtillon posséda le comté de Saint-Pol au X1I« siècle ; il passa ensuite aux Lnxcm- 



362 

tianisme était la source; et c*est dans ce dédale de la 
féodalité qu'il faudrait savoir retrouver le rentable rôle 
de la noblesse. Cette tâche n'est point la nôtre; mais 
nous croyons que ce rôle bien tracé 9 portant Tem- 
preinte essentielle de toutes les choses humaines 9 ofiri* 
rait le mélange d'éléments bons et mauvais ; car nous 
n'aurions garde d'oublier que la plupart des chevaliers, 



bourg, daos les nuiisonfl de Bourbon-Vendôme , d'Orlèans-Longuevillef de Meinn, 
eC eufln aux Boban-Soubue. 

NOBLESSE D'ARTOIS 

CONVOQUÉE POUR LES ÉTATS DE LA PROVINCE EN 1758. 

L'Artois et la Flandre furent d'abord administrés par une assemblée d'états com- 
muns aux deux proYinces. Le pays d'Artois n'eut d'états distincts qu'en 4480. Ils se 
réunissaient d'ordinaire à Arras, dans l'abbaye de Saint- Vaast ; mais les vicissitudes 
politiques et les désordres de la f^erre ne leur permirent pas toujours de s'assem- 
bler dans cette ville. C'est ainsi qu'en i664 , ils tinrent séance à Saint-Pol sous la 
présidence du duc d'Elbeuf. Voici quelle était la composition des états d'Artois : — 
1^ ordre ; MM. du Cuiiei , selon l'ordre de leurs séances : Mg*" l'évéque d'Arras , 
Mg' l'évéque de Saint-Omer; MM. les abbés de Saint-Vaast, Saint-Bertin, Ancbin, 
Mont-Saint' filoi , Blangy, Auchy-les-Moines, Ham-lez-Lillers , Clairmarals, Cef- 
carop , Arrouaise , Hennin-Liétard , Eaucourt , Chocqnes , Ruisseauville , Mareuil, 
Dommartin, Saint- Augustin-lez-Tbérouanne et Saint- àndré-au- Bois; MM. les dé- 
potés des chapitres des cathédrales d'Arras et de Saint-Omer ; ceux des collégiales 
d'Aire, Béthune, Lens, Lillers, Saint-Pol et Hesdin. — 2* ordre : MM. de la No- 
blesse. — 3* ordre ; MM. du Tieis-état : les députés des villes d'Arras, Saint- 
Omer, Béthnne, Lens, Bapaume, Hesdin, Saint-Pol, Pemes et Lillers. 

Pour être admis aux états d'Artois dans l'ordre de la Noblesse, il suffisait d'abord 
d'être noble et possesseur d'une terre à clocher ; on ajouta ensuite l'obligation de 
faire preuve de quatre degrés de noblesse ; il fallut plus tard six degrés. 

Nous avons puisé les indications qui précédent dans VHistoire civiU et politique 
des anciens États d' Artois, ouvrage encore inédit de M. le baron de Hauteclocque, 
d'Arras. C'est aussi grâce à la communication des précieux documents qu'il possède 
que nous avons pu publier le catalogue suivant des gentilshommes d'Artois con- 
voqués pour l'assemblée de 1758, avec le texte héraldique de leurs armes. 

MM. 
Le marquis de Beaufort , de Mondicourt , portant de gueules , au ekdteau-fort 

donjonné d^argent au franc quartier d^or à trois jumelles d^aMur — Le maréchal 
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dont les glorieux exploits ont fait le sujet de ce livre 9 
ne prirent quelquefois nul souci des règles de la jus- 
tice 9 et que leur puissance fit seule alors leur impu- 
nité. Souvent, d*ailleurs, l'exemple venait de plus haut. 
Beaucoup de nos rois n'ont-ils pas fourni aux histo- 
riens un sombre tableau de duplicité, de trahisons et 
de meurtres! Tous n'imitaient pas le roi St- Louis, 



d'Ueoghien , d'Oignies ; de sablé au chef d^ argent — De Bryu, marquis de Rojon , 
éTaryent à la fascê de sablé surmontéû de trois cormorans de mime , bee^s et 
msmbrés de guoulss — Le Cooq, comte de Diéval ; d!* argent aueoq de sable beequi^ 
barbé et membre de gueules — De Croix, marqais d^Heochin ; d'argent à la crois 
d?aMur — De Salperwick, marqais de Grigny ; vairé , contrevairé d'argenfet d^a- 
sur, au franc quartier d'hermine — De Goopigny, de Lebargoe; d^azut à Pècu 
d?or — De Bernard, de Callonne-Riooaart ; de gueules à Vèpée d^ argent garnie d'or^ 
la fHnnte en bas^ accostée de deus étoiles aussi d^or — Le marqais d'Estrades, 
d'Aadrebem ; de gueules au lion d^ argent couché sur une terrasse de einople^ sous 
un palmier ^or, — De Gargaa-RoUepot, de Moochel ; (2« gueules à deus fasces 
d? argent — De Coopigny, comte d'Hena ; d^amur à Vécu d^or au chef de gueules 
chargé de trois fsrmaus d^or — De Carderacqoe, de Gouy ; d'hermine au chef de 
sable — D*Aothin, de Fontaines ; d'azur au chevron d'or, accompagné de trois 
croissants d'argent — De Berthouit , de Haateclocqae ; de gueulss à la fasce d'or, 
accompagnée en chef de trois coquilles et en pointe d^un lion passant, le tout de 
même — De Bloqnel, baron de Wismes; d^ argent au chevron de gueules accompa" 
gnè de trois merlettes de sable — De Villers-au-Tertre, de Cambrin \ d^azur à Vé- 
cu dPargent en abîme — Le comte de Créquy-Canaples, de Douriez ; ^or au eré- 
quier de gueules — De Nelle, de Lozingbem ; d'argent au chevron de eable accom- 
pagné de trois ioqs de même — Le comte de Bèthune, de Penin ; d^argent à la fas- 
ce de gueules — D'Ostrel, baron de Fiers ; datur à trois dragons ailés dor — De 
Landas, comte de Lonrignies , de Coafn ; emmanché d^argent et de gueulee — De 
Cardevacqne, comte d'HaYrinconrt ; dhermine au chef de eable — Le Bicque, de 
Marquais ; d'arjr«nf au chevron de gueules chargé de troie roses dargent — De 
Briois, d*Hullach ; de gueulee à trois gerbee d'or liéee de même^ d la bordure d'or 
chargée de huit tourteaus de gueulee mis en orle — Le comte de la Tour, de Se- 
uingbem ; dor à la bande de gueules au canton d^amur — De France, baron de 
Vaolx j fascé dargent et doMur de sis pièces i lee fasces dargent chargées de sis 
fleurs de lis de gueulee, Z,2 et i — Le comte de Sainte- Aldegonde, de Cléty ; 
dhermine à la crois de gueules chargée de cinq rosse dor — Le comte de Gaines, 
de Yillers-Bnislin ; vairé dor et d'aeur — De Tramecourt, de Vercbin; dargent 



rendant la justice à son peuple sous le chêne de Vin- 
oennes. Voici comment le pieux monarque punit la 
mort de trois pauvres écoliers qu'Enguerrand de Coucy 
avait fait périr pour une faute légère. « Il advint en 
» cel temps — dit Joinville «— que en Tabbaye de 
» Saint Nicolas au Bois* qui est près de Laon la cjté, 
» estoient demourans trois nobles enfims^ qui estoient 



à la crois ameriê de «o^Ze— De Baynast, de VilIen-PIoaîcli, d^wr au tài&9ron 

ahoiêêé de ^imwIm surmonté do trois foêcoê de mimé — De Ycoaot, d'IvergBj ; 

d^oràla bandé compomèé d^kérminé et dé gueuiéé — Testar, de Campagne ; icartéli 

aum 4 «/ 4 d^kérminé^ ausTLétZ vaM, controvairé d'argent éi iTasur— De Raultn, 

de Belvll ; d^argont à trois rosss ds guéuiss — D'Aoost, marquis de Jamelle, de Bonr- 

ehcHil ; d^oMur â trois gsthés d^orliiés ds mimé — Le marqnnde Croj, d*Erin ; éear- 

télé aum iétà d'argent à trois fasess ds guéulés^ aum tstZ émargent à trois dotoirss ds 

guéulés; sur U tout, èeurtéli aux i et à losange, d^or st ds gusuUs, aum tétZ ^or 

au Uon dé sablé — De Lent, comte de Blandeoqne ; écartsiè au 1, eonité'icartéU 

4P or st ds sabls ; au t d'or â trois aiglsttss ds sabls ;'au 3 vairi d'or et dé guéulés ; 

au 4 bandi éTargant et d'amur ds sim fièess; à la bordurs ds gusulss — Le oomie de 

Brjas, de Bryas ; d'or à la fases dé sabls surmontés ds trois cormorans ds mémo — 

De Contes, de Bocamp, de Planqoe ; â^or an eréquiér ds gustdss — De Haotecloc- 

qne, de Wait ; d'argsnt à la eroim ds gmsulss t^rgis ds cinq coquiUss d^or — De 

Coopignj, de Fonquières j d'asur à Vécu d^or — De Behalet, d'Hnmennal ; d^ar-- 

gsnt au lion momé ds gusulss — De Carient, d'Escoifre; d'argent au sautoir ds 

ifusules — Le Prévost, marqnis de Saint-Julien, de Siracoort ; ds sinopU au cks^ 

vron d^or accompagné on tksf dé deux rosss ffargsnt si sn points d^un épervisr 

'emportant une alouette^ le tout d^argent au chef cousu de gusulss chargé d'un 

croissant <f or — Le comte de Monchy, de Willerral ; ds gusulss d trois maiUsts 

d^or — De LiepTre, de Neolette ; d'azur à la fascs d^or^ accompagnés ds trois mo- 

Utiss d^épsron ds mSms — De Hamel, de Grand-BuUeconrt ; ds gusulss au chef 

d^or chargé ds trois molsttss éTépsron ds sable — Le comte de Maolde, de la Bois- 

stères ; «for à la bands de sabls frottée d'argent — Le marqois de Sailly ; dP argent 

au lion de gueulee armé et lampassé (TaJBirr— D*Assignies, baron de Baillettl -Stre- 

Bertoolt ; d^or d trois liens naissants ds gueules armés et lampassés dPargent — - 

De U Porte , de Vaux ; ^or à la bande d^amur — De BinchcTal, du Ponchel ; de 

gueules ssmi ds bill^ttss d'or au lion ds même armé et lampassé d'azur — De San- 

delin, comte de Froges ; ds gusuUs à trois coqs dPargsnt^ bscquss^ barbés st msm- 

brés ds 9«M«<o«— Conronnel, de Velu ; écartelé aum i et à d'or à trois maiUsts ds 

gusulss, aum 2 ol 3 d^ argent à trois chevrons de gusulss au filet ds sabls mis en 
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>Y nex de Flandres , pour aprendre le langage de France. 
» Icil enfans alerent , pour un jour, par le boys de Tab- 
)) baye à toUt arsons et saicttes ferrées ' pour bercer et 
» occire connins *. Ainsi comme il sivaient leur proie , 
» que il avoient levée au bois de Tabbaye , el bois 
» Enjouran le seigneur de Coucy, il furent pris et 
» retenu des seijans qui gardoient le bois. Quant En- 



bûndê hrMutnt sur U tout — De Partz-PreflBj, maïqnb d'EBqoiret; d^argênt au 
léopard passant viUné de situfpU et lampassé de ffveuiee — De Prodhomme 
d'Âilly, marquis de Yerqaigneal ; de einopiU à Vaûfle d'or — Le comte de Ghislel- 
les, de Sernj \ de guevles au chevron d^hermine — De €reoy« de BaOleal ; d^axur 
à la faece d'argent d la bordure engreUe de gueules — De Briob, d*Angre; d^asur 
à trois gerbes d'or liées de mémoy â la bordure d^or chargée de huit tourteaux de 
yiMiil««fiM«tffior<«— LecomtedeBeaiiffort, de Moalle ; de gueuUe au chdteau^fort 
donjonné d'argent et de sable au franc quartier d'or à trois jumelles d'oMur — De 
Bergbes, prince de Bâche, de Boabers \ d'or au lion de gueules, armé et lampassé 
d^aMur —De Laizer, de Sioogeat, d'Eoquemicoort ; de sable à la bande d'or aeeom'' 
pagnée en chef d^une étoile et d^uue rose d'argent et en pointe d^une rose et d^une 
étoile d'or •— Le marquis de Bélhane, d'Hesdîgneal \ ^argent à la fasce de gueules 
surmonlée à senestre d^un éeu de gueules â la bande d^or accompagnée de sis biU 
lettes de mêuse Z etZ — Le comte d'Aamale, de Liévio ; d^argeni à la bande de 
gueules chargée de trois besans d'or — De Senins, d' Aubrometz ; d^amur au crois- 
sani d^or aùBompagné de cinq co^illes d? argent trois en chef et deus en pointe —- 
De Fleschin, marquis de Wamin ; faseé d^or et de eakls de si» pièces — De Goer- 
noTal, baroQ d'Eiquelbecq , marquis de la Comté \^écartelé aus i «/ 4 d'oMur au 
chevron d^or accompagné de troie gerbes de méuês^ aus 2et Z d^ argent d l'aigts 
éplagée de sable--' De fiCoDtmoreocy, prince de Bobecq j d'or à la crois de gueulse 
accompagnée de seiMC alérions d^asur^ à trois besans d'argent eur la crois pour 
brisure — Le marquis de Traaégnies, de Boray ; bandé d^or et d'oMur de sis piècee 
à la bordure engrelée de gueules, à une ombre de lion sur Vécu — - Le comie de Du- 
glas, de Sibifillef d^argent au cœur de gueules^ surmonté d'une couronne fermée 
d^or, au chef d'oMur chargé de trois étoiles d'or — Deswaiiersy de Tilloy-les-Her- 
mBn\\€;écartelé ausiet àd'or dl'aigle éplogéedegueulesiaustet Zd^oràunours 
posé dsboui ds sable^ tenant une branche d^arbre courbée et émsndée de gueulse 
-— Le baron de Haynin, de Bansar t ; d^or à la crois engrelée de gueulee — De Tour- 
nay d'Assignies, marquis d'Oisy ; d'or d trois lions naissants ds gusuUsj armés et 

*■ Avec des arcs et des flèches ferrées* ^ * Pour tirer el tuer lapins. 
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» jourran sot le fait des enfans par ces forestiers, il 
» qui cruens sans pitié fit tantost sans jugement pen- 
» dre les enfans.» St-Louis, instruit par Fabbë, assem- 
bla son conseil, fit comparaître le baron et déclara 
qu^il devait être puni de mort. Cependant le roi , se lais- 
sant fléchir, commua la peine ; Enguerrand de Coucy dut 

lampoàêiê tPargent — De Genevières, de Sametles, de Wavaiu i d^or au dkêvron 
(TaMur accompagné de trois hmrês dé sablé — De Bhuoes, comte de Bésieux ; <f ar- 
gont au sautoir d^oMur cantonné de quatre alérions de sinople — D*Hinnifdal, ba- 
ron de Fumai, de Soaich ; de sable à la crois d'or^ cantonnée au» i eti de dous 
maiUets d^or et chargée en coBur d'un éeu de sable au 6kef d? argent^ chargé de trois 
merletteê du premier émail — Le Sergeant, d'HeodecoarC ; de sinople à trois ger- 
bes cTor liées de même — Imbert, comte de la Baseoqae ; d^aëur à la bande «Par- 
gent, accostée de deux molettes d'éperon du mime — Le comte de Brandt, de Bfar- 
comie ; doMur à trois flammes d argent ^eti — Le Bioine de Bait, da Camroy ; 
d argent au chevron de gueules chargée de trois roses du champ — Le marquis de 
Nédonchel, de Boiny ; dasur à la bande d^ argent — Le cberalier de Montmo- 
rency, de Carency ; de Montmorency d la brisure d^un croissant d'argent placé au 
milieu de la croix — Le comte de Thiennes, de Saint-BIaur, de Logy ; der à la bor^ 
dure d^oMur à Vécusson d^argent bordé d^aaur^ chargé d^un lion de gueules — Le 
comte de Lannoy, de Caocourt ; d'argent d trois lions de sinople couronnés d^or 
— De Croëier, d'Aodonctnn ; de sable d trois chevrons d'argent accompagnés de 
trois gobelsts émargent tet i^- Boadart, de Contarelle ; dasur au croissant d^or 
accompagné de trois coquiUes de même Zeti — De Beaolaincoort, comte de Mar- 
ies ; dajtur à deux léopards adossés et accroupis d^or, surmontés d^une couronne do 
même — Da Chastel, comte de Pétrienx, de Yacquerte-lez-Hesdin ; de gusules au 
lion dor armé^ lampassé et couronné doMur — > De Thiennes, comte de Bumbecqoe, 
de Terraminil ; d'or d la bordure d^azur^ d Vécusson d'argent bordé d'aeur chargé 
dun lion de gueules — Le comte de Lannoy, d*Hestru8 ; d argent à trois lions de 
sinople couronnés d'or — Le comte de Sainte- Aldegonde, de Noircamies, de Bonrs ; 
d'hermine d Ut croix de gueules^ chargée de cinq roses dor — De la Forge de Bac- 
qninghem ; de gueules d trois trèfles d'or — De LonTenral, de Sars-Iez Bois ; d^ar- 
gent d la bande fuselée de gueules de cinq pièces — De Hoston, de Fontaines, de 
Campagne-lez-Wardrecqoes ; dazur d trois étoiles dor au chef d'or chargé de 
deux faisceaux consulaires d^a»ur posés en sautoir — D^Artois, d*ATondanoes ; 
semé de France, d Vécu de gueules chargé dune bande d^or — L'Hoste, de Wille- 
mant; d^argent d la bande contrebretessée de gueules^ au chefdAMur — Le marquis 
de Ghistelles, de Saint-Floris ; de gueules au chevron d'hermine — De Cnnchy, de 
Fleury ; de gueules d la fasce vairée émargent — De Lattre-d*Ayettes, comte de 
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employer à de bonnes œuvres dix mille livres tournois. On 
régla de plus qu*t7 establiroit deux chapelles j pour les 
âmes des trois enfans^ et quon y ohanteroit ohascunjour. 

Cl La pensée de la Noblesse — dit Le Carpentier — 
)) fut un puissant aiguillon pour le bien et un fort 
» obstacle pour nous retenir du vice ; pensée nécessaire 



Neovine ; éPor â dêns éeuê d'oMur au franc quartier de guiuUê chargé iPunê mo- 
Uttê d^èpêron éPor — De Coopîgny, de Lignerœal ; tToMur à Vicuseon (Tor^ au chef 
de gueules chargé de trois fermaua dPor — Le Josne-CoaUij, d^Capelle-sur-la-Lys ; 
éearteU aux i.st kde gueules fretté émargent semé de fleurs de lis dans les claire^ 
voies; aus 2 et 3, fascé de gueules et d'argent de six pièces ; â la bordure d'aaur^ 
sur le tout de gueules au eréquier d'argent — Doresmieolx , de Foncqutères; d^or 
à la tête de maure de sable tortillée d'argent , et accompagnée de trois roses de 
gueules — > Dapîre, baron d^Hinges ; d'amur à la fleur de lie abaissée éPor surmon- 
tée de deux étoiles du même; au chef ^ or chargé d^une étoile de sable — Le Josne- 
Contay , marquis de Conterille ; écartelé aux ietkde gueules fretté d* argent semé 
de fleurs de lis dans les dairevoies ; aux 2 et B fascé de gueules et d'argent de six 
pièces; â la bordure dPaaut^ sur le tout de gueules au eréquier d^ argent — De Pron- 
ville, d*HaaGODrt ; de sinople à la croix engrélée d'argent — De Genefières, de la 
Yasserie, de Yeadin ; d'or au chevron d'uMur accompagné de trois huree de sable 

— De Qoellerie, de ChanteraiDe, de Coorcbelette ; d^amur au chevron d'or chargé 
d^une rose de gueules et accompagné de trois étoiles du second émail — De Gocson, 
de Barlin ; écartelé aux ietà de gueules fretté d^or; aux 2etZ d'argent â trois fasces 
de gueules ; au bdton de sable mie en bande, brochant sur le tout — Le comte de 
Marnix, de Boliencoort ; d^axur à la bande dPargent accostée de deux étoiles d'or 

— De Wasservas, baron de Marche, de Beogines ; d^asur à trois aiguières anti- 
ques d'or — Du Carienl, de Fiefs ; d'argent au sautoir de gueules — De Tenre- 
monde, comte d'Strée, de Bellonne ; papelonné d^or et de sable — De Dion, de 
Wandosnes;<rarjrefif à f aigle éployée de sable chargée d'un écu tTaMur au lion d'or 
à la bordure du même — > D*Aix, de Remy ; d'argent â trois msrlettes de gueules — 
De Hoochin, marquis de Longastre ; d'argent à trois losanges de sable — Le mar- 
qais de Yignaoonrt, dé Camblain-Castelain ; d'argent d trois fleurs de lis nourriss 
de gueules — De Bacqnehem , dn Lietz , de Droovin ; d^or fretté de gueules au 
canton de sinople â la fasce d'argent chargée de trois msrlettes de sable — De Ghi> 
vot, de Coollemont ; d argent à la fasce de gueules chargée d^un écusson d^or à trois 
cors de chasse liés de gueules accompagnée de trois lions de sinople 2 0f i — De 
Waaservas, d'Haplinconrt ; dasur à trois aiguières d^or — De Boulogne, de Yaoqoe- 
rie-le-Boiiroq ; d'argot à la bande de sable accompagnée de deux lions de sinople. 



■ aux nobles comme aux roturiers; elle donna aux no- 
I bles la crainte de dégénérer; elle portoit les rotu- 
I riers à faire quelque chose de grand , pour se ren- 

> dre dignes du caractère qui leur manquoit. Elle fit 
I que les uns tàchoient de commencer la noblesse de 
I leur race en leur personne , et que les autres avoient 
I peur de l'esteindre et de l'amortir en la leur. Si 

> la pensée de la noblesse eut tant de pouToir sur 

> toutes sortes d'esprits pour les animer à la vertu , 

> c'est que les premiers gentilshommes ne furent dé- 

> clarés nobles qu'à cause de leurs vertueuses actions. 
I Voilà la vraie source de ta noblesse ; tellement que 
) quand la noblesse négligea la vertu, ce fut une fille 

> ingrate qui déshonoroit sa' propre mère.» 




Amiehi. — TTmoiirii* dr Ddtai. bt IlBiitnwT. 
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